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'est  avec  une  véritable  satisfaction  qu'on  se  reporte 
g]  aux  beaux  jours  de  notre  deuxième  Congrès  Fran- 
ciscain, tenu  à  Bruxelles  les  6,  7  et  8  Août  dernier,  sous  la 
Présidence  du  R'"*^  P.  Louis- Antoine  de  Porrentruy,  Défini- 
teur  Général  et  Délégué  du  R^^'^  p^  Bernard  d'Anderniatt, 
Ministre  Général  des  Frères-îMineurs  Capucins.  Ce  Congrès 
a  laissé  un  souvenir  profond  dans  l'esprit  et  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister.  La  nature  et 
l'intérêt  des  questions  traitées,  soit  dans  les  sections,  soit 
dans  les  assemblées  générales,  la  valeur  réelle  de  la  plupart 
des  rapports  présentés,  ne  pouvaient  manquer  de  frapper  et 
de   produire   une  forte   impression. 

Mais  il  ne  convenait  pas  de  laisser  tomber  dans  l'oubli  ces 
discussions,  ces  rapports,  ces  travaux  si  utiles.  Il  fallait 
garder  précieusement  le  souvenir  de  ces  mémorables  assises. 
C'est  pourquoi  nous  louons  et  félicitons  sincèrement  le 
Comité  de  s'être  mis  immédiatement  à  l'œuvre  pour  publier 
les  Actes  de  ce  Congrès,  dont  la  brillante  physionomie  s'y 
trouve  fidèlement  reproduite. 

Tous  ceux  qui  liront  ce  livre  y  trouveront  de  grands 
avantages,  et  acquerront  une  connaissance  plus  parfaite  de 
ce  Tiers-Ordre  Franciscain,  trop  peu  apprécié  et  trop  peu 
répandu,  hélas  !  malgré  les  exhortations  pressantes  et 
réitérées  de  S.  S.  Léon  XIIL  Ils  comprendront  la  justesse 


de  cette  parole  tombée  des  lèvres  du  Souverain  Pontife 
devant  le  monde  étonné  :  «  Ma  kéfoeme  sociale,  c'est  le 
Tiees-Oedre  de  s.  Feançois. 

Puissent  donc  ces  Actes  se  trouver  entre  les  mains  de  tous 
les  chrétiens  et  produire  les  résultats  désirés  ! 

Donné  à  Mons,  en  la  solennité  de  N.  S.  P.  S.  François 
d'Assise,  l'an  de  grâce  1899. 

Fe.  Gonzalve  de  Reeth 
Min.  Prov.  des  FF.  Mineurs  Capucins. 


X(2 


Le  Révérendissime  Pèee  Louis-Antoine  de  Poerentruy 

Définiteur  Général  des  Frères-Mineurs  Capucins 

Président  du  Congrès. 
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UN  MOT  AU  LECTEUR. 


Nous  étions  encore  sous  les  charmes  de  l'Assemblée 
Nationale  tenue  à  Bruxelles,  les  21  et  22  Septembre  1897, 
lorsque  déjà  s'annonçait  un  nouveau  Congrès,  celui  des 
6,  7  et  8  Août  1899. 

Encore  un  Congrès  du  Tiers-Ordre  !  Mais  c'est  à  peine  si 
l'autre  est  terminé!  Un  Congrès  à  deux  ans  de  distance 
seulement,  c'est  beaucoup  trop  rapproché  !...  Les  Congrès 
deviendront  tellement  ordinaires,  qu'ils  finiront  par  être 
chose  banale  ;  les  masses  y  resteront  indifférentes  et  ainsi 
ces  réunions  ne  parviendront  plus  à  atteindre  le  but  pour 
lequel  elles  ont  été  instituées  !  Que  de  fois  et  de  toutes 
parts  ces  paroles,  ou  d'autres  semblables,  n'ont-elles  pas 
été  dites  et  répétées  ? . . . 

Qu'il  nous  soit  permis  d'y  répondre,  et  à  cet  effet 
développons  ic;  notre  plan  d'action,  espérant,  de  justifier 
ainsi  notre  manière  d'agir. 

Qu'un  Congrès  tenu  tous  les  deux  ans,  dans  la  même  ville 
et  dans  la  même  langue  soit  un  Congrès  condamné  d'avance 
à  l'insuccès,  tous  nous  en  sommes  intimement  convaincus, 
mais  n'oublions  pas  que  la  Belgique  est  bilingue  et  que  dès 
lors  un  champ  beaucoup  plus  vaste  s'ouvre  devant  nous. 

En  1897  on  avait  inauguré  un  Congrès  bilingue  et  on  y 
serait  peut-être  revenu,  mais  les  inconvénients  étaient  tels 
qu'il  a  fallu  abandonner  l'idée  de  recommencer  jamais 
pareille  entreprise.  Dès  lors  il  s'agissait  d'opter  en  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre  langue. 

Qui  ne  sait  combien  est  actuelle  en  Belgique  la  question 
des   langues    et    combien   cette   question    est    quelquefois 
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épineuse  ?  Le  Tiers-Ordre  comptant  dans  ses  rangs  des 
milliers  de  membres  des  deux  langues,  il  fallait  éviter  de 
blesser  les  susceptibilités  et  chercher  à  satisfaire  tout  le 
monde.  Or,  le  seul  moyen  d'arriver  à  une  solution  pratique, 
personne  n'oserait  en  douter,  c'était  de  faire  un  Congrès 
dans  chacune  de  ces  deux  langues. 

Mais  ici  autre  problème  :  les  deux  Congrès  se  tiendraient- 
ils  simultanément,  ou  à  des  époques  différentes  ?  dans  une 
seule  et  même  ville,  ou  dans  des  villes  différentes  ? 

Toutes  questions  à  débattre  et  à  trancher  ! 

Et  comment  faire  deux  Congrès  en  même  temps,  mais  en 
langue  diverse,  en  une  même  ville,  ou  en  des  villes  différentes? 

Il  faut  avoir  organisé  un  Congrès  pour  savoir  ce  qu'il  en 
coûte  et  d'argent  et  de  dévouement  !  On  a  déjà  tant  de  mal 
pour  en  organiser  un  seul,  qu'on  se  demande  comment  il 
faudrait  s'y  prendre  pour  mener  de  front,  à  bonne  fin, 
l'organisation  de  deux  Congrès  ? 

Pareille  entreprise  ne  serait  pas  seulement  colossale,  mais 
surhumaine,  et  par-dessus  tout  extrêmement  ridicule  :  par- 
tager ainsi  tous  les  éléments  dont  on  dispose  et  qui  suffisent 
à  peine  à  la  réussite  d'une  seule  entreprise,  ne  serait-ce  pas 
se  condamner  soi-même  à  un  échec  certain?  Or,  on  ne  fait 
pas  de  Congi'ès  j)our  le  plaisir  d'échouer  ;  il  fallait  par 
conséquent  abandonner  cette  idée  et  décider  autre  chose. 

Que  restait-il  donc  ?  î'orce  fut  de  se  contenter  d'un  seul 
Congrès  en  une  seule  et  même  langue ,  à  tenir  tantôt  dans 
une  ville,  tantôt  dans  une  autre. 

Dès  lors  voici  la  situation  telle  qu'elle  se  présentait  :  le 
temps  étant  arrivé  de  réunir  un  Congrès,  conformément  au 
vœu  acclamé  par  toute  l'Assemblée  Nationale  de  1897, 
comment  fallait-il  mettre  ce  vœu  à  exécution? 

Les  supérieurs  des  différentes  branches  de  l'Ordre  de 
S.  François  d'Assise  en  Belgique,  réunis  en  comité  avec  leurs 
délégués  respectifs,  ont  cru  bien  faire  en  décidant  qu'en 
1899,  il  y  aurait  un  Congrès  en  langue  française  à  Bruxelles, 
et  que  deux  ans  plus  tard,  c.  a.  d.  en  1901,  aurait  lieu  un 
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« 

autre  Congrès  en  langue  flamande  dans  une  ville  flamande. 

Par  cette  décision  on  voulait  atteindre  un  double  but  : 
celui  de  donner  satisfaction  à  tous  les  Tertiaires  de  la 
Belgique  et  celui  de  n'avoir  un  Congrès  dans  la  même  langue 
que  tous  les  quatre  ans. 

Dans  ces  conditions  qui  oserait  encore  soutenir  qu'un 
Congrès,  qui  ne  se  tient  que  tous  les  quatre  ans,  mérite  le 
reproche  d'être  trop  fréquent  ? 

De  plus  ces  difî"érents  Congrès  devant  se  tenir  tantôt  dans 
une  ville  tantôt  dans  une  autre,  n'auront-ils  pas  l'avantage 
de  procurer  aux  Tertiaires  de  ces  régions  là  une  plus  grande 
facilité  d'assister  à  ces  belles  assises,  alors  que  peut-être,  à 
cause  des  .distances  ou  pour  d'autres  motifs,  beaucoup  de 
frères  et  de  sœurs  du  Tiers-Ordre,  ont  malgré  leurs  désirs, 
été  empêcliés  d'assister  jusqu'ici  à  l'un  des  deux  Congrès 
précédents  ? 

Ici  se  présente  un  autre  argument,  qui  milite  eh  faveur  de 
notre  manière  d'agir  :  c'est  qu'en  promenant  ainsi  nos  efforts 
par  toute  la  Belgique,  celle-ci  sera  comme  x^étrie  de  l'esprit 
franciscain,  qui  n'est  autre  que  le  véritable  esprit  chrétien, 
et  finira  par  avoir  partout  des  fraternités,  même  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  et  les  plus  inconnus. 

C'est  dire  en  d'autres  mots  que  ces  Congrès,  tout  en  restant 
nationaux,  prendront  cependant  un  autre  caractère,  plus 
essentiel  peut-être,  celui  d'être  régionaux,  destinés  à  soulever 
toute  une  région  et  à  la  lancer  dans  les  liens  du  Tiers-Ordre  ! 
Qu'on  ne  dise  donc  plus  que  ces  Congrès  tenus  tous  les 
quatre  ans  sont  trop  fréquents,  car  changeant  chaque  fois 
de  lieu  de  réunion  combien  de  fois  ne  s'écoulera-t-il  pas  de 
périodes  de  quatre  ans,  avant  qu'on  ait  fait  le  tour  de  toutes 
les  villes  de  Belgique  ! 

Puissent  toutes  les  résistances  être  vaincues  !  Puissent 
toutes  les  bonnes  volontés  s'unir  en  faveur  du  Tiers-Ordre, 
afin  de  régénérer  la  foi  dans  les  cœurs  et  ainsi  sauver  la 
société  en  Belgique  ! 

Faisons  seulement  pour  le  bien  autant  qu'on  fait  pour  le 
mal  et  la  victoire  est  assurée  ! 


j^-VIS. 


Pour  garantir  la  réussite  de  nos  Congrès,  il  serait  à 
souhaiter  que  les  Organisateurs  puissent  se  mettre  en 
relation  directe  avec  les  différentes  Congrégations  de  frères 
ou  de  sœurs  qui  existent  en  Belgique.  C'est  pourquoi  nous 
émettons  ici  le  vœu  qu'il  j  ait  dans  chaque  fraternité  un 
membre  faisant  fonction  de  correspondant,  et  contribuant 
ainsi  efficacement  au  succès  de  nos  Assemblées  Générales. 
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LETTRE  D'INVITATION  AU  CONGRES 

DE  LA  PART  DES 

Mlnit^treis  Provifiiclaux  de  l'Ordre  de  S.  François 

El^  BEIL.C3-IQ;"CrE, 

DEUXIÈME  CONGRÈS  DU  TIEÏIS-ORDEE  TRANCISCAIN 

sous  la  présidence  d'honneur  de 
Son   Éminence   le    Cardinal-Aechevêque   de   Malines 

et  la  direction  effective  du 
X{me  Père  GÉNÉRAL  DES  FrÈRES-MiNEURS  CaPUCINS. 

|ui  ne  se  rappelle,  et  nous  dirions  volontiers  avec 
enthousiasme,  le  brillant  succès  obtenu  par  l'Assem- 
blée Nationale  du  Tiers-Ordre  franciscain,  tenue  à  Bruxelles, 
en  Septembre  1897  !  Cinq  vœux  y  furent  émis,  vœux  qui 
résument  tous  les  besoins  de  l'heure  actuelle,  et  qui  sont 
comme  le  point  de  déjmrt  d'une  ère  nouvelle  pour  cette 
institution,  si  souvent  et  si  chaleureusement  reconnnandée 
par  S.  S.  Léon  XIII. 


DU    TIEES-OEDRE    FRANCISCAIN.  13 

Aux  applaudissements  prolonges  «de  tous  les  assistants,  le 
Congrès  a  voulu  déterminer  lui-même  Fépoque  de  ses  futures 
assises  :  il  a  désigné  l'année  1899.  Dans  quelques  mois  donc, 
les  Ter.tiaires  de  S.;  François  seront  appelés,  à  se  réunir  de 
nouveau  à  Bruxelles,  et  nous  nourrissons  la  douce  confiance 
que  ce  deuxième  Congrès  aura  le  même  succès  que  son  aîné. 
La  date  en  est  fixée  aux  23,  24  et  25  Juillet. 

S.  E.  le  Cardinal- Archevêque  de  Malines  a  daigné  en 
agréer  la  Présidence  d'honneur,  et  S.  Exe.  le  Nonce 
Apostolique,  ainsi  que  NN.  SS^  les  Évèqués  de  Belgique,  ont 
bien  voulu  y  donner  toute  leur  adhésion.  En  outre,  nos 
travaux  ont  été  entrepris  avec  la  hénédiction  spéciale  de 
Notre  Séraphique  Père,  puisque  nous  avons  imploré  et 
obtenu  celle  de  ses  représentants  sur  la  terre,  les  Ministres 
Généraux  des  Frères-Mineurs,  des  Frères-Mineurs  Conven- 
tuels et  des  Frères-Mineurs  Capucins.  - 

Par  les  présentes  Lettres,  nous  portons  à  la  connaissance 
non  seulement  de  vous,  nos  biëii-aimés  Tertiaires,  rhais 
indistinctement  de  tous  les  bons  chrétiens,  que  nous  avons 
constitué  un  Comité,  chargé  d'élaborer  le  Programme  du 
Congrès  et  d'en  régler  les  travaux. 

Nous  vous  prions  de  faire  bon  accueil  à  notre  appel,  et  de 
"joindre  vos  efforts  et  vos  prières  aux  n(5tres,  afin  que  le 
Tiers-Ordre  franciscain  prospère  de  plus  en  plus,  et  puisse 
atteindre  plus  sûrement  et  plus  efficacement  le  but  pour 
lequel  il  a  été  institué,  et  que  vise  S.  S.  Léon  XIII. 

Dans  cet  espoir,  nous  vous  prions.  M...,  d'agréer  l'expres- 
sion •de''notre  considération  très-distinguée . 

Vos  Frères  et  Serviteurs  en  S.  François, 

Fr.  GONZALVE,  Provincial  des  FF.  Min.  Capucins. 
Fr.  JOSEPH-MARIE,  Prov.  des  FF.  Min.  Conventuels. 
Fr.  VENANT,  Provincial  des  Frères  Mineurs. 

Bruxelles,  19  Janvier  1899. 
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LETTRE 


DE 


SON   ÉMINENCE    LE    CARDINAL    KAMPOLLA. 


>    ^4^-  < 


Très-Révérend  Père, 

E  désir  constant  que  nourrit  le  Saint  Père  de  voirie  Tiers- 
Ordre  de  Saint  François  s'étendre  et  fleurir  encore 
davantage,  lui  a  rendu  bien  agréable  l'annonce  d'un  nouveau 
Congrès  de  Tertiaires,  qui  doit  se  tenir  à  Bruxelles  en  Août 
prochain.  Votre  Révérende  Paternité  a  imploré  la  bénédiction 
Apostolique  pour  ce  futur  Congrès.  Je  suis  heureux  de  vous 
annoncer  que  Sa  Sainteté  l'accorde  bien  afîectueusement,  en 
priant  le  Seigneur  de  vouloir  répandre  largement  ses  faveurs 
sur  l'Assemblée  et  sur  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  afin  que  tous 
aient  une  connaissance  mieux  appropriée  des  grands  avan- 
tages, que  précisément  la  Religion  et  la  Société  Civile 
attendent  de  la  très-sage  Institution  du  petit  Pauvre 
d'Assise. 

Je  me  réjouis  de  l'occasion  qui  m'est  donné  de  vous 
exprimer  mes  meilleurs  vœux  pour  votre  Congrès,  et  avec 
les  sentiments  de  parfaite  estime  je  suis  heureux  de  me 
redire 

de  Votre  Révérende  Paternité, 

le  tout  affectueux  dans  le  Seigneur , 
M.  Card.  RAMPOLLA. 
Rome,  le  8  Avril  1899. 

Au  Très-Révérend  Père  GONZALVE 
Ministre  Provincial  des  Frères-Mineurs  Capucins, 
Mons. 
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LETTRE  D'INVITATION  AU  CONGRÈS 

DE  LA  PART  DU 

COMITÉ  ORGANISATEUR. 
Deuxième  Congrès  du  Tiers-Ordre  Franciscain 

A 

les   23,   24   et   25   Juillet   1899.  (') 

coiwa:iTÉ_ 


OTRE  société  est  bien  malade  :  Fignorance  en  matière 
^^__^  religieuse,  la  dissolution  des  mœurs,  l'esprit  d'indé- 
pendance et  même  de  révolte  contre  toute  autorité  occupent, 
sans  contredit,  le  premier  rang  parmi  les  causes  multiples 
du  mal  dont  elle  soufîre.  Travailler  à  extirper  ce  mal  est 
un  devoir  impérieux,  non  seulement  pour  ceux,  auxquels 
Dieu  a  confié  le  salut  des  âmes,  mais  aussi  pour  tous  les 
bons  fidèles. 

Le  Tiers-Ordre  de  S.  François  d'Assise  est  appelé,  d'après 
le  but  de  son  institution,  à  réaliser  cet  effet  salutaire,  en 
faisant  de  ses  membres  des  chrétiens  dignes  de  ce  nom. 

Aussi  le  Souverain  Pontife,  n'a  cessé  de  recommander  le 
Tiers-Ordre,  dans  ses  Encycliques  immortelles,  comme  un 


(i)  N.  B.   A  cause  de  la  réunion  annuelle  des  Évêques  le  Congrès  fut 
remis  aux  6,  7  et  8  Août. 
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remède  social  des  plus  efficaces.  —  »  La  guérison  est 
»  certaine,  nous  dit  Sa  Sainteté,  si  le  genre  humain  est 
„  ramené  à  la  pratique  de  la  sagesse  chrétienne  et  aux 
n  règles  d'une  vie  conforme  à  l'Évangile.  »  —  «  Or,  de 
»  même  que  S.  François  fut  chargé  par  Dieu  de  guérir  les 
,}  misères  de  son  siècle  par  le  moyen  du  Tiers-Ordre,  ainsi 
»  de  même  le  Tiers-Ordre  dans  notre  siècle  est  encore  le 
)5  moyen  le  plus  efficace  pour  ramener  le  monde  à  la  vraie 
V  et  solide  pratique  de  l'Évangile.  «  —  "  Une  inspiration 
«  divine  Nous  poussa  à  proclamer  S.  François  comme  pro- 
n  tecteur  dans  les  calamités  et  les  malheurs  présents  et  à 
n  montrer  dans  son  Tiers-Ordre  la  régénération  de  la  société 
»  chrétienne.  » 

Ainsi    parle    le    grand    Pontife,    l'illustre  Tertiaire    de 
S.    François,    dans    son    Encyclique    »    Aiispicalo    «,     du 

17  Septembre  1882,  publiée  dans  le  monde  entier  par 
l'Épiscopat  catholique.  La  volonté  du  S.  Père  est  manifeste  : 
faire  apprécier  le  Tiers-Ordre  par  toute  l'Église  pour  y 
enrôler  la  masse  des  fidèles. 

Grâce  aux  exhortations  pontificales  réitérées,  le  Tiers- 
Ordre  a  pris  une  grande  extension  depuis  quelques  années. 
Ayons  néanmoins  la  franchise  de  reconnaître  que  l'appel 
du  Pape  n'^a  pas  été  suffisamment  compris,  ni  dûment  accepté 
jusqu'à  ce  jour.  La  Belgique,  toujours  si  jalouse  de  garder 
intact  le  précieux  héritage  d'une  docilité  entière  aux  direc- 
tions pontificales,  semble  n'avoir  écouté  que  d'une  oreille 
distraite  les  instances  du  S.  Père  au  sujet  du  Tiers-Ordre. 
Nous  Belges,  nous  avons  à  prendre  notre  part  du  reproche 
que  Léon  XIII  adressa  à  la  France,  le  5  Octobre  1896  : 
•n  Faut-il  Vous  le  dire,  «ainsi  parlait  le  Pape,»  on  a  été  lent, 
)!  très-lent  à  se  mettre  en  marche.  Voilà  plus  de  treize  ans 
«  que  Nous  avons  publié  notre  Encyclique  "  Aiispicato  »  et 
5,  jusqu'à  ce  jour  elle  n'a  pas  produit  les  fruits  que  Nous  en 
)j  attendions  pour  le  réveil  de  l'esprit  chrétien.  Immédiate- 
»  ment  après  la  publication  de  FEncyclique  il  y  a  eu,  Nous 
r>  le  savons,  un  mouvement  qui  semblait  promettre  beaucoup. 
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V  et  qui  a  peu  duré  en  réalité,  car  bien  vite  on  a  oublié  nos 
»  enseignements  et  l'importance  que  Nous  attachons  à  la 
«  propagation  du  Tiers-Ordre.  Dites  à  vos  Tertiaires  qu'ils 
„  doivent  aller  au  peuple,  à  ce  pauvre  peuple,  qui  a  perdu 
j,  la  foi  et  est  devenu  paiën.  Il  faut  qu'à  force  de  bienfaits 
»  et  de  dévouement  on  le  ramène  à  Dieu  et  à  la  foi  de  ses 
»  pères,  n 

Notre  premier  Congrès  du  Tiers-Ordre  en  Belgique  n'a-t-il 

pas  pleinement  répondu  aux  vues  du  S.  Père  ?  Nos  assises 

û^aternelles  ont  eu  un  grand  retentissement  dans  le  pays,  le 

Tiers-Ordre   y   est   maintenant   mieux   connu,    les    forces 

éparpillées  sont  réunies,  une  grande  impulsion  a  été  donnée 

au  zèle  du   clergé  et  des  pieux  fidèles.   Et  ces  précieux 

résultats  n'avaient-ils  pas  été  prévus  par  S.  E.  le  Cardinal 

Archevêque  de  IMalines  lorsqu'il  disait  dans  son  allocution 

inaugurale  du  Congrès  :  "   Qu'il  se  propage  donc,  ce  Tiers- 

w  Ordre  béni,    qu'il   prospère,    qu'il   couvre    d'un    réseau 

;,  bienfaisant  de  fra[ernités  l'étendue  de  notre  cher  diocèse  ! 

»  Nous   serons   rassurés   sur  le    sort   de    notre   troupeau, 

«  sachant  qu'il  est  sous  la  garde  de  la  plus  pure  morale  de 

«  l'Évangile  et  d'une  des  plus  fécondes  institutions  qui  soient 

»  sorties  du  cœur  des  Saints.  » 

Or,  c'est  pour  continuer  l'œuvre  commencée  qu'un 
2^  Congrès  du  Tiers-Ordre  sera  tenu  à  Bruxelles,  les  23,  24 
et  25  Juillet  prochain,  comme  il  a  été  annoncé  par  une 
circulaire  émanant  des  trois  Provinciaux  de  l'Ordre  de 
S.  François  en  Belgique. 

Par  l'entremise  de  S.  E.  le  Cardinal  Rampolla,  Sa  Sainteté 
a  daigné  bénir  tout  spécialement  les  membres  et  les  travaux 
du  futur  Congrès. 

A  l'œuvre  donc,  prêtres  et  catholiques  Belges  !  Accourez 
en  grand  nombre  au  2^  Congrès  du  Tiers-Ordre,  à  la  suite  de 
vos  Évêques  qui  sont  heureux  de  bénir  nos  travaux  et  de 
seconder  le  zèle  des  religieux  Franciscains  ;  heureux  aussi 
de  vous  donner  l'exemple,  en  s'enrôlant  sous  la  bannière 
glorieuse  du  Séraphique  Père  François.  Le  Congrès  sera  un 
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stimulant  pour  votre  zèle  et  votre  piété,  vous  vous  attacherez 
de  plus  en  plus  au  Tiers-Ordre  et  vous  nous  aiderez  ainsi 
à  aj^pliquer  ce  grand  remède  de  rénovation  à  notre  société 
gangrenée . 

Pour  tous  les  renseignements  on  peut  s'adresser  au 
Secrétariat  du  Congrès  du  Tiers-Ordre,  rue  des  Tanneurs, 
118,  à  Bruxelles. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  nos  sentiments  respectueux 
et  fraternellement  dévoués  en  Jésus-Christ. 

LE  COMITÉ. 

Fr.  Jean-Baptiste,    Ex-Provincial  des  FF.  Mineurs  Capucins, 

Président. 
Fr.   Robert,    Gardien  des  FF.  Mineurs  Capucins  à  Bruxelles, 

Vice-Président  et  Secrétaire. 
Fr.  Laurent,  Gardien  des  FF.  Mineurs  à  Schaerbeek.  Assesseur. 
Fr.  André,  Gardien  des  FF.  Mineurs  Conventuels  à  Bruxelles, 

Assesseur. 
Fr.    Hilaire,   Custode   des   FF.    Mineurs  Capucins,   Secrétaire 
adjoint. 


N.  B.  Tout  Tertiaire  prêtre  ou  laïc  est  engagé  à  présenter  un  rapport 
sur  l'une  ou  l'autre  matière  du  Programme.  Nous  prévenons  cependant 
les  orateurs  que  leur  rapport  devra  être  soumis  au  Comité  avant  le 
i^""  Juillet  prochain. 
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DES  TRAVAUX  DU  CONGRÈS. 


Séances  Générales. 

I.  Importance  et  But  de  ce  Congrès 

II.  Vœux  du  dernier  Congrès. 
m. -Le  Tiers-Ordre: 

A.  Action  du  T.  O.  sur  les  temps  passés. 

son  origine  —  son  histoire  —  son   âge  d'or  —  ses  luttes  — 
ses  victoires. 

B.  Action  que  le  T.  O.  doit  avoir  sur  les  temps  présents. 

1°    sur  l'individu  ;    2"    sur   la    famille  ;   3°   sur  la   paroisse  ; 
4°  sur  la  société. 

N.  B.  Les  séances  générales  seront  surtout  consacrées  à  des  rapports 
ou  discours  d'ordre  général.  Prière  aux  orateurs,  pour  entrer  dans  les 
vues  de  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII,  de  s'appliquer  à  montrer  que  le  T.  O. 
doit  être  avant  tout  le  grand  moyen  de  faire  revenir  les  masses  à  la 
pratique  des  vérités  du  S.  Évangile  :  sei//e  solution  durable  de  la  crise 
actuelle. 

SECTIOX  DKS  FRÈIiES. 

I.  Rapports  des  Commissaires  concernant  l'extension  du 

T.  0.  depuis  le  dernier  Congrès. 

à)  leurs  succès     ....     leurs  raisons. 

b)  leurs  déboires  ....     leurs  causes  .      .     les  remèdes 

c)  les  hésitations  ....     leur  solution. 

II.  Préjugés  à  faire  disparaître. 

III.  Excuses  à  réfuter. 

IV.  Difficultés  à  surmonter. 


20  A.CTES  DU  DEUXIÈME    CONGEÈS 

V.  Moyens  à  employer    pour   stimuler    les    fraternités 

existantes  : 

a)  Communions  Générales. 

b)  Retraite  annuelle. 

c)  Congrès  Régionaux. 

d)  Pèlerinages.  —  Chant  national  du  T.  O, 

e)  Cercle  de  propagande  pour  le  T.  O.  —  Locaux  de  réunion. 

VI.  Tertiaires  isolés. 

RÉUNIONS  SACERDOTALES. 

I.  Le  T.  0.  <2)  dans  les  Séminaires  b)  dans  les  Collèges. 
IL  Nécessité  et  utilité  de  connaître  et  d'établir  le  T.  0. 
m.  Règle  du  T.  0. 

IV.  Érection  de  nouvelles  fi-aternités  :  Conditions  ;  Con- 

grégations mixtes. 

V.  Dii'ection  zélée  et  constante  :  En  quoi  consiste-t-elle  ? 

Livre  de  direction. 

VI.  Visite  annuelle  :  comment  faut-il  la  faire  pourqu'elle 

atteigne  son  but  ? 

I  a)  Pourquoi  ? 

VII.  Discrétoires  j  ^j  Sont-ils  constitués  ? 

(  c)  Les  réunit-on  ?  Combien  de  fois  ? 

(  a)  Démarches. 

-1     •     •  i         c>     L    IV    o  )  ^)  Présentation. 

VIII.  Admissions  :  comment  se  lont-elles  t  i  i  Postulat. 

f  d)  Noviciat. 

IX.  Indulgences. 

X.  Absolutions  Générales  :  Pouvoirs  — ^Formule. 
XL   Dispenses  :  comment? 

XII.  Bibliothèques   Franciscaines.   —  Catalogue  des  ou- 
vrages à  recommander. 
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SECTION  DES  SŒURS. 


(    a)  dans  la  famille. 

I.  Bon  Exemple,  j  ^^  ^^^^  j^  ^^^  publique. 

II.  Propagande. 

III.  Dévotions  Franciscaines 

IV.  Œuvres  diverses. 
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HORAIRE. 


DEUXIÈME  CONGRÈS  DU  TIERS-ORDRE  FRANCISCAIN 

à 

BK/TJXIEXjLEIS 

au  local  de  S.  François-Xavier,  Rue  du  Miroir  24, 

LES  6,  7,  8  Août  1899. 


ous  avons  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  le  pro- 


gramme des  cérémonies  religieuses,  qui  auront  lieu  à 
l'occasion  du  Congrès  du  Tiers-Ordre  de  St  François  d'Assise, 
les  6,  7,  et  8  Août,  ainsi  que  les  derniers  renseignements 
concernant  le  susdit  Congrès. 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  en  prendre  connaissance 
et  de  communiquer  la  présente  à  toutes  les  personnes  que 
vous  sauriez  y  être  intéressées. 

Nous  profitons  aussi  de  la  même  occasion  2)our  vous 
communiquer  la  lettre  de  S.  Em.  le  Card.  Rampolla,  par 
laquelle  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII  bénit  tout  spécialement 
les  travaux  du  Congrès  Franciscain. 

Comptant   beaucoup    M  sur   votre    participation 

effective  au  Congrès,  qui  d'ores  et  déjà  promet  une  pleine 
réussite,  nous  vous  prions  d'agréer  l'ex^oression  de  nos 
sentiments  religieusement  dévoués. 

POUR  LE  COMITÉ   : 

P.    ROBERT,    Secr. 
Rue    des   Tanneurs,   118. 
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OFFICES     RELIGIEUX. 

OÎBiiaiielse  6  Août. 

A  7  heures  du  soir,  en  FÉo'lise  Colléoiale  des  SS.  Michel 
et  Gudule,  Ouverture  du  Congrès,  chant  du  «  Veni  Creator  n 
Sahit  Pontifical  par  îSox  Emixexce  le  Cardixal  GOOSSEXS, 
Archevêque  de  Malines.  Sermon  par  le  T.  II.  M.  HEYXS- 
SENS,  curé  de  St  Pierre  à  Gand. 

Lundi  T  AoTat. 

A  7  h.  du  soir,  en  TÉgiise  des  SS.  Michel  et  Gudule,  Salut 
Pontifical  par  Sox  Excellexce  IMoxseigxeue  RIXALDIXI, 
Archevêque  d'Héraclée,  Xonce  Apostoli([ue  à  Bruxelles. 
Sermon  par  le  T.  P.  M.  GODFRLXI),  curé  de  X.  D. 
Auxiliatrice,  à  Pâturages. 

:ilaiMli  8  Août. 

LE  MATIX  à  G  1/2  h. 

Messe  avec  Communion  générale  dans  chacune  des  trois 
Églises  de  l'Ordre  de  St  François  à  Bruxelles. 

1"  En  Téglise  des  Frères-Mineurs  Capucins,  Place  du  Jeu 
de  Balle.  Messe  célébrée  par  Sa  Geaxdeur  ]\Ioxseigxeur 
VAX  DEX  BOSCH,  Archevêque  de  Parios.  Allocution. 

"2»  En  Féglise  des  Frères-Mineurs,  rue  des  Palais,  Schaer- 
beek.  Messe  célébrée  par  Sa  Geaxdeur  jMoxseigxeur 
STILLEMAXS,  Evêque  de  Gand.  Allocution. 

3"  En  l'église  des  Frères-Mineurs  Conventuels,  rue 
d'Artois.  Messe  célébrée  par  Sa  Grandeur  Monseigneur 
BEXJMIIX  CHRISÏIAEXS,  Evêque- Vicaire  Apostolique  du 
Hou-pé    Méridional   (Chine).    Allocution. 

LE  SOIPi,  à  5  h. 

Clôture  en  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule.  Salut  Pontifi- 
cal par  Sa  Grandeur  Monseigneur  STILLEMAXS,  Evêque 
de  Gand.  Sermon  par  Monseigneur  CARTUYVELS,  Vice- 
Recteur  à  l'Université  Catholique  de  Louvain. 

PROCESSIOX  à  rintérieur  de  Féglise.  —  Te  Deum.  — 
Cantique. 
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HORAIRE  DES   RÉUNIONS. 


Lundi  7  Août.  — Matin.  —  à   9     h.  Séance  Générale. 

à  1 1  h.  Réunion  de  la  Section  Sacerdotale. 

^      V    ,,  (  Réunion  de  la  Section  des  Frères. 

Apres-Midi.  —  àah.  ^.     .       ,,0^-       j     c 

I  Reunion  de  la  Section  des  Sœurs. 

à   4  h.  Séance  Générale. 

,.       ,.  «  »     ^.        ,,  ,  i  Réunion  de  la  Section  des  Frères. 

Mardi  8  Août. —  Matin.—  à  oh.  ^„.     .       ,   ,    c    .•      j     c 

^       i  Reunion  de  la  Section  des  Sœurs. 

à  10  '/ah- Réunion  delaSectionSacerdotale. 
Après-Midi.  —  à     2  h.  Séance  Générale  de  Clôture. 


RENSEIGNEMENTS 

I.  Langue.  —  L'Expérience  ayant  démontré  combien 
grandes  sont  les  difficultés  et  multiples  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  tenue  d'un  Congrès  bilingue,  et  d'autre  part, 
deux  Congrès  simultanés  en  langue  diverse  étant  chose  tout 
à  fait  impraticable,  le  comité  s'est  vu  dans  la  nécessité  de 
décider  que  les  Congrès  du  ï.  0.  se  feront  alternativement 
dans  l'une  ou  l'autre  langue.  En  conséquence,  le  Congrès 
actuel  sera  exclusivement  français,  tandis  que  le  Congrès 
futur  se  tiendra  en  langue  flamande.  Toutefois  nous  tenons 
à  dire  que  le  Congeès  n'est  nullement  exclusif  quant 
aux  personnes,  et  c'est  pourquoi  nous  invitons  tout  le  monde 
à  j  assister. 

II.  Local.  —  Toutes  les  réunions,  tant  des  Sections  que 
des  Séances  Générales,  se  tiendront  au  Local  de  St  François 
Xavier,  Rue  du  Miroir,  N^  24,  à  Bruxelles. 

N.B.  Ce  local  est  situé  tout  près  de  l'Aveime  du  Midi, 
avenue  qui  relie  en  ligne  directe  la  gare  du  midi  à  la  gare  du 
nord.  —  Les  teamcaes  (pas  les  tramways)  qui  font  le  service 
entre  les  gares  du  midi  et  du  nord  conduisent  à  deux  pas  du 
local.  Les  voyageurs  n'ont  qu'à  demander  arrêt  à  la  rue  du 
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Miroir.  A  l'arrivée  des  trains  à  Bruxelles  il  y  aura  aux 
différentes  gares  des  Commissaires  avec  insigne,  chargés  de 
conduire  les  membres  du  Congrès  au  local  désigné. 

III.  Logement. —  Pour  tous  renseignements  concernant  le 
logement  et  les  repas,  les  Congressistes  peuvent  s'adresser  à 
M^  Alfred  François, Directeur  de  l'Alliance  Catholique, 
Boulevard  du  Nord,  45,  Bruxelles. 

IV.  Cartes  d'entrée.  —  Le  Congrès  sera  public.  Toute- 
fois il  y  aura  des  places  réservées  pour  les  Tertiaires.  A  cet 
effet  des  Cartes  gratuites  sont  mises  à  leur  disposition. 
Pour  les  obtenir  il  faut  qu'elles  soient  demandées  par  l'entre- 
mise des  Directeurs  de  la  Fraternité,  ou  par  le  Curé  respec- 
tif. Il  suffit  d'écrire  au  secrétariat,  rue  des  Tanneurs,  118, 
Bruxelles,  en  ayant  soin  d'ajouter  un  timbre  de  10  cent, 
pour  la  réponse. 

V.  Compte-rendu.  —  On  peut  dès  à  présent  s'inscrire 
pour  le  compte-rendu  des  travaux  du  Congrès  au  prix  de 
1,50  fr. 
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LETTRE 

DU  KÉYÉIIEXDISSIME  PÈRE  BEIINAKD D^AXDEUMATT 

MiNioTRE  Général  de  l'Ordre  des  FRÈRk.s-MiNEURS  Capucins. 


Au  Révérendhsime  Pcre  Lonis-Antoi)ic  de  PorreJ7truy\ 
Dcfimlcur  Général 

Flî.  BERNARD  D^ANDERMATT, 

Ministre   Général  des  Frères-Mineurs  Capucins, 

Salut  et  l^énédiction  en  Notre  Seigneur. 

ANS  rimpossibilité  où  nous  sommes  de  présider  en 
personne  le  Congrès  du  Tiers-Ordre  qui  se  tiendra  à 
Ik'uxelles  dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'Août,  nous 
vous  déléguons,  R'"^  Père,  pour  nous  représenter  à  ce 
Congrès,  et  nous  vous  accordons  en  qualité  de  Délégué 
Général  tous  les  pouvoirs  dont  vous  pourriez  avoir  besoin 
pour  faire  en  notre  nom  ce  que  nous  aurions  voulu  faire 
nous-même. 

Nous  prions  le  Sérapliique  Père  de  Ijénir  les  opérations  de 
ce  Congrès  qui  donnera,  nous  en  avons  l'espoir,  ce  que  le 
Souverain  Pontife  en  attend  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
des  âmes. 

Donné  à  Rome,  en  notre  Couvent  de  St  Laïu^ent  de 
Brindes,  le  2   Août  1899. 

Fr.  BERNARD  D'ANDERMATT, 
Min.  G  en.  Cap. 
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ooiivdiP'OsiTionsr 

DES 

r,UKEAUX. 

I.  SÉANCES  GÉNÉRALES. 

BUREAU  DE  LA  PRÉSIDENCE  EFFECTIVE. 

Président  :  Le  Révérendissime  Père  Louis-Antoine,  Définiteur  Général 

de  l'Ordre  des  FF.  MM.  Capucins  à  Rome. 
Membres  :  T.  R.  P.  Jean-Baptiste,  Ex.  Prov.  des  FF.  MM.  Capucins. 

T.  R.  P.  Robert,  Gardien  des  FF.  MM.  Cap.  à  Bruxelles. 

T.  R.  P.  Laurent,  Gardien  des  FF.  MM.  à  Schaerbeek. 

T.  R.  P.  André,  Gardien  des  FF.  MM.  Conv.  à  Bruxelles. 

T.  R.  P.  Hilaire,  Custode  des  FF.  MM.  Capucins. 

II.  SÉANCE  DES  SECTIONS. 

^   A.  SECTION  SACERDOTALE. 

Président  :  Monsieur  le  Chanoine  Houba,  Archiprêtre  de  Namur. 

^  T.  R.  P.  Gonzalve,  Ministre  Provincial  des  FF.  MM.  Cap. 
Assesseurs:  ^  ^  ^LF.  Victor,  Gard.desFF.MM.  à  Montigny  surSambre. 

B.   SECTION  DES   FRÈRES. 

PrÉoIDENT  :  Monsieur  le  Chanoine  Stenier,  Président   du   Grand   Sémi- 
naire à  Tournai. 
I  T.  R.  P.  Venant,  Ministre  Provincial  des  FF.  MM. 

Assesseurs:     T.  R.  P.  Bienvenu,   Définiteur  Provincial    de  l'Ordre   des 
'  FF.  INIM.  Capucins. 

A.   SECTION  DES  SŒURS. 

Président  :  Monseigneur  Monchamp,  Vicaire  Général   de  Sa    Grandeur 

Mgr  l'Evêque  de  Liège. 

(  T.  R.  P.  Joseph,  Ministre  Provincial  des  I'T'\  MM.  Conv. 
Assesseurs:  ^  ,j^_  ^    ^    Ladeuze,  Chanoine  de  Tournai. 

OOOO-^OO-OO 


PREMIÈRE  JOURNÉE 


DU 


CONGRÈS 


oî<«e 


Dliiianclie  6  Août  1899. 
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OUVERTURE  DU  CONGRÈS. 


SALUT    SOLENNEL 


EN 


L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DES  SS.  MICHEL  ET  GUDULE. 


jOTEE  second  Congrès  du  Tiers-Ordre,  comme  le 
premier,  est  l'œuvre  commune  des  trois  Ordres 
Franciscains  de  Belgique.  Ces  religieux  n'ont  pas  oublié  la 
devise  nationale  belge  :  «  L'Union  fait  la  force  n  ;  aussi, 
malgré  les  grandes  difficultés,  qu'entraînent  nécessairement 
la  préparation  sérieuse  et  la  sage  conduite  de  tels  travaux,  le 
succès  du  Congrès  a  été  réellement  splendide. 

La  direction  en  avait  été  confiée  aux  Frères-Mineurs 
Capucins,  qui  peuvent  franchement  s'en  féliciter,  car  ils 
ont  fourni  une  preuve  évidente  de  la  vitalité  profonde  de 
l'arbre  Sérapliique.  Ils  ont  montré  qu'ils  avaient  vraiment  à 
cœur  de  réaliser  le  noble  dessein  que  nourrit,  depuis  si 
longtemps,  Léon  XIII,  l'éminent  et  glorieux  Pontife,  qui 
gouverne  avec  tant  de  sagesse  la  Sainte  Église  de  Dieu  : 
Relever  notre  société  si  profondément  ébranlée,  par  la 
difPiision  rapide  du  Tiers-Ordre  de  St  François. 

Comme  on  a  bien  répondu  à  leur  brûlant  appel  !  Une  foule 
d'hommes  de  distinction,  de  tout  rang  :  prêtres  séculiers, 
religieux,  tertiaires  de  St  François,  en  nombre  bien  plus 
considérable,  qu'on  eût  jamais  osé  l'espérer,  affluaient  le 
dimanche  6  Août,  vers  7  heures  du  soir,  en  la  Collégiale  des 
SS.  Michel  et  Gudule,  où  devait  se  faire  l'ouverture  solen- 
nelle de  nos  réunions. 
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Llinmense  basiliqiT'e,  suffisait  à  peine  à  contenir  la  grande 
multitude  des  cono'ressistes,  déléo^ués  des  fraternités  fran- 
ciscaines.  Comme  ils  étaient  remplis  de  contentement,  en  se 
voyant  si  noml)renx!  Spectacle  assurément  inoubliable!  Car, 
ils  venaient  à  Bruxelles,  ces  bi'aves,  ces  âmes  d'élite,  ces 
nobles  soldats  du  Christ,  pour  réchauffer  leur  zèle  par  des 
encouragements  mutuels,  pour  se  retremper  dans  l'esprit 
de  leur  Séraphiquo  Père,  le  pauvre  d'Assise.  Ils  venaient  ap- 
prendre les  uns  des  autres,  en  de  fraternelles  délibérations, 
comment  panser  les  plaies  profondes  du  peuple,  qui  s'est 
laissé  séduire  par  le  faux  éclat  des  biens  terrestres,  et 
tromper  par  les  doctrines  perverses  si  répandues  de  nos 
jours,  comment  lui  ouvrir  les  yeux  à  la  vraie  lumière  qui 
n'est  autre  que  Jésus-Christ  ;  comment  ouvrir  son  cœur  au 
seul  bien  capable  de  le  remplir  et  de  le  satisfaire  :  la  charité 
eiivel'S  Dieu  et  le  prochain.  '       ■ 

Lé  Congrès  c[ui  s'annonçait  déjà  si  riche  en  fruits  de 
salut  et  de  régénération  chrétienne,  s'est  ouvert  par  un 
salut  solennel,  chanté  par  Son  Éminence  le  Cardinal 
Goossens,  archevêque  métropolitain  de  Malines.  Sa  Gran- 
deur Mgr  Van  den  Bosch,  archevêque  de  Parios,  de  l'Ordre 
dés  Frères-Mineurs  Capucins  de  la  province  belge,  assistait 
à  la  belle  cérémonie,  en  compagnie  de  plusieurs  hauts 
dignitaires  ecclésiastiques,  qui  avaient  compris  tout  le  bien 
que  le  Tiers-Ordre  est  appelé  à  produire  dans  les  âmes  qui 
leur  sont  confiées. 

Les  chants  furent  exécutés  pir  la  maîtrise  de  la  Collé- 
giale, qui  donna  une  preuve  manifeste  de  son  bon  goût  et  de 
son  caractère  éminemment  religieux.  Ce  fut  enfin,  sous  la 
l)énédiction  du  Très-Saint  Sacrement,  du  divin  Emmanuel, 
du  Dieu  toujours  avec  nous,  que  s'inaugura  cette  grande' 
œuvre  de  salut. 

Pendant  l'office,  tout  le  monde  s'était  disposé  à  nourrir 
son  âme  des  paroles  que  l'Esprit  de  Dieu  allait  mettre  dans  le 
cœur  et  sur  les  lèvres  du  célèbre  orateur,  le  T.  R.  M^'  L'abbé 
Heynssens,  curé  de  Notre  Dame  St  Pierre  à  Gand.  Dans  un 
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discours  aussi  parfait  par  la  beauté  de  l'expression  que  par 
la  richesse  de  la  pensée,  il  soutient  pendant  longtemps 
l'attention  de  son  nombreux  et  sympathique  auditoire.  11 
l'édifie  merveilleusement  sur  le  rôle  social  et  religieux  du 
Tiers-Ordre,  et  tandis  que  l'Assemblée  respectueuse  était 
sous  le  charme  d'une  aussi  énergique  et  séraphique  parole, 
tandis  que  l'on  était  réellement  suspendu  à  ces  lèvres  d'où 
jaillissaient  des  flots  purs  d'une  éloquence  toute  apostolique, 
les  âmes  se  remplissaient  du  saint  enthousiasme  qui  les 
anima  durant  tout  le  Congrès. 

N'était-on  pas  sous  le'  regard  de  l'aimable  Père  Saint 
François  ?  Xe  se  trouvait-oii  pas  dans  une  immense  frater- 
nité ?  L'on  se  disait,  au  fond  du  cœur,  que  l'on  voulait  avoir 
une  part  d'action  dans  ce  travail,  à  la  fois  si  difficile  et  si 
douce,  de  la  régénération  sociale. 

Tout  semblait  terminé,  lorsque  soudain,  les  voûtes  de  la 
magnifique  collégiale,  un  moment  silencieux,  retentirent 
d'un  chant  nouveau,  enlevé  par  de  fortes  et  chaleureuses 
voix,  ou  plutôt  par  l'assemblée  toute  entière  : 

Illustre  Séraphin  d'Assise 

Ivègne  partout 

Et  que  le  jour  au  lendemain  redise 

Mon  Dieu,  mon  Tout. 


Ce  chant,  lui  aussi,  est  l'œuvre  de  deux  enfants  de  Saint 
François:  L'auteur  des  paroles  est  le  1».  P.  Svhain,  Capucin; 
le  R.  P.  Didace,  Frère-Mineur,  leur  a  adopté  une  musique 
vraiment  propre  à  jeter  Tenthousiasme  dans  les  cœurs  les 
plus  froids. 

En  un  mot,  la  cérémonie  si  grandiose  de  l'ouverture  a 
été  toute  remplie  d'une  sainte  joie,  d'une  confiance  inébran- 
lable et  d'une  charité  toute  évangeliqut 


le 
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sEi^is/i:oisr 

prononcé  à  TOuvertare  du  Congrès 


PAR    LE 


T.  R.  M.  HEYNSSENS,  CURÉ  DE  N.  D.  S.  PIERRE  A  GAND. 


Renovamini  spiritu  mentis  vestrae. 

Renouvelez  en  vous  la  ferveur  de  l'esprit.  Gai.  V.  17. 

Éminence, 

Messeigneurs, 
Mes  Frères, 


Ijous  voici  réunis  pour  nous  retremper  clans  l'esprit 
de  ce  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence  auquel  nous  avons 
le  bonheur  d'appartenir. 

Xous  venons  nous  édifier  mutuellement,  nous  encourager 
les  uns  les  autres,  afin  que  la  ferveur  de  tous  devienne  la 
ferveur  de  chacun  et  que  nous  sortions  d'ici,  imbus  plus  que 
jamais  du  véritable  esprit  chrétien. 

Nous  venons  voir  l'extension  à  donner  aux  œuvres  du 
Tiers-Ordre,  qui  ne  doit  pas  être  seulement  une  association 
de  piété,  mais  un  foyer  de  charité,  de  propagande  religieuse 
et  sociale.  Les  tertiaires  doivent  être  des  apôtres  ! 

Dieu  aidant,  ce  Congrès  sera  pour  les  Tiers-Ordres  de  tout 
le  pays,  ce  qu'étaient  à  l'origine  de  l'Ordre  Franciscain, 
pour  les  Frères-Mineurs  déjà  disséminés  au  loin,  ces  réunions 
de  famille,  ces  chapitres  généraux  auxquels  St  François 
attachait  tant  de  prix  et  dont  l'histoire  atteste  la  merveil- 
leuse fécondité  dans  ces  fraternelles  assises. 

Nous  voulons  obtenir  du  ciel  une  effusion  nouvelle  et  plus 
large  que  jamais  de  l'esprit  séraphique  :  renovamini  spiritu 
mentis  vestrse  ! 
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Pour  contribuer,  dans  la  mesure  de  mes  forces,  à  cet 
heureux  résultat,'  je  voudrais  vous  montrer  que,  ce  que 
François  d'Assise  a  fait  pour  son  temps,  le  Tiers-Ordre  peut 
le  faire  pour  le  nôtre  ;  que  dans  le  Tiers-Ordre,  aussi  bien 
que  dans  le  Grand  Ordre,  l'illustre  réformateur  se  survit 
toujours  à  lui-même  ;  que  le  Tiers-Ordre  répond  admirable- 
ment à  ce  besoin  de  réforme,  incessant  comme  la  faiblesse 
de  l'homme,  mais  plus  particulièrement  urgent  de  nos  jours; 
qu'il  est  en  un  mot,  pour  le  commun  des  fidèles,  l'observa- 
tion, relativement  parfaite,  de  cette  grande  loi  de  la  lutte  et 
du  renoncement,  que  Jésus-Christ  est  venu  apporter  à  la 
terre,  que  St  François,  lui,  a  si  éloquemment  rappelée  et  sans 
laquelle  on  ne  saurait  être  chrétien. 

Éminence, 

C'est  pour  moi  un  périlleux  honneur  de  parler  devant  un 
Prince  de  l'Eglise.  Mais  c'est  aussi  pour  nous  tous  un  puis- 
sant encouragement.  Rien  ne  saurait  mieux  nous  montrer 
l'importance  des  travaux  de  ce  saint  Triduum,  que  la 
présence,  à  cette  réunion  inaugurale,  de  la  plus  haute 
autorité  religieuse  du  pays.  Comme  du  temps  de  S.  François, 
les  Papes  et  les  Cardinaux  trouvaient,  au  milieu  des  graves 
soucis  et  des  travaux  absorbants,  dont  ils  portaient  le  poids, 
le  temps  de  suivre  et  d'encourager  les  progrès  de  sa  jeune 
mais  expansive  famille,  ainsi  le  Primat  et  les  Évêques  de 
Belgique  se  font  un  devoir  de  présider  chaque  année,  sous 
le  regard  vigilant  et  les  bénédictions  fécondes  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  le  Congrès  du  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence. 
Merci,  Éminence,  de  cette  haute  faveur  et  des  fruits,  qu'elle 
assure  à  nos  délibérations.  ! 

I. 

L'homme  est  sujet  à  déchoir.  Xous  aimons  le  bien,  nous 
en  sommes  épris  !  Mais  le  mal  n'en  exerce  pas  moins  sur 
nous  une  fascination  lamentable.   Xous  ne  le  savons  (pie 
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trop,  hélas  !  le  bien  et  le  mal  sont  tonjonrs  en  conflit  dans 
notre  cœur.  L'amour-propre,  l'égoïsme  y  est  sans  cesse  en 
lutte  avec  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  avec  l'amour 
bien  ordonné  de  nous-mêmes.  Nous  sommes  semblables  à 
cette  mère  de  l'Écriture,  qui  sentait  s'entrechoquer  dans  son 
sein  deux  frères  ennemis  ! 

Malheureux  homme,  que  je  suis,  s'écriait  St  Paul,  qui 
ni'affi'anchira  de  ce  corps  de  mort  ?  Le  bien  que  je  veux, 
je  ne  le  fais  pas,  et  le  mal  dont  je  ne  veux  pas,  je  le 
fais  !  C'est  notre  histoire  à  tous,  M.  F.  Nous  portons  en 
nous  le  fonds  maudit  de  la  triple  concupiscence,  triste 
apanage  du  péché  originel  :  l'avarice,  la  sensualité  et  l'or- 
gueil. Quoique  nous  en  ayons  et  sans  que  nous  le  sachions, 
le  mal  nous  ronge  toujours,  le  serpent  cherche  toujours  à 
nous  mordre  au  talon.  Comme  les  mauvaises  herbes  ne  ces- 
sent d'envahir  le  terrain  le  mieux  cultivé,  l'ivraie  du  vice 
repousse  toujours  dans  le  champ  de  notre  cœur.  C'est  à 
la  sueur  de  notre  front,  c'est  aux  prix  d'efforts  ininterrom- 
pus, que  nous  j  moissonnons  la  vertu  chrétienne.  Voyez 
encore  dans  la  nature  entière  tous  les  êtres  organisés  :  ils 
éliminent  sans  relâche  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  vicié  ;  ils 
aspirent  et  s'assimilent  sans  discontinuer  de  nouveaux 
principes  de  vie.  Voilà  l'image  de  la  vie  chrétienne  : 
l'homme  doit  s'imposer  un  travail  incessant  pour  réparer 
les  brèches  de  son  édifice  spirituel.  C'est  le  travail  de 
restauration  chrétienne,  de  réforme  religieuse  et  morale, 
dont   parle  l'Apôtre  :    renovamini    spiritu  mentis  vestree  ! 

IL 

L'Homme,  dans  l'antiquité,  faute  d'avoir  compris  cette  loi, 
ou  d'avoir  su  la  mettre  en  pratique,  est  tombé  dans  un 
abîme  de  corruption  telle,  que  nous  voudrions  en  douter, 
si  l'implacable  histoire  n'était  là  pour  nous  en  convaincre. 

Heureusement  Jésus-Christ  est  venu  nous  initier  à  cette 
œuvre  nécessaire  de  réforme  de  nous-mêmes.  H  y  a  mis  sa 
doctrine,  ses  exemples  et  sa  grâce. 
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Si  quelqu'un,  nous  dit-Il,  veut  être  mon  disciple,  qu'il  se 
renonce  lui-même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il  la  porte  tous 
les  jours  à  ma  suite.  —  Je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix 
sur  la  terre,  mais  la  guerre.  —  Voici  que  je  jette  un  glaive 
au  milieu  de  vous,  celui  qui  ne  le  ramasse  pas,  qui  ne  le 
tourne  pas  courageusement  contre  lui-même,  celui-là  ne 
saurait  être  mon  disciple .  Voilà  sa  doctrine  ! 

Que  vous  dire  de  ses  exemples  ?  L'Écriture  a  résumé  sa 
vie  dans  ces  deux  mots  :  Transiitbene  faciendo.  Il  a  passé 
en  faisant  le  Lien.  Nous  pourrions  dire  à  notre  tour  :  transiit 
luctando.  Il  a  passé  en  luttant,  faisant  violence  à  sa  nature, 
qui  n'était  pas  viciée  cependant  par  le  péché  originel,  et 
nous  laissant  ce  grand  exemple  d'une  vie  commencée  dans 
la  crèche  de  Bethléem,  continuée  dans  la  pauvreté  et 
l'opprobre,  terminée  sur  la  croix  :  exemplum  dedi  vobis,  ut 
quemadmodum  ego  feci,  ita  et  vos  faciatis.  ! 

Et  parceque  sa  doctrine  et  ses  exemples  ne  suffiraient  pas 
à  nous  entraîner  à  sa  suite,  tant  est  profonde  notre  corrup- 
tion et  honteuse  notre  lâcheté.  Il  nous  a  acquis,  au  prix 
de  douleurs  sans  mesure  et  du  sacrifice  même  de  sa  vie,  des 
grâces  surabondantes,  capables,  si  nous  le  voulons,  de  faire 
contrepoids  à  toutes  nos  misères  et  de  nous  élever  à  la 
hauteur  de  toutes  les  vertus.  Ces  grâces,  la  prière  en  est  la 
garantie  et  les  sacrements  en  sont  les  organes.  Ainsi 
éclairés,  encouragés  et  fortifiés,  nous  n'avons  rien  à  craindre. 
Nous  sommes,  si  j'ose  le  dire,  de  taille  à  entreprendre,  à 
achever  en  nous  la  tâche  de  la  réforme  spirituelle.  Ileno- 
vamini  spiritu  mentis  vestrse. 

m. 

Et  cependant,  o  amour  ineffable  de  Dieu  !  Jésus-Christ  a 
voulu  faire  quelque  chose  de  plus  pour  nous.  Il  noua  a  donné 
l'exemple.  ^Mais  l'exemple  du  Christ  a  le  tort,  à  nos  yeux,  de 
venir  de  trop  haut.  Il  peut  décourager  notre  faiblesse.  Notre 
Seigneur   a  donc  voulu   que  ses  exemples  fussent  repris, 
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comme  en  sous-œuvre,  par  des  liommes  semblables  à  nous, 
afin  que,  comme  autrefois  St  Augustin,  nous  puissions  plus 
facilement  nous  faire  honte  de  notre  lâcheté  et  nous  deman- 
der: ce  que  d'autres  ont  fait,  ne  pourrais-je  pas  le  faire  à 
mon  tour?  C'est  le  rôle  des  Saints.  L'Église,  par  les  Saints, 
dont  elle  est  l'inépuisable  pépinière,  est  la  grande  école  du 
renoncement,  du  sacrifice,  de  la  lutte  contre  nous-mêmes, 
de  la  rénovation  spirituelle.  Entre  ces  Saints,  il  y  en  a  qui 
occupent  une  place  à  part  et  ont  une  mission  spéciale  :  ils 
sont  comme  les  porte-drapeau  de  la  lutte  de  l'esprit  contre 
la  chair  ;  et  parmi  ces  derniers,  se  distingue  au  premier 
rang  St  François  d'Assise. 

Jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  son  œuvre.  Ce  sera  le 
moyen  de  mieux  comprendre  en  quoi  consiste  la  réforme 
spirituelle,  telle  que  les  Saints  l'ont  entendue  et  pratiquée  à 
la  suite  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  a  fait  du  renoncement  un  devoir  à  tous  ses 
disciples.  Tous  doivent  combattre  en  eux,  dans  certaines 
limites,  la  triple  concupiscence,  l'avarice,  la  sensualité  et 
l'orgueil.  Il  leur  en  a  donné  la  précepte  formel.  Mais  à  côté 
des  préceptes,  il  y  a  les  conseils. 

Afin  d'assurer  dans  son  Église  l'efflorescence  de  la  Sainteté, 
Jésus-Christ  a  conseillé  aux  âmes  d'élite,  aux  élus  de  la 
grâce,  le  renoncement  absolu  :  «  Pour  mieux  combattre 
l'avarice,  dépouillez-vous  de  toutes  choses  et  soyez  pauvres 
non  seulement  de  cœur,  mais  encore  de  fait.  Pour  avoir 
plus  facilement  raison  de  la  chair,  refusez-lui  jusqu'aux 
jouissances  permises  et  soyez  chastes  absolument.  Pour 
dompter  plus  sûrement  l'orgueil,  allez  jusqu'à  aliéner  votre 
liberté  et  soyez  obéissants,  c'est-à-dire  humbles,  jusqu'au 
bout.  55  Ce  sont  les  trois  conseils  évangéliques,  pratiqués 
dans  la  vie  religieuse  et  placés  sous  la  garde  de  trois  vœux 
sacrés  et  irrévocables. 

Comme  tous  les  fondateurs  d'Ordre,  François  s'astreignit 
avecles  siens  à  suivre,  sous  la  sanction  des  vœux  de  religion, 
les  conseils  évangéliques,  à  prendre  place  dans  le  bataillon 
d'élite   de  la  grande  armée  des  disciples  de  Jésus-Christ. 
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Inutile  d'insister.  Mais  plus  que  les  autres,  il  s'est  attaqué  à 
l'avarice.  L'amour,  le  culte  de  la  pauvreté  est  la  marque 
caractéristique  de  sa  vie  et  de  son  œuvre.  Il  a  contracté 
avec  la  pauvreté  un  mariage  mystique.  Il  en  a  été,  dit 
Bossuet,  dans  l'immortel  panégyrique  du  Pauvre  d'Assise, 
l'amant  désespéré.  Il  a  soutenu,  pour  maintenir  au  milieu 
des  siens  le  culte  de  la  Pauvreté  dans  toute  sa  rigueur,  des 
luttes  incessantes  et  héroïques.  Elle  est  mon  épouse, 
s'écriait-il,  je  suis  son  époux  et  j'entends  bien  que  moi  et 
mes  enfants  nous  lui  restions  inviolalilement  fidèles  ! 

C'est  que,  éclairé  d'en  haut,  il  savait  bien  qu'il  attaquait 
par  là  le  mal  dans  sa  racine.  La  richesse  est  la  mère  de 
tous  les  vices.  Sans  doute  l'avarice,  la  luxure  et  l'orgueil 
exercent  l'un  sur  l'autre  une  puissante  influence  et  se 
fomentent  mutuellement.  Mais,  à  prendre  la  marche  logique 
des  choses,  l'avarice  est  la  source  première  du  vice.  C'est 
par  la  richesse,  saturitas  panis,  que  la  corruption  des 
mœurs  et  l'orgueil  de  l'esprit  gangrènent,  ruinent  et 
emportent  successivement  l'individu,  la  famille  et  la  société. 
Prenez  garde,  vous  qui  êtes  riches  !  L'or  paie  le  plaisir  et 
lâche  la  bride  aux  sens.  L'or  inspire  l'orgueil,  parcequ'il 
met  le  monde  à  nos  pieds.  Oh  !  que  la  pente  du  vice  est 
glissante  pour  le  riche  !  Et  comme  il  est  exposé  à  se  dire, 
avec  ce  roi  d'Egypte  :  Tout  cela  est  à  moi  ;  je  ne  me  connais 
pas  de  maître! 

L'avarice  est  d'autant  plus  à  craindre  qu'elle  se  couvre 
de  prétextes  si  spécieux  !  Il  faut  bien  vivre,  soutenir  son 
rang,  assurer  Ta  venir  de  ses  enfants!  Avec  quelle  subtilité 
elle  se  glisse  dans  la  place  !  Mais  dès  lors  l'orgueil  et  la 
sensualité  y  ont  de  sûres  intelligences  et  ne  tarderont  pas  à 
s'en  rendre  maîtres  à  leur  tour. 

Aussi  l'Esprit-Saint,  au  livre  XXXP"  de  TEcclésiastique, 
ramène-t-il  toute  sainteté  au  détachement  des  biens  de  la 
terre  et  tous  les  désordres  à  l'avarice.  «  Heureux  le  riche 
qui  a  été  trouvé  sans  tâche  !  Il  a  pu  prévaric^uer,  il  a  pu 
s'abandonner  au  vice,   l'or  lui  en  a  donné  le  moyen  !  Et 
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cependant  il  ne  l'a  pas  fait  !  qui  potuit  transgredi  et  non  est 
transgressns,  facere  mala  et  non  fecit.  C'est  merveilleux  ! 
fecit  mirabilia  in  vita  sua  !  —  Celui  qui  a  fait  ses  preuves 
en  fait  de  détachement,  le  riche  qui  n'a  pas  mis  son  amour 
et  son  espoir  dans  ses  richesses,  celui-là  a  fait  de  grandes 
choses  et  la  gloire  éternelle  lui  appartient!  Qui  probatus  est 
in  illo,  qui  post  aurum  non  abiit,  nec  speravit  in  pecunia  et 
thesauris,  erit  illi  gloria  seterna.  —  Mais  où  le  trouver  ce 
héros  ?  Signalez-le  moi,  et  je  le  comblerai  de  louanges  !  et 
l'Église  entière  célébrera  sa  gloire  !  Quis  est  hic  et  laudabi- 
mus  eum  ! . . .  et  eleemosynas  illius  enarrabit  omnis  ecclesia 
sanctorum  ! 

Et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  quels  furent  à  cet  égard 
ses  enseignements  et  ses  exemples  ?  Beati  pauperes  spiritu, 
heureux  les  pauvres  de  cœur  !  C'est  le  début  de  ce  célèbre 
sermon  de  la  Montagne,  par  lequel  II  inaugura  sa  prédication 
et  que  l'on  a  justement  appelé  le  code  abrégé  de  toute  la 
perfection  chrétienne.  Jésus-Christ  faisait  ainsi  de  la  pauvre- 
té comme  le  premier  pas  dans  la  carrière  de  la  sainteté.  A 
quelque  temps  de  là,  un  jeune  homme  vint  lui  demander  le 
secret  de  la  perfection:  Si  vous  voulez  être  parfait,  lui  dit-il, 
allez,  vendez  ce  que  vous  possédez,  donnez-le  aux  pauvres 
et  suivez-moi.  C'est  ce  mot  de  l'Évangile,  vous  ne  l'ignorez 
pas,  M.  F.,  qui,  véritable  trait  de  lumière  pour  François 
d'Assise,  après  bien  des  tâtonnements  et  des  hésitations,  lui 
donna  l'intelligence  de  sa  vocation.  —  La  pratique  de  la 
pauvreté  était  si  importante  aux  yeux  du  Christ,  qu'il  se 
donna  lui-même  en  exemple  à  cet  égard  :  les  oiseaux  du 
ciel  ont  leur  nid  et  les  renards  leur  tanière,  dit-il  un  jour, 
mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  la  tête  !  Et, 
de  fait,  il  naquit  pauvre  et  dénué  de  tout  dans  une 
étable;  il  vécut,  pauvre,  du  travail  de  ses  mains,  pendant 
sa  vie  cachée  ;  de  la  charité  de  ses  disciples,  pendant  sa 
vie  publique  ;  il  mourut  pauvre  sur  la  croix,  dépouillé 
jusqu'à  la  nudité,  et  ne  laissant  pas  même  de  quoi  acheter 
un  linceul  pour  l'ensevelir  décemment.  Voilà  M.  F.  comment 
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Jésus-Christ  a  recommandé  et  pratiqué  la  pauvreté.  Aussi, 
chose  remarqualjle,  cette  vertu  s'appelle-t-elle,  par  excel- 
lence, évangélique:  "la  pauvreté  évangélique» .  Les  Saints  ne 
l'ont  pas  entendu  autrement.  Pour  n'en  citer  ici  qu'un  seul, 
saint  Ignace,  dans  sa  célèbre  méditation  des  deux  étendards, 
nous  montre  Lucifer  chargeant  ses  émissaires  de  s'en  aller 
partout  inspirer  aux  hommes  l'amour  de  l'or:  la  corruption, 
dit-il,  puis  l'orgueil,  la  révolte  contre  Dieu,  suivront  in- 
failliblement. —  D'autre  part  il  nous  montre  Jésus-Christ 
recommandant  aux  apôtres  de  prêcher  avant  tout  la  pauvreté 
et  le  détachement,  la  pureté  des  mœurs  et  Thumilité  ne 
pouvant  tarder  à  leur  faire  cortège. 

Voilà,  M.  F.,  d'après  le  Sage,  Jesus-Christ  et  les  Saints,  le 
rôle  de  la  pauvreté  dans  le  travail  de  notre  réforme  spiri- 
tuelle, dans  l'économie  de  la  Sainteté.  Est-il  surprenant, 
après  cela,  que  St  François  d'Assise  en  ait  fait  le  caractère 
distinctif  de  son  œuvre  ? 

IV. 

Vous  savez,  M.  Fr.  si  cette  œuvre  fut  féconde. 

Je  n'ai  pas  à  vous  faire  connaître  le  XIII''  et  le  XIV*'  siècle, 
cette  époque  étonnamment  mêlée  de  bien  et  de  mal,  qui 
marqua  l'apogée  du  Moyen- Age.  La  foi  était  profonde,  mais 
les  mœurs  n'en  étaient  pas  encore  assez  imprégnées.  La  na- 
ture indomptée  du  barbare  ne  pouvait  s'assouplii^  et  se  façon- 
ner que  par  le  long  travail  des  siècles,  au  joug  de  l'Évangile. 
Les  Croisades  d'ailleurs  n'avaient  pas  laissé  de  faire  détein- 
dre la  corruption  orientale  sur  les  peuples  de  l'Occident.  Les 
relations  commerciales,  nouées  à  leur  suite  avec  la  Grèce 
et  l'Asie  Mineure,  accrurent  subitement  la  richesse  publique 
et,  tournant  les  esprits  vers  les  entreprises  de  lucre,  dé- 
veloppèrent à  l'excès  l'amour  des  biens  terrestres.  Le 
souffle  précurseur  de  la  renaissance  du  Paganisme  com- 
mençait aussi  à  passer  sur  le  Midi  de  l'Europe.  Toutes 
ces  causes  réunies  ne  pouvaient  manquer  de  mettre  en 
péril   l'esprit  chrétien.    Ce    fut   le   rôle    providentiel    de 
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François  de  rappeler  à  ses  contemporains  que  le  fond  du 
christianisme,  c'est  le  mépris  des  choses  qui  passent  et 
Tamour  des  biens  qui  demeurent.  Avec  quel  succès  il  sut 
le  remplir,  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi. 

De  son  vivant  il  compta  plus  de  vingt  mille  disciples.  A 
rOrdre  des  Frères  s'était  joint  celui  des  Sœurs,  qui,  à  la 
suite  de  8'°  Claire,  rivalisèrent  d'ardeur  avec  eux  pour 
l'observation  de  la  règle  en  général  et  le  culte  de  la  Sainte 
Pauvreté  en  particulier.  D'innombrables  fidèles  des  deux 
sexes,  à  leur  tour,  aj)partenant  à  tous  les  pays,  à  tous  les 
âges,  à  toutes  les  conditions,  retenus  par  le  devoir  dans  le 
monde,  mais  saintement  jaloux  d'une  vocation  si  haute  et 
féconde  en  tant  de  merveilles,  voulurent  s'affilier  au 
deux  grands  ordres,  travaillèrent  à  se  pénétrer  de  leur 
esprit,  s'imposèrent  les  dépouillements,  les  mortifications  et 
les  exercices  pieux  compatibles  avec  leur  état,  et  constitu- 
èrent ainsi  le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence.  C'était  comme  une 
extension  de  la  vie  religieuse  dans  le  monde.  C'était  la  loi 
du  renoncement  chrétien  religieusement  observée  et  la 
jH'atique  des  conseils  évangéliques  eux-mêmes  mise,  dans 
une  certaine  mesure,  à  la  portée  du  grand  nombre  ! 
C'était  l'esprit  de  St  François  se  communiquant  par  une 
heureuse  contagion  aux  simples  fidèles  et  s'étendant  peu  à 
peu  à  l'Église  tout  entière!  C'était  le  renoncement,  la  morti- 
fication, l'humilité  gagnant  de  proche  en  proche  les  milieux 
jusqu'alors  les  plus  rebelles  à  l'action  du  christianisme  ! 
C'était  le  travail  de  la  réforme  spirituelle,  dont  les  Saints  ne 
cessaient  de  proclamer  l'urgence,  poussé  partout  et  sans 
relâche  avec  une  indomptable  énergie!  Et  par  une  consé- 
quence nécessaire,  la  pratique  de  la  charité  était  mise  plus 
que  jamais  en  honneur.  Les  trésors,  détournés  de  la  mollesse 
et  du  faste,  allaient,  abondants,  au  soulagement  des  pauvres 
et  des  abandonnés.  L'armée  de  la  Pauvreté  était  aussi  celle 
de  la  Charité.  Jamais  peut-être,  depuis  l'Église  primitive, 
la  fécondité  de  l'Évangile  n'avait  éclaté  aussi  puissante 
dans  l'Église  de  Dieu.  Et  de  même  que  la  charité  des 
premiers  chrétiens  attirait  irrésistiblement  à  Jésus-Christ 
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les  juifs  et  les  païens,  de  même,  au  spectacle  de  l'explosion 
d'amour  des  hommes,  aussi  bien  que  de  Dieu,  dont  François 
avait  donné  le  signal,  les  hérétiques  et  les  infidèles  se 
convertissaient  en  foule. 

Retenu  par  son  attrait  pour  la  pénitence  et  la  vie  contem- 
plative, François  avait  longtemps  hésité  à  s'engager  et  à 
engager  ses  disciples  dans  les  travaux  de  l'apostolat.  Il  pria 
et  fit  prier  beaucoup  pour  connaître  la  volonté  de  Dieu.  Et 
voici  la  réponse,  que,  dans  une  extase,  il  reçut  du  ciel  : 
«  Communiquez  aux  autres  les  dons  que  vous  avez  reçus  «  ! 
Les  fils  de  la  Sainte  Pauvreté  devinrent  aussitôt  d'incom- 
parables apôtres.  Ils  se  partagèrent  le  monde  à  convertir. 
Couverts  d'une  grossière  tunique,  la  tète  et  les  pieds  nus, 
sans  autre  ressource  que  la  charité  publique,  ils  parcou- 
rurent, en  quelques  années,  la  croix  à  la  main,  non  seule- 
ment l'Europe,  mais  aussi  l'Asie  Mineure,  l'Egypte  et  les 
Côtes  barbaresques.  Combien  persuasive  devait  être  la 
prédication  de  ces  hommes,  dont  les  ardentes  exhortations 
étaient  sanctionnées  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  chez  qui 
l'irrésistible  charité  frayait  la  voie  à  la  parole  divine  !  Les 
Cathares  en  Italie  et  en  Allemagne,  les  Yaudois  en  France, 
les  Morisques  en  Espagne,  les  pécheurs  partout  se  conver- 
tissaient à  leur  voix.  Les  fidèles,  désabusés  des  biens  de  ce 
monde,  revenaient  à  la  pratique  de  l'Evangile.  Les  grands, 
de  leur  côté,  comprenaient  peu  à  peu  qu'ils  avaient  mieux  à 
faire  que  d'asservir  et  de  pressurer  l'Flglise  par  le  privilège 
inique  des  investitures.  C'était  de  toutes  parts  la  simonie 
extirpée  et  la  liberté  rendue  à  l'Épouse  du  Christ.  Les 
ministres  des  autels  eux-mêmes  ne  restaient  pas  en  dehors 
du  mouvement.  Tant  de  vertus  et  d'abnégation  ne  pouvait 
que  leur  inspirer  une  émulation  généreuse.  Pénétrés  plus 
que  jamais  de  la  sublimité  de  leur  vocation,  ils  surent 
s'élever  jusqu'à  l'héroïsme  pour  s'en  rendre  dignes.  Sous  le 
souffle  puissant,  qui  emportait  les  âmes,  la  réforme  spiri- 
tuelle était  partout  entreprise  et  poursuivie.  C'était  vrai- 
ment, comme  dans  le  rêve  d'Innocent  III,  l'Église  menaçant 
ruine  et  soutenue,  relevée  par  François  ! 
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V. 

Mes  Frères,  le  bras  de  Dieu  n'est  pas  raccourci  et  l'esprit 
de  François  n'a  point  perdu  sa  vertu.  Ce  que  François  a  fait 
autrefois,  son  Tiers-Ordre  peut  le  faire  aujourd'hui.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Léon  XIII  nous  a  signalé  dans  le 
Tiers-Ordre  de  la  Pénitence  le  remède  réservé  par  la 
Providence  aux  maux  du  temps  présent. 

Je  ne  veux  pas  calomnier  mon  siècle.  Je  n'aime  pas  ce 
sombre  pessimisme  qui  voit  tout  en  noir  et  nous  représente 
comme  descendant  la  pente  d'une  irrémédiable  décadence. 
J'ai  relu,  en  vue  de  ce  discours,  l'histoire  du  XIII^  et  du  XIV*^ 
siècle.  Je  le  dirai  franchement:  notre  temps,  à  tout  prendre, 
meparaît  l'emporter  sur  celui  de  François.  S'il  y  a,  peut-être, 
moins  de  foi  en  bas,  à  coup  sûr  il  y  a  plus  de  conscience  en 
haut.  La  portée  de  la  religion  est  mieux  comprise.  L'in- 
cessante fermentation  de  l'Évangile  dans  la  société  ne 
pouvait  rester  et  n'est  pas  restée  stérile.  L'Église  est  mieux 
disciplinée,  son  autorité  mieux  reconnue.  Jamais,  comme 
aujourd'hui,  elle  n'a  été  cette  armée  savamment  rangée  en 
bataille,  à  laquelle  Balaam,  venu  j^our  maudire,  ne  pouvait 
s'empêcher  de  prophétiser  la  victoire  ! 

Toutefois  ne  nous  abusons  pas  nous-mêmes!  Gardons-nous 
aussi  de  cet  optimisme  funeste,  qui  nous  ferait  fermer  les 
yeux  sur  nos  maux  et  nous  entraînerait  infailliblement  à 
notre  perte  !  Celui-là  est  incurable,  qui  ne  veut  pas  recon- 
naître son  mal  ! 

Nul  ne  saurait  contester  que  nos  mœurs  ne  soient  bien 
relâchées  et  que  la  foi  n'en  ait  reçu  l'inévitable  et  funeste 
contre-coup. 

Oui,  nous  sommes  malades  !  Le  culte  de  l'or  et  la  soif  des 
plaisir,  ne  sont  peut-être  jamais  montés  plus  haut.  Les 
merveilleuses  conquêtes  de  la  science,  les  prodigieux 
développements  du  commerce  et  de  l'industrie  ont  exaspéré 
la  fièvre  du  gain  jusqu'à  un  agiotage  effréné  et  imprimé  un 
essor  inouï  àla  civilisation  matérielle.  La  science,  l'indush^ie, 
le  commerce,  la  civilisation  matérielle,  nul  ne  songe  à  leur 
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jeter  ranatlième.  Mais  prenez  garde,  l'abus  est  à  côté!  et  cet 
abus  c'est  le  soif  de  l'or  et  du  plaisir!  Qui  niera  que  cet  abus 
ne  se  soit  produit?  La  richesse  s'accroît  sans  mesure  et  amène 
tous  les  raffinements  du  luxe  et  de  la  mollesse.  Comment,  à 
la  faveur  des  aises  de  la  vie,  les  passions,  domptées  et 
muselées  avec  tant  de  peine,  sauraient-elles  tarder  à  s'irriter, 
à  s'insurger?  Nous  assistons,  il  n'y  a  aucune  exagération 
à  le  dire,  à  un  réveil  du  paganisme,  je  veux  dire  du 
matérialisme.  Le  progrès  matériel  stimule  les  sens  et  tend 
à  mettre  en  échec  la  mortification  chrétienne.  La  chair  se 
révolte  contre  l'esprit  et  s'acharne  à  l'asservir  de  rechef 
Ce  n'est  d'abord  qu'un  matérialisme  pratique.  Mais  de  la 
pratique,  à  la  longue  on  passe  toujours  à  la  théorie.  A  force 
de  ne  s'occuper  que  des  biens  de  la  vie,  on  finit  par  perdre 
de  vue  ceux  de  l'éternité.  Mon  esprit,  dit  Dieu  dans  l'ancien 
Testament,  ne  demeurera  pas  dans  l'homme,  parcequ'il  est 
asservi  à  la  matière.  Et  Jésus-Christ  nous  avertit  dans 
l'Évangile  que  l'amour  des  biens  terrestres  étouffe  en  nous 
la  vie  de  la  grâce,  comme  les  mauvaises  herbes  le  bon  grain. 
Ils  ne  sont  pas  rares,  hélas  !  ils  ne  sont  rares  dans  aucune 
classe  de  la  société,  ces  pauvres  aveugles,  qui,  repus  ou 
altérés  de  la  graisse  de  la  terre,  ne  veulent  plus  entendre 
parler  de  la  rosée  du  ciel.  Dieu,  l'âme,  l'éternité,  ces  mots 
seuls  les  importunent.  Allez  donc  parler  à  ces  hommes,  qui 
ne  connaissent  d'autre  félicité  que  de  pouvoir  se  dire,  avec 
ce  jouisseur  de  l'Évangile  :  mange  mon  âme  !  mes  greniers 
sont  remplis,  mes  celliers  débordent  !  mange  mon  âme 
et  rassasie-toi,  si  tu  le  peux  !  allez  donc  leur  parler  de  Dieu, 
de  l'âme,  de  l'éternité  !  Répétez  leur  l'avertissement  de 
l'Évangile:  malheureux,  cette  nuit  même,  peut-être,  tout  cela 
te  sera  ravi  !  Votre  voix  les  uTite,  ils  voudraient  la  faire 
taire  et  ils  disent  dans  leur  cœur  corrompu,  entendez-le 
bien,  M.  F.,  dans  leur  cœur  corrompu,  dixit  impius  in 
corde  suo  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu  !  C'est  toujours  la  même 
genèse  du  mal.  L'or  est  devenu  leur  idole.  Mais  le  trône 
de  Mammon  une  fois  relevé,  celui  de  Vénus  ne  tardera  pas 
à  Têtre  à  son  tour;  et  alors,  comme  le  disait  Lacordaire,  dans 
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son  liardi  langage,  le  vrai  Dieu  n'a  qu'à  se  bien  tenir! 
L'orgueil,  c'est-à-dire,  l'impiété  se  dressera  aussitôt  devant 
lui  et  saura  bien  lui  ravir  les  hommages  de  sa  créature  ! 

Là  est  le  danger,  M.  F.,  et  si  l'Église  pouvait  périr,  elle 
tomberait  de  ce  côté.  Voilà  le  mal,  le  matérialisme  !  Et,  ne 
nous  faisons  pas  illusion,  nous  en  sommes  tous  plus  ou  moins 
atteints. 

Eh  bien,  le  remède  est  dans  le  Tiers-Ordre  de  la  Péni- 
tence ! 

A  l'amour  de  l'or,  il  oppose  précisément  l'esprit  de 
pauvreté.  Il  nous  rappelle  qu'il  y  a  d'autres  trésors,  que  les 
richesses  terrestres.  Amassez-vous  untrésor,  nous  dit-il,  avec 
Jésus-Christ,  que  la  rouille  ne  saurait  entamer  ni  les  voleurs 
ravir!  Et  faites-vous  de  la  Mammone  d'iniquité  des  amis,  qui 
vous  reçoivent,  à  votre  mort,  dans  les  tabernacles  éternels. 

Et,  par  une  suite  nécessaire,  il  combat  l'amour  du  plaisir 
par  la  pratique  de  la  mortification  chrétienne.  Chose  remar- 
quable,   il  s'appelle  le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence. 

C'est  votre  mission  de  propager  parmi  nous  la  mortification 
chrétienne,  dignes  Fils  de  St  François,  que  je  salue  avec  bon- 
heur au  milieu  de  ce  vaste  auditoire  !  Vous  êtes  dans  notre 
société  si  malade  les  apôtres  de  la  pauvreté  et  delà  pénitence! 
Le  mondain  voudrait  vous  en  bannir,  il  trouve  que  la  robe 
du  moine  y  est  déplacée.  La  délicatesse  de  notre  siècle  s'en 
effarouche  !  Eh  bien,  non  !  Nul  n'y  est  mieux  à  sa  place 
que  vous  !  A  côté  du  mal.  Dieu  met  partout  le  remède  !  Que 
j'aime  à  vous  voir  traverser  nos  cités  opulentes,  sous  votre 
bure  grossière,  la  tête  rasée,  les  pieds  nus,  ceints  de  la  corde 
de  la  pénitence,  comme  une  vivante  protestation  de  la 
pauvreté  et  de  la  mortification  évangéliques  contre  la  cupi- 
dité et  la  mollesse  contemporaines!  Vous  êtes  le  sel  de  la 
terre,  vous  empêchez  la  société  chrétienne  de  devenir  la 
proie  de  la  corruption!  Vous  êtes  le  levain  qui  fait  fermenter 
la  masse,  vous  nous  communiquez  votre  esprit  et  produisez 
en  nous  ce  travail  salutaire  de  réforme,  dont  l'Église  re- 
cueille tous  les  jours  les  fruits  bénis  ! 

Mais,  comme  au  temps  de  St  François,  votre  action  doit 
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rayonner  plus  encore  dans  le  monde  et  l'atteindre  jusque 
dans  ses  profondeurs  par  le  moyen  du  Tiers-Ordre.  Et  voilà 
pourquoi  je  vous  salue  à  votre  tour,  vaillants  Tertiaires  de 
St  François,  accourus  si  nombreux  autour  de  cette  chaire  ! 
Vous  aussi,  vous  êtes  le  sel  de  la  terre!  Vous  aussi,  vous  êtes 
le  ferment,  qui  fait  lever  la  masse  !  Ah  !  pénétrez-vous  tou- 
jours davantage  de  Tesprit  du  Pauvre  d'Assise  !  Soyez 
pauvres  de  cœur  et  mortifiés  de  vie!  Que  le  Tiers-Ordre  ne 
soit  pas  pour  vous  l'ombre  vaine  d'un  grand  nom  !  Que  ce 
scapulaire  qui  vous  couvre,  que  cette  corde  qui  vous  ceint, 
que  ces  prières,  que  vous  récitez  chaque  jour,  ne  soient  pas 
pour  vous  un  stérile  formalisme  !  L'habit  ne  fait  pas  le  moine! 
N'allez  pas  vous  repaître  de  je  ne  sais  quel  vain  fantôme  de 
piété  et  de  vertu,  tout  en  restant  mondains  dans  le  fait  !  La 
lettre  n'est  rien,  ou  plutôt  elle  tue  ;  l'esprit  est  tout,  car  il 
vivifie  ! 

Que  les  écoles,  que  toutes  les  œuvres  bénéficient  de  votre 
renoncement  !  La  source  des  pieuses  largesses  est  tarie  par 
le  luxe  et  la  mollesse.  Elle  sera  rouverte  par  le  détachement 
et  la  mortification.  Une  fois  faite  la  part  de  la  condition  et 
de  la  famille,  les  biens  des  chrétiens  retourneront,  en  ce 
siècle  comme  au  siècle  de  François,  à  leur  destination  provi- 
dentielle, aux  pauvres  et  aux  œuvres.  Greffez  sur  le  Tiers- 
Ordre  le  plus  que  vous  pourrez  d'associations  de  charité,  de 
sociétés  de  secours  mutuel,  de  corporations  ouvrières.  Le 
Tiers-Ordre  a  fait  l'équivalent  de  tout  cela  au  XIII^  siècle. 
Pourquoi  n'en  ferait-il  pas  autant  de  nos  jours  ?  Il  faut  bien 
se  garder  de  laisser  de  côté  dans  les  œuvres  sociales  le 
caractère  religieux.  Autrement  elles  ne  rempliront  (pie  fort 
imparfaitement  leur  but.  Elles  manqueront  d'ailleurs  de 
fond,  de  solidité  et,  à  un  moment  donné,  nous  échapperont 
infailliblement.  Que  le  Tiers-Ordre  soit  l'âme  de  ces  œuvres, 
et  il  n'y  aura  plus  de  danger  que  d'autres  moissonnent  là,  où 
nous  avons  semé  !  Efforçons-nous  d'enrôler  de  nouveaux 
membres  dans  notre  sainte  milice!  Que  notre  chère  patrie 
se  couvre  comme  d'un  réseau  de  sections  du  Tiers-Ordre  ! 
Ce  seront  autant  de  foyers  de  l'Esprit  chrétien.  Le  maté- 
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rialisme  ne  relèvera  plus  longtemps  sa  tête  menaçante  ! 
Votre  exemple  désabusera  bien  des  hommes  :  Il  y  a  donc,  se 
diront-ils,  quelque  chose  au-dessus  de  la  matière  et  en 
dehors  de  ce  monde!  Il  y  a  d'autres  biens,  un  autre  bonheur 
et  un  idéal  plus  élevé  à  poursuivre,  que  l'or  et  le  plaisir  ! 
Comme  au  XIII*^  siècle,  comme  aux  origines  de  l'Église,  les 
préjugés  de  l'erreur  ne  résisteront  j)as  à  cette  prédication 
muette,  mais  la  plus  éloquente  de  toutes,  la  prédication 
victorieuse  de  l'exemple  et  de  la  charité  ! 

Et  ce  n'est  pas  là  une  utopie,  M.  F..  Il  ne  tient  qu'à  nous 
cVen  faire  une  vivante  et  puissante  réalité  ! 

VI. 


Amen  !  Qu'il  en  soit  ainsi  !  Nous  vous  le  demandons  tous, 
Seigneur,  par  les  mérites  de  votre  serviteur  François  ! 
Emitte  spiritum  tuum  et  creabuntur.  Répandez  votre  esprit 
sur  cette  assemblée,  et  le  travail  de  la  réforme  spirituelle 
s'accomplira  partout!  Nous  sortirons  d'ici,  comme  d'un  autre 
cénacle,  pour  le  poursuivre  autour  de  nous  !  et  dans  la 
société  tout  entière  se  produira  un  splendide  renouveau  de 
ferveur  chrétienne! 

Que  sous  l'étendard  de  la  croix,  à  la  suite  de  François 
pauvre  et  humble,  les  chrétiens  marchent  plus  nombreux 
chaque  jour,  pauvres  et  humbles  aussi  !  Franciscus  pauper 
et  humilis  cselum  dives  ingreditur  !  Heureux  cortège  !  En- 
trez-y tous.  Mes  Frères  !  Il  mène  au  ciel  ! 

Purifiez,  Seigneur  !  ravivez  la  sève  du  grand  Arbre 
Franciscain  !  Qu'elle  circule  plus  puissante  que  jamais, 
jusque  dans  ses  dernières  branches,  portant  à  toutes  la  vie 
et  la  fécondité  !  Et  que,  comme  sur  le  tableau  symbolique 
de  son  Ordre,  François  en  voie  les  rameaux  sans  cessé 
élargis,  les  ombrages  toujours  plus  touffus,  les  fruits  de  salut 
multipliés  à  Tinfini,  attirer  de  plus  en  plus  les  oiseaux  du 
ciel,  je  veux  dire  les  âmes,  en  attendant  leur  essor  vers 
l'heureuse  éternité  !  Amen  ! 


DEUXIÈME  JOURNÉE 
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Assemblée  Générale 


(Lundi    T    Août). 


EST  le  Lundi,  7  Août,  qu'a  eu  lieu  la  première 
Assemblée  Générale  du  Congrès  à  9  1/4  heures,  dans 
le  local  de  St  François-Xavier,  rue  du  Miroir. 

Avant  cette  heure  déjà,  on  voyait  arriver  de  tous  côtés  une 
foule  religieuse,  guidée  par  les  Commissaires  préposés  à  la 
marche  régulière  et  au  bon  ordre  des  séances.  Les  hommes 
étaient  nombreux.  Cette  foule  insolite  excitait  la  curiosité 
des  passants  qui  s'arrêtaient  en  grand  nombre  intrigués.  On 
a  écrit  à  propos  du  Congrès  Eucharistique,  que  c'était  la 
mort  du  respect  humain,  on  peut  le  redire  à  propos  du 
Congrès  du  Tiers-Ordre.  Le  monde  affairé,  qui  vit  loin  des 
églises  et  de  toute  influence  religieuse,  voit  de  jour  en  jour 
avec  étonnement  les  hommes  de  foi  afficher  de  plus  en  plus 
leurs  convictions.  Ce  ne  sont  plus  des  catholiques  craintifs 
et  timides,  recherchant  l'ombre  et  le  silence,  ce  sont  des 
hommes  de  cœur,  affichant  à  la  face  du  monde  leurs 
croyances  orthodoxes.  C'est  un  signe  des  temps.  Et  le  Tiers- 
Ordre  n'aura  pas  peu  contribué  à  ce  résultat. 

La  splendide  salle  des  séances  était  presque  comble.  Elle 
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devait  contenir  de  treize  à  quinze  cents  congressistes,  ij^rmi 
lesquels  on  comptait  un  grand  nombre  de  dignitaires  ecclé- 
siastiques, de  prêtres  et  de  religieux  venus  des  différents 
diocèses  de  la  Belgique. 

Au  Bureau  on  remarquait  : 

Le  Révérendissime  Père  Louis-Antoine  de  Poeeenteuy 
Defîniteur  Général,  délégué  du  K"-  Père  Bernard  d'Ander- 
matt,  Mmistre  Général  des  Capucins,  Président  effectif  du 
Congrès. 

Mgr  Van  den  Bosch,  Archevêque  de  Parios,de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  Capucins . 

Mgr  Mangelschots,  Vie.  Gén.   de  Malines,   délégué  de 
bon  Emmence  le  Cardinal  Goossens. 

Mgr   MoNCHAMP,   Vie.    Gén.    de   Liège,    délégué   de   Sa 
Grandeur  Mgr  l'Evêque  de  Liège. 

T.  K.   M.   XiCLOT,   Vie.  Gén.  de  i\amur,   délégué  de  Sa 
Grandeur  Mgr  l'Evêque  de  Namur. 

T.   II.   M.   Steniee,    Président  du  Grand  Séminaire   de 
lournai,  délégué  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque  de  Tournai 

T   R   M.  VanRecheji,  Directeur  du  Grand  Séminaire  de 
Gand,  délégué  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque  de  Gand. 

T.  R.  M.  Van  den  Beeghe,  Président  du  Grand  Séminaii-e 
de  Bruges,  délégué  de  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque  de  Bruo-es 

Mgr  Caetuyvels,  Vice-Recteur  de  l'Université  Catholique 
de  Louvain. 

Mgr  SoLVYNs. 

Mgr  Keesen,  Sénateur. 

T.  R.  M.  HouBA,  Archiprêtre  de  Namur. 

T.  R.  p.  GoNZALVE,  Ministre  Prov.  des  FF.  MM.  Capucins 
de  Belgique. 

T.  R.  P.  Venant,  Ministre  Prov.  des  Frères-Mineurs  de 
Belgique. 

T.  R.  P  Joseph,  Ministre  Prov.  des  FF.  MM.  Conventuels 
T.  R.  P.  Raphaël,  Ex-Prov.  des  FF.  MM.  Capucins  de 
Savoie. 
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T.  R.  P.  Jean-Baptiste,  Ex-Prov.  des  Capucins  de 
Belgique. 

T.  R.  P.  Ferdinand,  Ex-Prov.  des  Frères-Mineurs  de 
France. 

T.  R.  P.  Jules  du  Sacré-Cœur,  Commissaire  du  Tiers- 
Ordre  en  France. 

T.  R.  P.  Laurent,  Gardien  des  FF.  MM.  de  Scliaerbeek. 

T.  R.  P.  HiLAiRE,  Custode  des  Cap.  de  Belgique. 

T.  R.  P.  André,  Gardien  des  FF.  MM.  Conv.  de  Louvain. 

T.  R.  P.  Robert,  Gardien  des  FF.  MM.  Cap.  de  Bruxelles. 


Après  la  prière  d'usage  le  R'"<^  Père  Louis-Antoine  de 
Porrentruy,  Président  du  Congrès,  ouvre  la  séance  par  le 
discours  d'usage. 
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DISCOURS    D'OUVERTURE 


PRONONCE  PAR  LE 


R'»e    PÈRE    LOUIS-ANTOIXE    DE    PORREXTRUY 

Prcsiticiit    du    Cong:rc!><. 

MESSEIgNEURS, 

Très-Révérends  Pères, 

Mes  chers  Frères  et  bien  chères  Sœurs, 

IJL  y  a  un  an,  à  pareille  époque  les  journaux  d'Outre- 
Rhin    nous    apportaient    le    récit    d'un    fait    bien 
touchant  et  d'une  incomparable  beauté. 

C'était  au  grand  Hôpital  de  Bonn,  dans  une  des  salles 
réservées  aux  opérations. 

Tristement  assis  sur  la  sellette  de  douleur,  le  patient, 
entouré  des  siens,  attendait,  non  sans  angoisse,  le  moment 
redoutable.  Il  s'ao:is3ait  de  lui  enlever  la  langue  à  moitié 
dévorée  par  un  cancer. 

Emu  de  pitié,  le  chirurgien  s'approche  de  son  malade. 

Je  vous  permets  encore  une  parole,  lui  dit-il,  ce  sera  la 
dernière  de  votre  vie  :  Recueillez-vous  et  voyez  ce  qui  vous 
reste  à  dire  à  vos  enfants. 

Et  sans  attendre  une  seconde,  cet  homme  de  grande  foi 
se  lève  et  au  milieu  d'un  silence  solennel  il  s'écrie,  ma 
dernière  parole  la  voici  : 

Gelobt  sei  Jésus  Christus.  In  Ewigkeit  ! 

Soit  loué  Jésus-Christ.  Toujours  ! 
et  se  rasseyant,  il  présenta  courageusement  sa  langue  au 
couteau  de  l'opérateur. 

La  dernière  parole  de  cet  héroïque  chrétien  sera  notre 
première  parole  à  l'ouverture  de  ce  Congrès.  Il  n'en  est  pas 
qui  exprime  mieux  ce  que  nous  sommes  et  ce  que  nous  nous 
proposons  de  faire  sous  le  regard  de  Dieu,  aussi  ne  nous 
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lasserons-nous  iDas  de  la  redire  avant  et  après  chacune  de 
nos  séances. 

Il  faut  qu'elle  soit  l'inspiratrice  de  tout  ce  qui  se  dira  et 
se  fera  pendant  ces  trois  jours,  et  que  nous  l'emportions 
avec  nous  comme  un  signe  de  ralliement  et  un  rappel 
lorsqu'après  avoir  travaillé  ensemble, il  faudra  nous  quitter. 

Comme  il  vient  naturellement  se  placer  sur  nos  lèvres  ce 
beau  salut  chrétien  des  âges  de  foi  ! 

Ne  sommes-nous  pas  les  enfants  de  ce  Séraphin  de  la  terre 
qui  aima  Jésus-Christ  de  l'amour  brûlant  des  Séraphins  du 
ciel,  et  ralluma  si  bien  dans  les  âmes  les  ardeurs  presque 
éteintes  du  Feu  Sacré,  que  le  Maître  divin  ne  trouvant  rien 
d'assez  beau  dans  ses  trésors  pour  récompenser  cette  mer- 
veilleuse charité,  n'hésita  pas  à  marquer  son  Serviteur  des 
signes  de  sa  passion,  le  transformant  ainsi  en  un  crucifié 
vivant  et  en  une  sorte  d'autre  Lui-même  ? 

C'est  parce  que  la  vie  de  notre  Père  se  résume  dans  cette 
louange  et  cette  adoration  de  Jésus-Christ,  que  nous,  ses 
enfants,  pénétrés  de  la  même  pensée  et  du  même  esprit, 
nous  sommes  venus  des  quatre  vents,  à  l'exemple  du 
séraphique  François,  louer  et  adorer  Jésus-Christ,  L'aimer 
et  Le  servir  et  Le  faire  connaître,  aimer  et  servir  de  ceux  qui 
ne  Le  connaissent  pas  et  ne  Le  servent  pas. 

C'est  la  raison  de  notre  présence  ici,  et  notre  Congrès  n'a 
pas  une  autre  signification. 

Soit  donc  toujours  loué  Jésus-Christ  notre  Seigneur 
ET  notre  Dieu  ! 

Un  des  plus  beaux  privilèges  de  St  François  notre  Père, 
c'est  que  Jésus  en  le  décorant  des  Stigmates  de  sa  Passion  l'a 
en  quelque  sorte  associé  à  son  immortelle  jeunesse. 

De  Lui  on  peut  dire  en  toute  vérité  :  Il  était  hier,  il  est 
aujourd'hui  et  il  sera  demain  remplissant  les  siècles  de  sa 
présence  et  de  ses  œuvres.  Heri,  hodie  et  in  ssecula. 

Il  était  hier  et  les  jets  de  feu  qui  s'échappaient  de  sa 
poitrine  brûlante  ont  rechauffé  le  monde  refroidi  et  glacé  ! 

Il  est  aujourd'hui,  dans  cette  innombrable  famille  qui 
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est  répandue  sur  la  terre  entière  et  dont  nous  sommes  si  fiers 
et  si  heureux  d'être  les  enfants. 

Aujourdlmi,  c'est  nous,  sur  lesquels  du  haut  du  Ciel  II 
abaisse  son  regard  de  père.  Il  nous  a  reconnus.  Oui,  ce  sont 
bien  là  mes  enfants,  a-t-il  dit,  les  voilà  réunis  pour  conti- 
nuer mon  œuvre  et  faire  ce  que  j'aimais  tant  à  faire  ici- 
bas. 

Et  sans  attendre  même  que  nous  lui  adressions  cette  belle 
prière  qui  a  passé  sur  les  lèvres  de  toutes  les  Générations 
Franciscaines.  :  «  Respice  béate  Pater  Francisée  de  excelso 
«  cœlorum  habitaculo  et  deprecare  pro  populo  tuo,  populo 
«  quem  elegisti  ut  serviat  coram  te  in  ministerio  Sanctuarii 
"  Domini,»  Il  nous  a  bénis,  nous,  son  peuple  choisi,  et,  nous 
présentant  au  Seigneur,  Il  Lui  a  demandé  que  nous  soyons 
toujours  au  premier  rang  de  ses  serviteurs  fidèles. 

A  un  autre  signe  non  moins  caractéristique,  celui  de  la 
filiale  et  joyeuse  soumission  à  ceux  que  le  Seigneur  a  choisis 
pour  gouverner  son  Église,  le  Séraphique  Père  nous  a 
reconnus  pour  vrais  et  légitimes  enfants  de  sa  famille. 

Aux  jours  de  son  pèlerinage  terrestre,  bien  qu'il  fut 
éclairé  de  Dieu  et  qu'il  possédât  au  plus  haut  degré  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  François,  cet  homme  tout  Catholique  et 
Apostolique,  ne  voulut  jamais  faire  un  pas  en  avant  et 
prendre  une  détermination  sans  avoir  consulté  ses  Pères  en 
Dieu  et  avoir  obtenu  leur  approbation. 

C'est  pour  cela,  qu'à  la  veille  de  chacune  des  grandes 
démarches  de  sa  vie,  nous  Le  retrouvons  en  marche  vers 
Rome  où  11  va  exposer  ses  plans  au  Pape  etrecevoir  de  Lui  le 
mot  d'ordre. 

Ce  n'est  qu'après  l'avoir  reçu  qu'il  se  met  à  l'œuvre.  Ainsi 
avons-nous  fait,  à  l'exemple  de  notre  Père. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  sollicité  et  reçu  les  paternels 
encouragements  de  Léon  XIII  que  nous  avons  quitté  la  Ville 
Éternelle  pour  venir  à  vous.  Vous  avez  entendu  dans  quels 
termes  touchants  le  Souverain  Pontife  nous  a  dit  qu'il  était 
avec  nous  et  bénissait  nos  travaux.  Cette  douce  assurance  est 
notre  meilleure  force  et  le  gage  assuré  du  succès. 
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Le  Pape  est  avec  nous,  nous  sommes  avec  lui  ;  cela  nous 
suffit,  nous  pouvons  aller  de  Tavant. 

Après  le  Pape  viennent  les  Évêques,  Successeurs  des 
Apôtres,  et  ici  encore,  l'humble  François,  rejetant  tout 
privilège  et  toute  exemption,  veut  être  le  premier  à  donner 
le  grand  exemple  du  respect  et  de  la  soumission  à  l'autorité. 

Dans  ses  courses  apostoliques,  il  renonce  à  annoncer  la 
parole  de  Dieu  s'il  n'en  a  reçu  licence  du  Prélat  dont  il 
traverse  les  terres. 

Le  beau  spectacle  que  vous  avez  eu  hier  soir  sous  les  yeux 
à  Sainte  Gudule,  vous  dit  que  nous  avons  été  fidèles  sur  ce 
point  à  l'esprit  de  notre  Père. 

En  apparaissant  au  milieu  de  nous,  escorté  des  Délégués 
de  nos  Seigneurs  de  Belgique,  Son  Éminence  le  Cardinal 
Primat  n'a-t-il  pas  affirmé  d'une  manière  solennelle  que  les 
enfants  de  St  François  sont  unis  à  leurs  Évêques  comme  ils 
le  sont  au  Pape  ? 

Il  a  du  tressaillir  d'une  sainte  alléofresse  le  cœur  du  Prince 
de  l'Eglise,  à  la  vue  de  ce  peuple  groupé  autour  de  ses  chefs, 
et  leur  demandant  une  bénédiction  pour  marcher  plus 
résolument  dans  les  sentiers  austères  de  la  vie  chrétienne, 
et  répondre  ainsi  aux  espérances  que  le  Souverain  Pontife  a 
fondé  sur  le  Tiers-Ordre. 

Il  nous  restait  encore  une  grâce  à  demander,  celle  de  la 
bénédiction  des  trois  Généraux  qui  gouvernent  la  grande 
Famille  Franciscaine  et  en  sont  les  Pères  Vénérés. 

Au  nom  de  Celui  que  nous  avons  l'honneur  de  représenter 
ici  nous  sommes  allé  frapper  successivement  à  la  porte  des 
Saints  Apôtres  et  de  St  Antoine,  Résidences  Généralices  des 
Frères-Mineurs  Conventuels  et  des  Frères-Mineurs,  et  nous 
avons  été  accueilli  comme  l'enfant  de  la  maison. 

"  Nos  vœux  et  nos  prières  vous  accompagnent,  nous  a  dit 
le  Général  des  Mineurs.  Souhaitez  la  bienvenue  de  notre  part 
à  tous  nos  Frères  et  bénissez-les  en  notre  nom.  » 

Cette  triple  bénédiction  n'est-elle  pas  ce  triple  lien  de 
sainte  fraternité  et  d'union  dont  il  est  dit  que  difficilement 
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on  peut  le  rompre.  —  Funiculus  triplex  difficile  rumpitur. — 
Il  sera  notre  force  aussi  bien  que  notre  joie  et  le  secret 
des  succès  qui  couronneront  nos  travaux. 

Après  avoir  rendu  nos  devoirs  à  tous  ceux  qui  sont  pour 
nous  les  Représentants  de  Dieu  et  du  Père  St  François,  nous 
pouvons  maintenant  nous  mettre  à  l'œuvre. 

Mais  quelle  est  cette  œuvre  à  laquelle  nous  allons 
travailler  de  concert  ? 

La  voici  en  deux  mots  qui  nous  révèlent  son  importance 
souveraine. 

C'est  l'œuvre  du  salut  des  âmes  et  par  elle  l'œuvre  du 
salut  de  notre  société. 

C'est  Léon  XIII  qui  nous  l'a  confiée  et  nous  presse  de 
l'entreprendre.  "Debout,  Enfants  de  St  François,  nous  a-t-il 
dit  de  cette  voix  inspirée,  qui  est  l'écho  de  la  voix  de  Dieu, 
allez  à  cette  œuvre  de  salut  et  de  régénération  sociale, 
mettez-y  votre  foi,  votre  cœur  et  toutes  vos  énergies. 
Travaillez-y  avec  une  persévérance  que  rien  ne  pourra 
décourager.  Faites-la  réussir  et  le  monde  sera  sauvé.  « 

Et  répondant  à  cet  appel  glorieux  nous  nous  sommes  levés, 
et  nous  voilà  résolus  à  tenter  s'il  le  faut  l'impossible. 

Hier  soir  du  haut  de  la  chaire  de  Sainte  Gudule,  on  nous 
a  dénoncé,  avec  une  rare  éloquence,  le  mal  qui  ronge  au 
cœur  notre  société  et  la  conduit  lentement  à  sa  ruine. 

On  cherche  à  le  dissimuler  sous  les  brillants  décors  d'une 
civilisation  raf&née.  Mais  à  certains  jours,  les  plus  optimistes 
eux-mêmes  sont  bien  obligés  de  convenir  que  tout  n'est  pas 
pour  le  mieux,  qu'il  y  a  des  points  noirs  à  l'horizon,  et  sous 
ces  belles  apparences  de  prospérité,  des  souffi^ances  sans 
nom  qui  épouvantent  et  produisent  à  la  longue  les  convul- 
sions sociales. 

A  ce  grand  malade,  qui  s'appelle  la  Société,  les  médecins 
n'ont  jamais  fait  défaut.  Aujourd'hui,  où  chacun  se  croit 
appelé  à  régénérer  et  à  sauver  le  monde,  ils  sont  légion  et 
chacun  vient  à  son  tour  proposer  le  remède  souverain, 
infaillible,  le  système  nouveau  qui  aura  enfin  raison  du  mal. 
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«Prenez  ma  recette,  disent-ils  tous  en  chœur,  et  le  monde 
sera  sauvé  « . 

Disons-le  pour  être  vrais,  parmi  ces  innombrables  sau- 
veurs, les  charlatans  abondent,  et  leurs  remèdes  peuvent 
être  rangés  à  la  suite  de  ceux  que  l'on  voit  figurer  chaque 
jour  en  grosses  lettres  à  la  quatrième  page  de  nos  journaux. . . 
Pommades  et  onguents  mirifiques  qui  apportent  une  nou- 
velle sève  au  crâne  dénudé  et  le  couvrent  comme  par 
enchantement  de  la  plus  luxuriante  chevelure...  quand  ils 
ne  font  pas  tomber  les  trois  pauvres  cheveux  qui  restaient 
encore  ! 

Elixirs  non  moins  merveilleux  qui,  semblables  à  l'eau  de 
Jouvence,  ont  le  privilège  d'effacer  des  ans  les  irrépa- 
rables outrages  et  de  produire  une  éternelle  jeunesse... 
quand  ils  n'achèvent  pas  de  la  détruire! 

Et  la  foule  va  à  ces  empiriques  et  c'est  à  eux  de  préfé- 
rence qu'elle  demande  d'ordinaire  le  remède  à  ses  maux. 

En  dehors  de  ces  perpétuels  exploiteurs  de  la  crédulité 
publique,  voici  d'autres  figures  de  médecins  et  de  sauveurs 
qui,  celles-ci,  commandent  l'attention  et  le  respect. 

Humanitaires,  Philanthropes,  Économistes,  aimant,  comme 
nous  chrétiens,  d'un  amour  profond  et  sincère  la  pauvre 
humanité  et  dépensant  à  son  service  des  trésors  de  science 
et  de  dévouement. 

Il  ne  nous  en  coûte  pas  de  rendre  hommage  à  leurs 
persévérants  efforts  et  d'applaudir  à  leurs  succès. 

Par  leur  initiative  ces  hommes  de  cœur  ont  apporté,  sur 
plus  d'un  terrain,  de  réels  adoucissements  à  de  vives  souf- 
frances, et  s'ils  n'ont  pas  fait  disparaître  le  mal,  du  moins 
l'ont-ils  empêché  de  porter  tous  ses  fruits  en  neutralisant  et 
en  paralysant  son  action. 

C'est  beaucoup  déjà.  Il  convient  de  les  en  louer  mais  sans 
exiger  davantage.  Com.ment  pourraient-ils  aller  plus  loin, 
atteindre  le  mal  dans  son  fond  et  le  guérir  radicalement,  alors 
qu'ils  s'obstinent  à  ne  pas  voir  ce  qui  en  est  la  source 
empoisonnée  et  féconde  ? 
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C'est  à  cause  de  cela  que  leur  action  s'arrêtera  toujours 
fatalement  aux  surfaces,  et  que  leurs  remèdes  les  plus  ef&caces 
ne  seront  jamais  que  des  calmants  ou  des  palliatifs. 

Il  était  réservé  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  d'aller  droit  à 
la  racine  du  mal  et  d'en  montrer  le  vrai  remède. 

Lui  aussi,  et  plus  que  tout  autre,  Il  a  senti  son  cœur  de 
Père  s'émouvoir  d'une  tendre  compassion  à  la  vue  de  ces 
masses  qui  souffrent  et  gémissent,  et  comme  le  Maître 
Divin  il  a  dit  :  "  misereor  super  turbam,  j'ai  pitié  de  ces 
pauvres  gens».  Comme  Lui  aussi ,11  a  cherclié,  dans  sa  foi  et 
son  grand  cœur,  les  moyens  de  régénérer  le  monde  et,  tout 
en  l'orientant  du  côté  du  Ciel,  de  lui  donner  sur  cette  terre 
déjà  la  plus  grande  somme  possible  de  justice,  de  paix,  de 
charité  et  de  vrai  bonheur. 

Il  a  donc,  Lui  aussi,  conçu  son  plan  de  Réforme  Sociale 
et  après  l'avoir  mûri  dans  la  réflexion  et  la  prière,  Il  l'a 
présenté  comme  une  planche  de  salut  au  monde  qui  s'en  va 
à  la  dérive. 

Mais  le  monde  orgueilleux  n'en  a  point  voulu  ;  au  lieu  de 
saisir  des  deux  mains  avec  l'énergie  du  naufragé  le  secours 
providentiel  qui  lui  était  offert,  il  l'a  rejeté  dédaigneusement 
et  s'est  moqué  de  celui  qui  voulait  être  son  sauveur. 

Rappelez-vous  ses  carcasmes  et  ses  haussements  d'épaules 
lorsque  pour  la  première  fois  il  entendit  cette  parole  dans 
laquelle  Léon  XIII  découvrait  toute  sa  pensée:  «Ma  réfoeme 

SOCIALE  A  MOI,    c'eST  LE    TiEES-OeDEE    DE    LA  PÉNITENCE    DE 

S^  Feançois  d'Assise.  » 

Si  grand  fut  l'étonnement  de  nos  sages,  qu'ils  se  refu- 
sèrent d'abord  à  croire  que  le  Pape,  aux  vastes  et  profondes 
conceptions,  eût  prononcé  réellement  cette  parole,  tant  elle 
leur  paraissait  étrange,  puérile  et  vide  de  sens. 

Régénérer  le  monde  par  le  Tiers-Ordre,  résoudre  les 
problèmes  qui  agitent  la  société  par  le  retour  à  une 
Institution  mystique,  vieillie  et  démodée,  bonne  à  être 
reléguée  comme  souvenir  historique  dans  nos  musées  en 
compagnie  des  armures  de  la  Chevalerie  d'autrefois,  mais 
c'est  absurde,  insensé  ! 
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Oui  !  mais  ce  qui  est  folie  aux  yeux  du  monde  est  sagesse 
aux  yeux  de  Dieu. 

Le  Pontife  avait  raison.  Cette  parole  si  simple,  si  naïve 
en  apparence,  c'était  un  éclair  de  génie,  une  parole  mer- 
veilleusement féconde — bien  comprise  et  réalisée  fidèlement 
elle  pouvait  réformer  et  sauver  le  monde. 

D'une  main  sûre,  le  Docteur  infaillible  venait  de  tracer 
la  voie,  et  pour  arriver  au  salut  il  n'y  avait  plus  qu'à  s'y 
engager  et  à  la  suivre  jusqu'au  bout. 

Nous  allons  nous  en  convaincre. 

On  s'est  demandé  souvent  pourquoi  Léon  XIII  avait  choisi 
le  Tiers-Ordre  Franciscain,  de  préférence  à  toute  autre 
Institution  pour  en  faire  son  Remède  Social  par  excellence. 

Mais,  c'est  parce  que  le  mal  social  par  excellence  n'est 
autre  que  la  séparation  de  plus  en  plus  accentuée  de  notre 
société  d'avec  Dieu.  Dans  ce  divorce  scandaleux  et  impie 
qui  vise  à  chasser  Dieu  de  partout,  de  la  famille  et  de  l'école, 
de  l'hôpital  et  du  prétoire,  se  trouve  la  racine  tristement 
féconde  de  tous  nos  maux,  et  ils  sont  des  milliers,  ceux  qui 
le  poursuivent  avec  une  rage  satanique  et  une  logique 
d'enfer. 

Et  il  se  trouve,  que,  par  une  providence  admirable,  le 
Tiers-Ordre  poursuit  un  but  diamétralement  opposé  et 
s'attaque  directement  à  la  racine  du  mal,  puisqu'il  est  fondé 
et  repose  tout  entier  sur  une  Règle  dont  les  commandements 
de  Dieu  forment  les  divers  articles.  Le  premier  acte  du 
Tertiaire  en  entrant  dans  la  Famille  Franciscaine,  c'est  un 
engagement  sacré,  contracté  au  pied  de  l'Autel  devant 
l'assemblée  des  Frères  —  la  promesse  solennelle  de  n'avoir 
dans  la  vie  privée  comme  dans  la  vie  publique  d'autre  règle 
de  conduite  que  celle  de  cette  grande  Charte  de  l'humanité, 
et  d'en  observer  jusqu'au  dernier  soupir,  fidèlement  et 
scrupuleusement,  les  moindres  articles. 

S'engager  à  cela,  et  faire  cela,  partout  et  toujours,  c'est  se 
rapprocher  de  Dieu,  vivre  uni  à  lui  et  lui  donner  en  toute 
circonstance  cette  preuve  sans  réplique  de  l'amour  qui  se 
trouve  dans  l'obéissance  parfaite  à  sa  loi. 
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Donnez-moi  maintenant  des  milliers  et  des  milliers  de 
chrétiens  disposés  de  la  sorte,  ayant  fait  ce  serment,  et 
bien  décidés  à  ne  pas  désarmer  avant  d'avoir  fait  rendre  à 
Dieu  la  place  d'honneur  qu'il  doit  occuper  partout  dans 
notre  société  chrétienne  encore  toute  imprégnée  de  son  Sang 
divin  —  multipliez  ces  bataillons,  formez-en  une  armée 
bien  disciplinée  —  enrôlez  tout  un  peuple  sous  ce  drapeau 
de  la  fidélité  à  la  loi  de  Dieu,  et  vous  aurez  fait  faire  un 
pas  de  géant  à  la  solution  du  problème  social. 

Rapprocher  l'humanité  de  Dieu  son  Père,  renouer  cette 
belle  union  qu'il  n'eût  fallu  briser  jamais,  n'est-ce  pas  du 
même  coup  tarir  la  source  du  désordre  et  de  toute  malé- 
diction, et  faire  jaillir  féconde  et  intarissable  la  source  des 
bénédictions  qui  rendent  une  société  heureuse  et  prospère  ? 

Pourquoi  ne  pas  constater  encore  sous  un  autre  aspect  la 
valeur  du  Tiers-Ordre  et  sa  supériorité  indiscutable  lorsqu'il 
s'agit  de  Régénération  Sociale  ? 

Il  est  bon  et  fortifiant  de  voir  comment  il  réalise  natu- 
rellement et  au  plus  haut  degré  la  condition  première  de 
toute  vraie  réforme,  celle  qui,  venant  à  faire  défaut,  frappe 
de  stérilité  les  plus  belles  tentatives. 

En  fait  de  réforme  la  première  à  opérer,  c'est  celle  de 
soi-même.  Ainsi  le  demandent  l'ordre  et  la  logique. 

Chose  étrange,  c'est  pourtant  celle  qu'on  relègue  discrète- 
ment à  l'arrière-plan  et  dont  presque  personne  ne  parle  et 
ne  s'occupe. 

Le  monde  est  plein  de  ces  beaux  prêcheurs  qui  parlent  avec 
conviction,  componction  et  éloquence  de  réformer  les  autres. 
«  Oui,  disent-ils,  il  faut  que  le  peuple  soit  sobre  et  moral, 
que  l'ouvrier  sache  s'éloigner  des  occasions  dangereuses,  et 
ne  dissipe  pas  dans  Tivresse  et  les  jouissances  malsaines  ce 
salaire  si  péniblement  gagné  et  qui  est  le  pain  quotidien  de 
la  famille...  il  faut  qu'il  pratique  toutes  les  mâles  et  fortes 
vertus  qui  font  un  peuple  digne...  etc.  etc.  » 

Voilà  qui  est  bien,  on  ne  saurait  mieux  dire,  mais  une 
petite  question  en  passant. 
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Vous,  qui  donnez  de  si  belles  leçons  à  vos  frères,  avez-vous 
commencé  à  les  mettre  en  pratique  vous-même  ?  Votre  vie 
est-elle  digne  et  austère  ?  Quel  usage  faites-vous  de  ces  biens 
que  la  Providence  vous  a  départis  ?  Votre  or  et  votre  argent 
ne  sont-ils  pas  trop  souvent  au  service  de  vos  passions  que 
par  toutes  sortes  de  moyens  vous  cherchez  à  satisfaire  ? 
Comme  votre  situation  le  demanderait,  donnez-vous 
toujours  le  bon  exemple  à  ce  peuple  que  vous  venez 
moraliser  ? 

Poursuivez  vous-mêmes  cet  examen  que  je  n'ose  continuer. 

Et  si  vous  n'êtes  pas  les  premiers  au  devoir,  si  vous  vous 
permettez  sans  scrupule  ce  que  vous  défendez  aux  autres, 
de  quel  poids  seront  vos  paroles  et  vos  conseils  ?  Ne  pour- 
rait-on pas  vous  répondre  :    «    Medice    cura  te   ipsum.   » 

Médecin,  commencez  par  vous  guérir  vous-même  avant 
de  songer  à  notre  guérison? 

C'est  bien  ici  le  cas  d'appliquer  le  proverbe:  Charité  bien 

ORDONNÉE  COMMENCE  PAR  SOI-MÊME. 

Or,  c'est  précisément  par  là  que  débute  le  Tiers-Ordre 
dans  sa  Réforme  Sociale.  De  tous  ceux  qui  viennent  chaque 
jour  grossir  ses  rangs,  il  exige  sous  peine  d'exclusion  une 
vie  non  seulement  correcte  et  bien  réglée,  mais  encore 
remplie  et  ornée  de  toutes  les  vertus  qui  font  le  parfait 
chrétien.  Et  comment  arriver  à  cette  perfection  sans  la  lutte 
de  chaque  jour  contre  les  instincts  mauvais,  sans  l'esprit 
de  renoncement  qui  pousse  à  tous  les  sacrifices  et  les  rend 
possibles  ? 

Et  le  Tertiaire,  notez-le  bien,  ne  peut  échapper  à  cette 
glorieuse  nécessité  d'être  partout  et  toujours  à  son  devoir. 
Il  a  autour  de  lui  des  témoins  et  des  juges.  La  fraternité 
à  laquelle  il  appartient  veille  d'un  œil  jaloux  à  ce  qu'aucun 
de  ses  membres  ne  lui  fasse  déshonneur. 

Ce  bénéfice  d'une  fraternelle  surveillance,  n'est  pas  le 
moins  précieux  de  ceux  que  l'on  trouve  en  entrant  dans  la 
Famille  Franciscaine.  Il  manque  au  Tertiaire  isolé,  c'est 
pour  cela  qu'on  pourrait  en  quelque  manière  lui  appliquer 
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cette  réponse  d'une  bonne  femme  à  laquelle  nous  deman- 
dions un  jour  si  elle  était  du  Tiers-Ordre  ?  Oui,  nous  dit- 
elle,  oui  mon  Père,  je  suis  du  Tiers-Ordee  désolé...  elle 
voulait  dire  isolé  . 

Mais  dans  cet  isolement  il  y  a  toujours  quelque  peu  de 
désolation.  Quand  on  est  seul,  on  vit  sans  contrôle  et  l'on  n'a 
pas  le  stimulant  de  l'exemple.  Facilement  on  se  décourage, 
et  à  la  première  épreuve  on  regarde  en  arrière. 

Dans  une  fraternité  au  contraire,  alors  même  que  par 
nature  on  serait  un  peu  lâche,  il  faut  aller  de  l'avant  ;  à 
défaut  de  courage  personnel,  on  a  le  courage  des  autres  qui 
nous  entourent,  nous  serrent  les  coudes  et  nous  entraînent 
presque  malgré  nous  au  combat  et  à  la  victoire. 

Nécessité  donc  pour  le  Tertiaire  de  travailler  sérieusement 
et  constamment  à  se  réformer  lui-même  et  de  donner 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  naturelles  et  surnaturelles. 

Or,  n'est-ce  point  ainsi  que  se  doit  commencer  la  Réforme 
Sociale  ?  La  société  est  composée  de  familles  et  les  familles 
d'individus.  Réformez  les  individus,  et  la  famille  sera  ré- 
formée. Réformez  les  familles,  et  la  réforme  s'étendra  à  la 
société  entière. 

C'est  logique,  et  le  Saint  Pontife  Léon  XIII  n'a  pas  fait 
d'autre  raisonnement  que  celui-là  lorsqu'il  s'est  arrêté  au 
Tiers-Ordre  Franciscain,  pour  en  faire  un  instrument  de 
Régénération  religieuse,  morale  et  sociale. 

Finissons  comme  nous  avons  commencé  par  une  histoire. 
Elle  nous  entraînera  peut-être  au  delà  de  la  demi-heure 
réglementaire,  mais  il  est  généralement  admis  que  dans 
cette  demi-heure  les  histoires  ne  comptent  pas. 

Celle  que  j'ai  à  vous  raconter  entre  si  naturellement  dans 
notre  cadre,  qu'elle  m'enlève  toute  crainte  d'abuser  de  votre 
sympathique  attention. 

C'est  l'histoire  touchante  des  voies  mystérieuses  dont  Dieu 
s'est  servi  pour  conduire  de  tout  loin  son  Vicaire  Léon  XIII 
à  aimer,  d'un  amour  tout  particulier,  le  Séraphique  Père 
St  François,  et  l'incliner  à  Lui  demander,  au  moment  provi- 
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clentiel,  le  remède  qu'il  cherchait  pour  régénérer  et  sauver 
le  monde. 

Sans  doute,  avec  sa  vaste  intelligence,  sa  connaissance 
profonde  des  hommes  et  des  choses,  son  amour  passionné 
des  gloires  nationales,  le  grand  Pontife  serait  arrivé  un 
jour  ou  l'autre  à  fixer  son  regard  sur  cet  Homme  incompa- 
rable qui  est  une  des  gloires  les  plus  pures  de  l'Italie  et  un 
des  plus  beaux  saints  qu'elle  ait  donné  à  l'Eglise  de  Dieu. 

Mais  le  Seigneur  épargna  à  son  Élu  ce  travail,  et  sans 
avoir  à  la  chercher,  l'enfant  prédestiné  à  devenir  un  jour  le 
Chef  de  l'Église,  trouva,  à  côté  de  son  berceau,  cette  grâce 
précieuse  de  la  connaissance  et  de  l'amour  du  Séraphique 
Père. 

Le  Comte  Joseph  Pecci  se  faisait  vieux  et  s'attristait  fort 
de  descendre  dans  la  tombe  sans  laisser  de  postérité. 

Il  s'en  ouvrit  au  Père  Raymond  des  Franciscains  de 
Carpineto,  et  ce  saint  homme  lui  conseilla  de  recourir  en 
cette  nécessité  à  l'intercession  de  Saint  Louis  d'Anjou, 
Évêque  de  Toulouse. 

Le  conseil  fut  suivi  et,  comme  il  venait  de  Dieu,  la  grâce 
tant  désirée  vint  couronner  la  neuvaine. 

L'enfant  du  miracle  reçut  au  baptême  le  nom  de  Louis  : 
c'était  le  futur  père  de  Léon  XIII. 

On  n'oublie  pas  de  tels  bienfaits.  Le  souvenir  s'en  conserva 
frais  et  vivant  dans  la  noble  famille,  et,  chaque  année,  par  ses 
soins,  la  Saint  Louis  de  Toulouse  fut  célébrée  avec  pompe  au 
couvent  des  Mineurs. 

A  cet  angélique  Saint,  un  des  plus  glorieux  fils  de 
François,  était  réservée  la  mission  de  conduire  à  son  Séra- 
phique Père,  Joachim  Pecci,  le  sixième  enfant  du  comte 
Louis  et  de  lui  apprendre  à  le  connaître  et  à  l'aimer. 

Combien  vive  et  précoce  fut  la  dévotion  de  l'enfant  formé 
par  un  tel  maître,  nous  le  savons  par  deux  lettres  datées  de 
Viterbe ,  où  Joachim  et  son  frère  commençaient  leurs  études 
sous  l'habile  direction  des  Pères  Jésuites. 

Notre  petit  écolier  ne  comptait  alors  que  neuf  ans. 
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La  pieuse  comtesse  sa  mère  lui  avait,  avant  le  départ  pour 
Viterbe,  promis  une  belle  vie  de  St  François. 

Or  les  jours,  les  semaines,  les  mois  s'écoulaient...  et  le 
livre  promis  et  impatiemment  attendu  n'arrivait  pas. 

Joachim  n'y  tient  plus  et  de  sa  meilleure  plume  il  écrit  à 
la  maman  : 

Viterbe,  le  IG  Novembre  1819. 
Très-chère  Dame  et  Maman, 

J'attends  avec  anxiété  la  vie  de  Saint  François  d'Assise,  c'est 
pourquoi  je  me  permets  de  vous  en  rappeler  le  souvenir,  en  vous 
priajtt  de  vouloir  bien  me  l'envoyer  car  j'ai  un  grand  désir  de  la 
lire. 

Quelque  temps  après,  le  courrier  apportait  à  Carpineto  une 
seconde  missive  annonçant  l'arrivée  du  livre. 

Cher  Papa,  disait-elle,  priez  bien  pour  moi  et  pour  7non  frère,  et 
n'oubliez  pas  de  dire  à  Maman  que  j'ai  reçu  la  vie  de  Saint  François 
et  celle  de  Saint  Louis  de  Toulouse. 

On  devine  avec  quelle  avidité  l'enfant  parcourut  ces  deux 
ouvrages,  et  la  douce  et  forte  impression  qu'ils  laissèrent 
dans  un  esprit  si  réfléchi  et  un  cœur  si  bien  préparé. 

La  dévotion  à  St  François  y  trouva  de  merveilleux  ac- 
croissements . 

Mais  le  temps  a  marché,  le  petit  écolier  de  Viterbe  est 
devenu  Illustre  Prélat. 

Après  l'avoir  conduit  sur  divers  théâtres  pour  y  faire 
briller  sa  science  des  affaires  et  ses  vertus,  le  Seigneur  dans 
un  dessein  tout  providentiel  l'amène  à  Pérouse,  et  c'est  là 
que  nous  Le  rencontrons  de  nouveau. 

Assise  et  Pérouse,  rivales  autrefois,  se  touchent  presque, 
et  le  nouvel  Évêque  ne  pouvait,  des  fenêtres  de  son  palais, 
regarder  à  l'horizon  sans  voir  se  dresser  sous  ses  yeux  la 
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masse  puissante  du   Sacro   Convento  qui  abrite  les  restes 
glorieux  du  Séraphin  d'Assise. 

Le  Pontife  ne  se  contenta  pas  de  regarder  de  loin  et 
d'admirer  à  distance,  Il  voulut  voir  de  tout  près,  et  souvent 
on  Le  vit  descendre  des  hauteurs  de  sa  ville  épiscopale  pour 
venir,  humble  pèlerin,  s'agenouiller  devant  la  tombe  du 
Pauvre  d'Assise. 

Ce  n'était  pas  assez  encore  pour  sa  dévotion,  Il  voulut 
gravir  les  pentes  de  l'Alverne  et  faire  chaque  année  sa 
retraite  sur  cette  montagne  où  le  Séraphique  François  a 
reçu  les  Sacrés  Stigmates. 

Dans  deux  mémorables  audiences,  nous  avons  entendu,  de 
la  bouche  même  de  Léon  XIII,  le  récit  vivant  et  touchant 
de  ses  impressions  sur  la  sainte  montagne. 

En  venant  retremper  et  réchauffer  son  âme  d'apôtre  à  ce 
foyer  brûlant  qui  est  le  cœur  de  François,  le  Pontife  apprit 
à  mieux  connaître  l'œuvre  de  ce  grand  et  pacifique  réforma- 
teur, et  le  Séraphique  Père  lui  découvrit  peu  à  peu  ce  qu'on 
pouvait  en  attendre  encore  de  nos  temps  pour  le  relèvement 
des  âmes. 

La  leçon  ne  fut  pas  perdue  et  l'Archevêque,  le  premier 
voulut  la  mettre  en  pratique  en  demandant  à  revêtir  sur  sa 
pourpre  les  humbles  livrées  de  la  Pénitence. 

Devenu  vrai  fils  de  François  et  notre  frère,  il  n'eût  rien 
plus  à  cœur  que  l'accroissement  de  sa  Famille  Franciscaine. 

De  parole  et  d'exemple,  comme  par  ses  lettres  pastorales. 
Il  ne  cessa  d'engager  ses  prêtres  à  entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre  et  à  créer  dans  leurs  paroisses  des  Fraternités.  Partout 
où  elles  s'établirent,  le  pasteur  constata  avec  bonheur  un 
retour  marqué  vers  la  foi  et  les  mœurs  chrétiennes,  et  de 
salutaires  changements  dans  les  populations. 

Selon  les  prévisions  humaines,  ce  beau  mouvement  ne 
devait  servir  qu'au  bien  et  à  la  sanctification  d'un  seul 
diocèse,  mais  dans  la  pensée  de  Dieu,  il  avait  une  toute 
autre  portée,  c'était  un  essai,  une  ébauche  et  le  prélude  de 
choses  plus  grandes  et  d'un  mouvement  plus  étendu. 
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Lorsque  arraché  de  son  siège  le  Cardinal  Archevêque  de 
Pérouse  fut  porté  sur  la  Chaire  de  Pierre  et  devint  le  Pape 
Léon  XIII,  Il  n'oublia  pas  ce  qu'il  avait  fait  et  ce  qu'il  avait 
vu  dans  son  ancien  diocèse,  et  lorsque  le  moment  fut  venu 
de  faire  sa  grande  réforme.  Il  n'eût  pas  à  en  chercher  bien 
loin  l'instrument  —  il  n'y  avait  qu'à  généraliser  et  à  étendre 
au  monde  chrétien  ce  qui  avait  été  fait  à  Pérouse,  et  à 
proposer  le  Tiers-Ordre  partout  comme  le  moyen  le  plus 
simple  et  le  plus  pratique  de  ramener  la  société  à  Dieu  et 
par  Lui,  à  l'ordre,  source  de  la  paix  et  du  bonheur. 

Nos  chroniqueurs  franciscains  racontent  qu'au  temps  où 
Pica  attendait  la  naissance  de  son  fils,  un  personnage,  dont 
on  n'a  jamais  su  le  nom,  parcourut  pendant  plusieurs  jours 
les  rues  d'Assise  en  criant  :  Page  e  Bene  Paix  et  Bien. 

Cet  inconnu  était  le  précurseur  de  François  et  son  cri 
mystérieux  une  prophétie  —  l'annonce  de  ce  que  cet  enfant 
prédestiné  allait  apporter  au  monde,  aux  hommes  de  bonne 
volonté  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  générations  — 

LA  PAIX  ET  LE  BIEN. 

Nous  voulons  être  et  nous  sommes  en  réalité  de  ces  âmes 
de  bonne  volonté,  et  ce  que  nous  avons  reçu  par  la  grâce  de 
notre  vocation  franciscaine,  la  paix  et  le  bien,  nous  ne 
pouvons  le  garder  pour  nous  seuls,  en  égoïstes.  Le  Christ 
par  son  Vicaire  nous  presse  de  le  communiquer  à  nos  frères, 
et,  en  les  ramenant  à  la  pratique  fidèle  de  la  loi  de  Dieu,  de 
leur  faire  retrouver  le  chemin  de  la  paix  et  de  tout  bien. 

N'est-ce  pas  à  vous,  comme  à  votre  Père,  que  Jésus 
s'adressait,  lorsque  dans  une  merveilleuse  vision,  il  montra 
à  son  serviteur  François  l'Église  penchant  vers  sa  ruine  et  lui 
dit  :  Lève-toi  et  viens  la  soutenir  et  la  réparer  ? 

C'est  l'édifice  de  la  société  qui  aujourd'hui  menace  ruine. 
Enfants  de  St  François,  levez-vous,  venez-le  réparer  et  le 
soutenir  —  Dieu  le  veut. 
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R'»e  PÈRE   PRÉSIDENT.  La  parole  est    à    Monsieur 
GODENNE,  Avocat  à  Namur. 

COUP  D'ŒIL  SUR  LES  VŒUX  DU  CONGRÈS  PRÉCÉDENT 

DE  1897. 


lES  Révérends  organisateurs  du  Congrès  ont  cru  de- 
voir, au  début  de  cette  deuxième  Assemblée  nationale 
de  Tertiaires,  rappeler  les  vœux  émis  il  y  a  deux  ans,  au 
terme  de  nos  premières  assises. 

Obéissaient-ils  à  la  préoccupation  de  provoquer  ainsi, 
pour  chacun  de  nous,  cet  examen  de  conscience  où  nous 
puisions  de  plus  énergiques  résolutions  pour  l'avenir?  Ou 
bien  voulaient-ils,  que  sur  le  généreux  terrain  du  Tiers- 
Ordre,  la  bonne  semence  des  éloquentes  paroles  tombées 
jadis,  vint  s'épandre  encore  pour  germer  à  nouveau  et 
donner  de  nouvelles  moissons  ? 

Entons  cas,  la  mission  de  celui  qui  vous  parle  sera  celle 
d'un  rapporteur  ;  sa  tâclie  est  toute  entière  à  rappeler 
succinctement  les  résolutions  d'il  y  a  deux  ans  —  et  son 
ambition  serait  de  ne  pas  affaiblir,  en  les  évoquant,  les 
enseignements  féconds  qui  se  dégageaient,  pour  les  Tertiai- 
res, de  la  précédente  Assemblée. 

Il  faudrait,  disiez-vous  alors,  que  chaque  localité  du  pays 
possédât  une  Fraternité  de  Tertiaires  de  St  François. 

Est-il  nécessaire,  à  vous  qui  m'entendez,  vous  qui  vous 
êtes  assemblés  ici  pour  promouvoir  le  Tiers-Ordre  Fran- 
ciscain, de  vous  en  rappeler  les  motifs  ? 

Mais  vous  êtes  ici  par  les  ordres  du  Pape:  c'est  le  Christ, 
en  la  personne  de  son  Vicaire  glorieusement  régnant  qui 
vous  a  dit  :  "  Appliquez-vous  à  faire  connaître  et  estimer 
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le  Tiers-Ordre  comme  il  le  mérite  réellement,  à  montrer 
combien  il  est  accessible  à  chacun,  de  quels  privilèges  il 
jouit  pour  le  salut  des  âmes,  et  combien  d'avantages  il 
promet  à  la  famille  et  à  la  société.  »  (1) 

Par  les  ordres  du  Souverain  Pontife,  ai-je  dit  :  pour  tout 
chrétien,  le  vœu  du  Pape  est  un  ordre. 

Cet  argument  d'autorité  nous  suffit,  à  nous.  Puis-je 
oublier  que  nous  parlons  en  esprit  de  prosélytisme,  et  qu'il 
est  profitable  à  ceux  qui,  sans  être  inscrits  encore  parmi 
nous,  nous  écoutent  avec  l'inquiète  et  bienveillante  curiosité 
de  frères  inconnus,  prêts  à  entrer  dans  nos  rangs  si  le  mot 
décisif  est  prononcé  qui  doit  vaincre  leurs  dernières 
hésitations,  puis-je  oublier,  qu'il  est  profitable  de  scruter 
un  peu  le  "  pourquoi  n  de  ce  vœu  du  St  Père. 

Pourquoi  donc  la  plus  haute  Autorité  religieuse  du  monde 
insiste-t-elle,  avec  une  persévérance  jamais  lasse,  pour  que 
l'humanité  —  vouée  hier  au  Sacré-Cœur  —  s'enrégimente 
toute  entière  dans  la  mystique  milice  du  Saint  Pauvre 
d'Assise  ? 

On  vous  le  disait  éloquemment  au  dernier  Congrès  —  des 
voix  autorisées  vous  le  rediront  aujourd'hui  —  le  monde 
contemporain  se  meurt  des  souffrances  qui  clouaient  le 
monde,  au  temps  de  St  François  d'Assise,  sur  un  même  lit 
d'agonie. 

Qu'est-ce  donc  ?  Mais  écoutez  la  rumeur  qui  monte  et 
s'enfièvre  au  dehors  !  Ces  voix  de  colère  !  Ces  cris  de 
révolte  !  Ces  appels  à  l'émeute  !  Ces  blasphèmes  à  l'adresse 
du  Christ  et  de  sa  Mère  !  Ces  anathèmes  lancées  à  l'Église... 
Et  puis,  plus  frénétiques  encore,  ces  malédictions  aux 
riches  !  Ces  défis  crachés  à  la  propriété  :  "  Vous  êtes  les 
possesseurs  d'aujourd'hui.  De  quel  droit?  Ces  biens  que  vous 
détournez  au  profit  de  vos  ambitions  et  de  vos  voluptés,  ce 
sont  nos  biens  à  nous,  prolétaires  faméliques  et  meurtris  ! 
De  quel  droit  pouvez-vous  en  jouir  dans  l'inconscience  des 
misères  qui  se  meuvent  à  vos  côtés  ?  Jouir  !  et  nous  tra- 

(i)  Encyclique  «Auspicato»,  17  Décembre  1882. 
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vailler,  jour  et  nuit,  avec  nos  femmes  et  nos  enfants! . .  Jouir! 
et  nous,  servir  d'instruments  à  vos  passions,  à  vos  cupidités,  à 
vos  plaisirs!  Xous  sommes  le  nombre.  Voyez  nos  rangs.  Xous 
vous  disons  :  à  nous  les  richesses  et  ses  joies!  Notre  substance 
est  semblable  à  la  vôtre.  Nous  ne  croyons  pas  à  l'Immuable 
Justice.  Le  Ciel,  qui  s'entrouvrait  aux  regards  des  pauvres 
nos  pères,  et  qui  leur  révélait,  au  sein  de  radieuses  clartés, 
la  présence  d'un  Justicier  incorruptible  et  profond,  Lequel 
avait  éternellement  maudit  le  mauvais  riche  et  pour  toujours 
vêtu  de  gloire  le  pauvre  Lazare,  le  ciel  est  vide  pour  nous  ! 
Vous  en  avez  banni  notre  Dieu,  Nous  ne  croyons  plus  qu'à 
la  vie  présente.  C'est  la  joie  sur  terre,  à  l'instant,  qu'il  nous 
faut.  Rendez  gorges...  ou  bien  ce  sera  la  formidable  lutte  de 
nos  appétits  et  de  nos  égoïsmes.  » 

Écoutez  encore  !...  D'autre  part,  la  réponse  des  riches 
tels  que  le  monde  les  conçoit  :  "  La  fortune  ?  Elle  est  à 
nous!  La  preuve?  Voici  nos  titres...  voici  nos  codes... 
voici  nos  fusils  et  nos  soldats  !  La  vie  joyeuse  ?  C'est  notre 
lot.  Pourquoi  ?  Pour  cela  !  C'est  le  hasard  de  notre  naissance 

—  ou  riieureuse  chance  de  nos  combina/isoris  hardies  —  ou 
le  coup  de  dé  du  sort  qui  nous  a  mis  ici,  aux  lieux  où  l'on 
s'amuse.  A  vous  !  la  géhenne  des  usines,  des  taudis,  des 
hôpitaux  !  A  nous,  les  couronnes  de  roses  !  Que  nos  portes 
soient  gardées  !  Amusons-nous  !  La  vie  est  courte  et  demain, 
c'est  le  néant  des  tombes.  » 

Jouir,  c'est  le  vœu  irrité,  c'est  la  passion  du  pauvre. 
Jouir,  c'est  le  vœu  satisfait,  c'est  la  passion  du  riche. 

La  vie  —  cette  chose  d'un  instant,  d'où  dépend  l'éternité 

—  est  devenue  pour  la  conscience  publique  un  moment  de 
volupté,  et  c'est  tout. 

Perdue,  la  grave  notion  chrétienne  du  but  de  l'existence  ! 
Le  travail,  dont  un  Dieu  a  donné  l'exemple  sur  la  terre,  — 
si  juste  dans  son  origine,  j^uisqu'il  est  la  peine  réparatrice  de 
la  faute  de  notre  père  —  si  noble  aussi,  puisqu'il  répond  à  la 
vocation  de  l'humanité,  —  répugne  à  tous.  L'effort,  le  souci 
matériel  de   la  vie  —  que  Dieu  nous  a  imposés  par  une 
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providence  mille  fois  bénie  —  semble  intolérable  à  chacun. 
Jouir,  acquérir,  sans  ^oeine,  sans  gêne,  quelque  soit  le 
moyen  pourvu  que  l'on  échappe  à  la  vigilance  des  tribu- 
naux, derniers  remparts  chancelants  de  la  morale  publique, 
voilà  le  but  avoué  ou  latent  du  public. 

Ah  !  c'est  l'égoïsme  qui  rugit  au  dehors.  Égoïsme  d'en 
haut  répondant  à  l'égoïsme  d'en  bas  !  Et  la  lutte  est  immi- 
nente, gigantesque,  carnage  dont  l'humanité  ne  sortirait 
qu'à  jamais  déchue. 

Au  fond  de  ce  que  Ton  a  appelé  la  question  sociale  —  au- 
dessous  des  problèmes  d'ordre  purement  économique,  qui, 
eux,  peuvent  trouver  et  trouveront  une  solution  relative- 
ment aisée  —  plus  bas,  dans  les  tréfonds  sur  lequel  doivent 
s'appuyer  les  bases  de  l'édifice  social  —  sondez  bien, 
Messieurs  !  il  y  a  le  trouble  moral  que  je  viens  de  définir  du 
mot  «  égoïsme  « ,  et  c'est  parce  que  l'égoïsme  est  partout 
aujourd'hui,  chez  les  pauvres  et  chez  les  riches,  que  l'on 
sent  chanceler  les  états  et  que  la  panique  et  l'effroi  com- 
mencent à  régner...  chez  les  plus  clairvoyants. 

François  d'Assise  a  tout  quitté.  Il  était  riche. 

François  d'Assise  a  tout  donné  aux  pauvres.  Il  a  sa  corde 
et  son  froc.  C'est  tout. 

François  d'Assise  s'en  va  prêchant  —  et  les  gamins  de 
rue  courent  à  sa  suite,  en  criant  au  fou.  Ils  lui  jettent  des 
pierres. 

—  Que  faites-vous,  François  d'Assise  ? 

—  Je  veux  suivre  le  Christ  Jésus,  mon  Maître. 

Voilà  le  chef  et  le  modèle,  que  par  l'inspiration  d'en 
haut,  Léon  XIII  propose  à  l'égoïsme  contemporain;  et  d'une 
voix  douée  de  la  vertu  d'éternelle  jeunesse,  promise  au 
Successeur  de  Pierre,  il  crie  et  repète,  et  repète  encore  : 
Soyez  disciples  de  St  François  d'Assise  ! 

Tous  ? 

Oui,  tous  !  Les  uns,  appelés  par  la  faveur  d'une  vocation 
de  sacrifice,  aux  austérités  du  cloître,  Frères-Mineurs  du 
premier  Ordre. 

Les  autres,  appelés  à  vivre  dans  le  monde,  à  élever  une 
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famille,  à  gagner  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front,  dans  la 
plus  humble  des  conditions  matérielles,  ou  voués  aux 
professions  intellectuelles,  ou  bien,  dépositaires  de  la 
fortune,  ayant  à  remplir  ici-bas  le  charitable  ministère 
du  riche,  agents  de  la  Providence,  chargés  de  pourvoir  à 
tous  les  besoins  intellectuels,  matériels  et  moraux  de  la 
foule. 

Le  peuple  tout  entier  des  laïques,  sans  distinction  ni  de 
sexe,  ni  d'âge,  ni  de  condition  sociale.  Tous  ! 

Afin  que,  par  le  commun  trésor  de  prières  et  de  mérites, 
par  le  mutuel  soutien,  réunis  en  une  fraternité  vraiment 
chrétienne,  ils  puissent,  au  sein  de  la  grande  Église,  se 
recruter  en  un  bataillon  d'élite;  plus  attentifs  que  les  autres 
à  remplir  strictement  leurs  devoirs  d'état  ;  appliqués 
spécialement  à  l'exercice  le  plus  parfait  de  la  charité  ; 
associés,  par  le  recueillement  de  leur  vie,  aux  mérites  des 
Frères-Mineurs  des  degrés  plus  élevés,  et  n'ayant  à  accom- 
plir à  cet  effet  que  des  œuvres  de  prières,  de  pénitences  et 
d'apostolat  matériellement  peu  pénibles,  et  en  tous  cas 
compatibles  avec  les  devoirs  d'état  de  toute  vie  laborieuse. 

Il  faudrait  que  chaque  localité  possédât  une  fraternité  du 
Tiers-Ordre  de  St  François  d'Assise.  (1) 

Ah  !  certes  !  Et  ce  serait  bientôt  fait  si  l'on  comprenait 
bien,  dans  le  monde  catholique,  l'esprit  et  l'organisation  de 
ces  fraternités. 

Ce  qui  s'oppose  à  leur  développement,  n'est-ce  pas  un  peu 
le  respect  humain  et  beaucoup  le  préjugé  que  le  monde 
catholique  a  conçu  au  sujet  de  ces  fraternités  ? 

On  imagine,  lorsqu'on  parle  de  Tertiaire,  un  homme 
s'enfonçant  dans  la  vie,  sombrement,  comme  au  crépuscule, 
sous  les  ogives  de  très  vieilles  cathédrales,  s'en  irait,  le 
dos  voù+é,  la  face  macérée,  avec  un  bruit  de  rosaire  et  un 
clapotis  de  sandales,  dans  sa  robe  de  bure,  un  moine 
émacié.  On  imagine  que  le  Tertiaire  doit  se  livrer  dans  le 
monde  à  des  austérités  claustrales,  à  des   contemplations 

(i)  Vœu  du  premier  Congrès. 


DU  TIERS-ORDRE  FEANCISCAIN.  71 

mystiques  et  absorbantes,  au  préjudice  de  ses  travaux,  de 
ses  affections,  de  sa  santé. 

Beaucoup  de  catholiques  —  qui  vivent  en  vrais  Tertiaires, 
par  la  pratique  admirable  de  tous  leurs  devoirs  —  ré- 
pugnent à  s'enrôler  dans  nos  rangs,  parce  qu'ils  se 
représentent  comme  absorbantes  nos  obligations,  comme 
gênantes  dans  la  vie  du  monde  les  règles  du  Tîers-Ordre, 
dont  ils  n'ont  pas  assez  pénétré  l'esprit. 

Xon  !  Le  Tertiaire  c'est  l'homme  du  monde,  que  vous 
voyez  entouré  de  sa  famille,  soucieux  de  l'administration 
chrétienne  de  ses  biens  et  de  l'avenir  de  ses  enfants, 
s'intéressant  en  personne  aux  œuvres  charitables  qui 
fonctionnent  autour  de  lui,  cordial,  affable,  joyeux,  plein 
de  générosité,  plein  de  charité  pour  tous,  observant  les 
commandements  de  Dieu,  obéissant  à  l'Église,  mais  vivant 
en  somme,  ainsi  que  doivent  le  faire  et  que  le  font  tous  les 
chrétiens  fidèles  à  leurs  devoirs,  vivant  "  dans  le  siècle  n. 

Le  Tertiaire,  c'est  cette  pauvre  petite  servante,  vouée  aux 
travaux  salariés  du  ménage  d'autrui,  mais  les  accomplis- 
sant avec  tant  de  zèle,  tant  de  perfection,  tant  de  modestie 
—  parce  que,  sous  ses  yeux,  s'agite  toujours  l'exemple  de 
son  Père  François  et  du  Christ  Jésus. 

Le  Tertiaire,  c'est  ce  joyeux  et  franc  compagnon,  l'ouvrier 
peintre,  qui  tout  le  jour  sur  ses  échelles,  étend  la  séruse  en 
chantant,  bon  camarade,  obligeant  et  serviable,  aimé  de 
tous. 

Le  Tertiaire,  c'est  cette  dame  de  haute  lignée,  comblée 
de  toutes  les  qualités  de  l'esprit,  de  la  fortune,  âme  des 
œuvres  charitables  —  âme  douce  et  forte  —  qui,  le  sourire 
aux  lèvres,  avec  cette  distinction  et  cette  autorité  que  lui 
donnent  sa  race  et  ses  vertus,  sera  l'inspiratrice  de  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance,  l'ornement  de  son  foyer,  la  joie  de 
son  mari,  la  force  de  ses  enfants. 

Le  Tertiaire  digne  de  ce  nom  —  et  notre  ambition  doit 
être  orientée  de  ce  côté,  —  est  celui  qui,  riche  ou  pauvre, 
remplit  parfaitement  les  devoirs  de  son  état,  quelqu'il  soit, 
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dans  l'esprit  de  l'Évangile,  en  union  de  ses  frères.  Il 
s'affiliera  à  une  fraternité.  Il  se  rendra  plus  fort  par 
l'association  pieuse. 

L'homme  est  essentiellement  sociable.  Pour  le  bien  comme 
pour  le  mal,  il  appelle  à  lui,  muettement,  mais  sans  cesse 
par  toutes  les  voix  de  son  âme,  ses  frères  les  autres  hommes, 
pour  soutenir  ensemble  l'effort  de  la  vie. 

L'association  est  un  besoin  pour  lui.  Une  association  qui 
lui  donne  en  permanence  le  sentiment  que  ce  qu'il  éprouve, 
d'autres  l'éprouvent  avec  lui.  S'il  trébuche,  il  sera  soutenu. 
Malheur,  disent  les  livres  saints,  en  une  formule  qui  sonne  à 
travers  les  âges  comme  le  son  d'une  voix  surhumaine,  mal- 
heur à  l'homme  seul. 

La  fraternité  répond  à  ce  besoin. 

Le  Tiers-Ordre  s'organisera  par  fraternités,  pour  assouvir 
cette  soif  de  confrérie,  d'association,  inaltérable  pour 
l'humanité.  Ce  sera,  entre  chrétiens,  voués  à  la  vie  du 
monde,  poursuivant,  chacun  dans  sa  phère  sociale,  le  même 
but  de  vie  chrétienne,  l'adjuvant  indispensable  pour  que  se 
confirment  en  une  émulation  de  tous  les  jours,  en  une 
charité  de  tous  les  instants,  par  la  confiance  fraternelle  de 
tous  pour  chacun  et  de  chacun  pour  le  directeur  —  vrai 
père  de  cette  intime  famille  — pour  que  se  confirment,  dis-je, 
les  viriles  résolutions. 

Unis  aux  pieds  du  même  Christ  —  leur  Frère  Jésus  — 
disciplinés  par  la  même  règle  —  puisant,  par  une  commune 
charité,  aux  mêmes  trésors  de  grâces,  ils  iront  d'un  pas 
ferme  et  délibéré  aux  divers  devoirs  qui  les  attendent, 
sachant  compter  les  uns  sur  les  autres,  quelle  que  soit  la 
diversité  de  leurs  vocations,  qu'elles  soient  de  travail  ou  de 
bienfaisance,  réalisant  en  vérité  cet  idéal  de  la  société 
chrétienne  qui  fleurissait  aux  premiers  âges  de  l'Église  et 
qui  convertissait  les  masses:  "  Voyez...  mais  voyez...  comme 
ils  s'aiment  !  « 
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Donnez-nous  donc,  partout,  en  chaque  localité,  des 
fraternités  du  Tiers-Ordre. 

A  vous.  Messieurs  les  Curés,  semblait  s'adresser  surtout 
cette  demande,  formulée  i3ar  le  II^^  vœu  du  dernier  Congrès 
en  ces  termes  : 

«  Entrant  dans  les  vues  de  Léon  XIII,  l'Assemblée  émet 
le  vœu  que  tous  les  prêtres  favorisent  l'extention  du  Tiers- 
Ordre  Franciscain,  n 

Il  serait  fort  déplacé  que  le  laïque  qui  parle  en  ce  moment, 
semblât,  même  indirectement,  faire  appel  au  zèle  sacerdotal 
de  Messieurs  les  Curés. 

Nous  savons,  mieux  que  d'autres  puisque  nous  avons  le 
bonheur  de  les  suivre  de  plus  près  dans  l'accomplissement 
de  leur  ministère,  combien  les  prêtres  qui  sont  préposés  à 
la  garde  de  la  famille  paroissiale  mettent  de  zèle  h  la  pour- 
suite des  âmes  dont  ils  ont  charge. 

Tout  au  moins  nous  appartient-il  de  leur  offrir  le  concours 
de  nos  bonnes  volontés,  et  de  leur  dire  :  en  vérité,  vous 
voudriez  dans  la  grande  famille,  dont  vous  êtes  les  j)ères 
spirituels,  un  noyau  d'âmes  par  lesquelles  votre  ministère 
pourrait  peut-être  se  décupler  et  atteindre  au  loin  les  âmes 
errantes.  Fondez  des  fraternités  du  Tiers-Ordre.  Nous  voici  ! 

On  vous  a  dit  —  on  vous  redira  encore  —  combien 
pratiquement,  la  tâche  en  est  aisée.  Il  ne  me  sera  j^as 
permis  d'insister  sur  les  moyens  opportuns.  Tout  au  moins 
—  puisqu'aussi  bien  c'est  au  nom  de  la  Fraternité  de 
Namur  que  j'ai  l'honneur  de  vous  parler,  —  me  permettrez- 
vous  de  vous  signaler  en  son  nom  un  moyen  pratiipie  pour 
la  diffusion  des  fraternités  de  paroisse.  Des  fraternités 
sacerdotales  ne  pourraient-elles  pas  se  constituer  jiar 
doyennés,  où  MM.  les  Curés  apprendraient  par  les  joies  et 
les  forces  qu'ils  y  puiseraient,  à  connaître  et  à  aimer  le 
Tiers-Ordre  ;  où  ils  se  proposeraient  pratiquement  la  fon- 
dation des  fraternités  paroissiales  ?  —  Le  Doyen ,  directeur 
tout  indiqué  de  semblables  fraternités,  pourrait  trouver 
ainsi  réunis,    tous   les   deux  mois  par   exemple,    en    une 
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congrégation  d'élite,  ses  colloborateurs  du  clergé  séculier. 
Et  Dieu  sait  ce  qui  pourrait  encore  surgir,  en  œuvres  et  en 
charité,  de  telles  assemblées  régulièrement  tenues  sous  les 
auspices  de  St  François  d'Assise. 

Pour  la  diffusion  des  Fraternités,  nous  avons  encore 
l'exemple  de  Bruxelles,  où,  si  je  suis  bien  renseigné,  la 
progression  consolante  des  Fraternités  a  été  due  —  sans 
compter  le  zèle  des  religieux  qui  s'y  sont  voués  —  au 
procédé  suivant  :  Diverses  Congrégations  se  réunirent,  et 
s'entendirent  par  délégués,  en  vue  de  constituer  des  filiales 
dans  les  localités  suburbaines. 

Moyen  de  propagande  fécond,  qui  a  donné  ici-même  ses 
fruits  et  dont  l'exemple  doit  être  un  enseignement  pour 
nous. 

Le  Congrès  du  Tiers-Ordre  français,  tenu  à  Nîmes  en 
1897,  signalait  et  encourageait  ce  mode  de  diffusion. 

A  Namur  —  vous  savez  pourquoi  j'en  reviens  à  la  con- 
grégation, dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre  — nos  direc- 
teurs ont  heureusement  employé  aux  mêmes  fins  un  autre 
système. 

La  fraternité  établie  chez  les  Frères-Mineurs,  à  Salzinnes, 
se  recrutait  —  nombreuse  —  en  ville,  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  commune  limitrophe  de  Jambes. 

On  a  scindé  cette  fraternité  "  centrale  « .  Un  rameau  en  a 
été  détaché.  Il  est  planté  en  bonne  terre,  à  Jambes  ;  et 
soigneusement  cultivé,  il  donne  les  plus  belles  espérances. 
Déjà  Salzinnes  songerait  à  détacher  encore  quelque  rejeton 
qui  serait  à  son  tour  confié  au  sol  de  localités  voisines. 

Bientôt  le  faubourg  de  La  Plante  devra  sa  fraternité  à  un 
semblable  procédé.  D'autres  communes  suivront,  probable- 
ment St  Servais. 

C'est  le  moment  de  dire  aussi  que  la  fraternité  Namuroise, 
s'inspirant  de  l'esprit  de  l'Église,  fait  son  possible  pour  restau- 
rer chez  ses  membres  l'esprit  paroissial,  que  le  monde  a 
trop  perdu.  On  oublie  malheureusement  que  la  famille  du 
chrétien,   le  groupe  par  lequel  il  se  rattache  à  l'Église, 
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c'est  la  Paroisse,  dont  le  chef  est  son  père  et  son  soutien. 
La  fraternité  du  Tiers-Ordre  de  Salzinnes  a  pris  l'initiative 
de  provoquer,  le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  une 
communion  générale  des  Tertiaires  dans  leurs  paroisses. 
Cette  communion  donne  aux  membres  du  clergé  paroissial 
de  grandes  consolations  et  de  réelles  espérances. 


Ainsi  s'épandront  à  travers  l'espace,  sur  toute  la  surface 
du  pays,  les  foyers  de  vie  chrétienne  que  le  St  Père  voudrait 
allumer  partout,  à  la  flamme  de  l'Esprit-Saint. 

Mais  nous,  simples  Tertiaires,  que  ferons-nous  ?  Xous 
plaira-t-il  de  goûter  en  égoïstes  les  charmes  de  la  fraternité 
chrétienne,  stricts  observateurs  de  nos  devoirs  personnels, 
insoucieux  de  ceux  qui  s'agitent  à  nos  côtés,  qui  particij)ent 
de  notre  vie  sociale,  et  qui  n'ont  pas  la  paix,  le  réconfort 
du  Tiers-Ordre  ? 

La  charité  doit  être  esprit  et  vie.  La  vie  tend  à  se 
propager.  Morte  est  la  foi  qui  s'enferme  en  elle-même,  qui 
contemple  la  vérité,  s'en  délecte  et  l'accapare. 

Les  Pharisiens  formaient  entre  eux  petite  chapelle.  Ils 
méprisaient  les  autres.  Ils  défendaient,  comme  un  monopole 
altier,  jalousement,  leurs  doctrines.  Et  Jésus  détesta  les 
Pharisiens. 

Jésus  nous  dit,  à  l'heure  solennelle  où  ses  lèvres  qu'allaient 
abreuver  le  fiel  et  dessécher  l'agonie...  à  l'heure  où  sa 
nature  hum.aine  allait  défaillir  un  moment  dans  l'inénar- 
rable angoisse  des  Oliviers...  à  l'heure  où  se  dictaient  ses 
résolutions  suprêmes  :  "  Je  vous  donne  un  commandement 
nouveau,  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme  je 
vous  ai  aimés  afin  que  vous  vous  aimiez  aussi  les  uns  les 
autres.  »  (1) 

C'est  là  le  Testament  de  notre  Maître. 

Tous  nous  avons  —  fussions-nous  le  dernier  des  laïques  — 
charge  d'âme. 


(i)  Ev.  St  Jean  XIII,  34. 
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J'entends  non  seulement  charge  de  ceux  qui  nous  sont 
confiés,  pères  ou  mères  de  famille  —  mais  charge  de  ceux 
qui  se  meuvent  autour  de  nous,  inconnus  peut-être  —  en 
vérité  nos  frères  dans  le  Christ. 

Allons  à  eux  !  c'est  là  ce  que  disait  le  III^  vœu  du  dernier 
Congrès  ;  en  recommandant  un  moyen  spécial  de  propa- 
gande : 

«  L'assemblée  émet  le  vœu  que  chaque  Tertiaire  de 
St  François  s'efforce  de  recruter,  annuellement,  au  moins 
un  nouveau  membre  pour  la  fraternité.  « 

Prosélytisme  !  Apostolat  !  Il  s'en  fait,  pour  le  mal,  un  si 
persévérant  !  Un  si  fiévreux  !  Et  nous,  chrétiens  ?  Pour  la 
vérité  —  demandons-nous  ceci  dans  le  secret  de  nos  cœurs 
—  faisons-nous  le  dixième  de  ce  qui  se  fait,  autour  de  nous, 
par  des  égarés,  pour  le  mal  ? 

A  l'œuvre,  donc  ! 

Mais  comment  ?  Par  la  parole,  sans  doute.  Un  mot  peut 
être  dit,  opportunément,  qui  lève  tout  obstacle  chez  tel 
hésitant.  Mais  surtout  par  l'exemple.  C'est  la  vie  toute 
entière  qui  doit  prêcher  en  nous. 

Un  membre  de  la  fraternité  Namuroise,  mon  excellent 
confrère  M.  Henri  Hamoir,  qui  devait  prendre  la  parole  à 
cette  Assemblée,  mais  que  d'impérieux  devoirs  retiennent 
loin  de  nous,  le  disait  admirablement  dans  une  causerie 
intime  (1)  faite  aux  Tertiaires  de  Salzinnes  il  y  a  quelques 
mois. 

«  Le  dernier  moyen  de  propagande,  disait-il,  après  avoir 
signalé  l'apostolat  par  la  parole,  par  la  brochure,  par  le 
tract,  par  la  revue,  etc.  le  dernier  moyen  de  propagande  que 
j'aurai  à  vous  proposer,  est  celui  sur  lequel  j'attire  spéciale- 
ment votre  attention.  Il  a  sur  les  autres  deux  avantages,  il 
est  le  meilleur  et  il  est  à  la  portée  de  tous  :  c'est  l'apostolat 
de  l'exemple.  "  Exemple  individuel  et  social  du  membre 
isolé,  exemple  vis-à-vis  de  leurs  confrères.  » 

(i)  Causerie  intime  faite  par  M.  Henri  Hamoir,  avocat,  à  la  fraternité 
de  Salzinnes,  le  29  Août  i8g8.  Namur  Wesmael-Charlier,  i8g8. 
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Et  il  insistait  en  effet,  en  des  propos  que  je  voudrais 
vous  rapporter  tous,  tant  ils  sont  pertinents,  pratiques  et 
décisifs,  mais  que  je  suis  contraint  de  résumer  : 

"  Donnons  l'exemple  : 

"  Par  la  sanctification  du  dimanche  ; 

«  Par  l'assistance  respectueuse  au  St  Sacrifice  de  la  Messe, 
tous  les  jours  s'il  se  peut  ; 

«  Par  l'accomplissement  parfait  et  généreux  des  devoirs 
d'état  ; 

«  Par  la  pratique  de  Thonnêteté,  la  plus  stricte  dans  les 
affaires  ; 

«  Dévouons-nous  aux  œuvres,  contribuons-y  de  notre 
personne  et  de  notre  bourse  ; 

"  Soyons  des  modèles  dans  nos  paroisses,  aux  offices, 
processions  etc.  modèles  dans  le  ménage  ; 

"  Que  le  Tertiaire  s'efforce  de  viv^'e  en  paix  avec  tous...  « 

Soyons  chrétiens,  dirai-je  —  chrétiens  non  pas  en  titre, 
ostensiblement,  insolemment,  mais  en  fait,  dans  les  petites 
choses  dont  notre  vie  est  pleine,  mais  en  réalité,  humble- 
ment. 

Les  sépulcres  étaient  blanchis.  Ils  n'en  renfermaient  pas 
moins  des  pourritures. 

Ayons  horreur  de  nous  proclamer  chrétiens,  de  nous 
afficher  Tertiaires...  et  de  vivre  néanmoins  comme  si  nous 
étions  dépourvus  de  lumières  et  de  grâces. 

C'est  sur  nous  que  tomberait  alors  de  tout  son  poids  la 
malédiction  du  Christ  :  Malheur  aux  scandaleux  !  (1) 

Mais  qu'en  réalité,  vivant  selon  nos  croyances,  avec  le 
secours  des  sacrements,  il  se  voie  que  les  Tertiaires  portent 
leurs  convictions  en  l'intime  de  leurs  âmes.  Que  leurs 
œuvres  attestent  de  leur  foi.  Leurs  lèvres  pourront  rester 
muettes  ;  ils  prêcheront  néanmoins  partout,  en  l'éloquence 
irrésistible  de  leurs  actes. 

Le  mode  de  propagande  le  plus  efficace  pour  le  Tiers- 

(i)  Ev.  Matth.  XVIII,  6. 
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Ordre  qui  nous  est  cher,  le  voilà  bien  :  conformons  nos  vies, 
chacun  dans  notre  sphère,  à  nos  devoirs  d'état. 

Vous  me  pardonnerez  d'avoir  beaucoup  insisté  sur 
l'apostolat  de  l'exemple.  C'est  qu'il  me  j)araît  décisif, 
essentiel,  à  la  portée  de  tous.  Au  siècle  positif  où  nous 
vivons,  l'esprit  public  s'émeut  plus  d'un  fait  que  d'un 
discours,  fût-il  très  éloquent. 

J'aurais  eu  à  rappeler  d'autres  procédés  d'apostolat, 
ratifiés  par  l'expérience,  auxquels  a  recouru  avec  succès 
l'ingénieux  dévouement  de  tant  d'apôtres  Tertiaires. 

Mais  déjà  j'ai  franchi  depuis  longtemps  les  limites  que 
m'avait  tracées  le  comité  organisateur,  et  votre  charité  doit 
être  à  bout.  Tout  en  vous  renvoyant  au  compte  rendu  du 
dernier  Congrès,  aux  revues  franciscaines,  à  votre  propre 
expérience,  je  dois  rappeler  cependant  combien  est  eificace 
la  propagande  chez  la  jeunesse. 

Elle  est  ici  la  jeunesse  !  on  vous  dira,  j'espère,  au  cours 
de  ce  Congrès,  comment  l'Aima  Mater  a  pu  discipliner,  en 
quelques  mois,  un  bataillon  de  jeunes  Tertiaires,  pleins 
d'enthousiasme  et  de  talents  qui  s'en  ira  demain  de  par  le 
pays,  avec,  au-dessus  des  têtes,  flottant  et  frémissant  dans 
le  souffle  des  tempêtes  sociales,  l'étendard  aux  couleurs 
franciscaines,  rendant  par  sa  vaillance  et  sa  belle  crânerie, 
confiance  et  valeur  aux  tremblants  et  aux  hésitants,  comme 
marchait  intrépide  le  corps  des  Zouaves,  à  la  journée  de 
Patay,  sous  la  conduite  du  tertiaire  de  Sonis  ! 

La  fraternité  des  étudiants  de  Louvain  suscitera  partout 
des  confréries  ou  apportera  à  celles  qui  déjà  vivent  et 
prospèrent  l'afflux  de  leur  vaillance,  ainsi  que  le  faisait,  il 
y  a  quelques  mois,  dans  une  localité  namuroise  que  je  ne 
puis  désigner,  un  jeune  médecin  qui  m'en  voudrait  de 
révéler  ici,  même  indirectement,  son  nom  très  honoré,  et 
qui  fut  le  premier,  dans  son  village,  à  parler  d'une  fraternité 
aujourd'hui  —  elle  compte  à  peine  quelques  mois  —  nom- 
breuse, vivante  et  pleine  d'avenir. 

Saluons  la  jeunesse,  et  pensons  à  l'organiser,  très  tôt,  en 
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fraternités,  à  l'Université,  voire  dans  les  petits  Séminaires 
et  dans  les  Collèges.  Nous  donnerons  un  aliment  à  son 
enthousiasme.  Nous  donnerons  un  idéal  à  sa  vie.  Nous 
donnerons  un  but  à  sa  vaillance. 


Et  c'est  vers  les  autorités  sociales  que  semblaient  se 
tourner,  pour  finir,  les  congressistes  de  1897  : 

"  L'Assemblée  émet  le  vœu,  disaient-ils,  que  les  catho- 
liques influents  donnent  l'exemple  de  la  docilité  à  la  parole 
du  Souverain  Pontife,  en  s'enrôlant  ostensiblement  dans  le 
Tiers-Ordre  de  St  François.  » 

Oui  !  vous,  les  riches  !  Pourqu'au  sein  des  fraternités  vous 
gardiez,  par  la  grâce  de  Dieu,  par  l'exemple  de  François 
d'Assise,  par  le  contact  avec  les  humbles,  les  pauvres,  vos 
frères  dans  le  Christ,  la  notion  chrétienne  de  la  propriété, 
le  sens  de  la  fraternité  de  tous  les  hommes,  le  sentiment  de 
leur  égalité  devant  Jésus. 

Oui  !  Vous,  les  intellectuels,  qui  exercez  sur  la  foule  le 
prestige  du  savoir  et  du  talent...  vous  qui  pensez  que  le 
Christ  est  l'éternel  Roi  de  l'humanité,  qui  lui  vouez  dans  le 
secret  de  vos  cœurs  et  l'intimité  de  vos  vies,  le  culte  de 
l'obéissance  et  de  l'amour  ! . . .  Donnez  autour  de  vous 
l'exemple  de  l'humilité,  de  la  foi,  de  la  charité,  en  prenant 
rang  dans  le  Tiers-Ordre. 

Que  tous,  riches  et  pauvres,  savants  et  ignorants,  se 
rapprochent,  là,  aux  pieds  du  même  Dieu  de  charité  pour 
s'aider  à  mieux  remplir  leurs  devoirs  impérieux  de  mutuelle 
justice  et  de  charité  mutuelle. 

Ce  fut  une  heure. . .  d'angoisse  que  celle  où,  les  temps  étant 
accomplis,  soudain,  dans  la  nuit  du  paganisme,  allait  surgir 
la  douce  et  claire  harmonie  de  la  Voix. 

«  L'humanité  gisait,  dégradée,  sans  idéal  que  la  débauche 
et  le  plaisir,  tyrannique,  cruelle,  décrépie.  „ 

Et  l'humanité,  quand  même,  attendait.  Elle  espérait  au 
Dieu  inconnu,  vaguement. 
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Elle  attendait  aussi,  riiiimanité  de  Samarie. 

Et  voici  qu'ail  puits  de  Jacob,  Jésus  révèle  à  Photine  les 
vertus  de  l'eau  de  rÉternelle  vie. 

Oh  !  quel  soudain  enthousiasme  ! 

Las  de  la  vie,  vous  attendiez  la  justice  et  la  vérité,  vous, 
les  riches  et  les  pauvres  de  Samarie,  vous  les  savants,  les 
laborieux,  les  opulents,  les  misérables. 

Et  Photine  s'en  va  par  les  places,  par  les  marchés,  éperdue, 
en  sanglots,  soulevant  le  peuple  et  l'amenant,  tout  entier, 
aux  pieds  de  l'Étranger  divin,  là-bas,  près  du  puits  de 
Jacob.  Telle  nous  la  montre  le  poëte,  et  criant  : 

«  La  graine  est  là,  d'où  monte  l'arbre  immense. 
Vous  n'avez  qu'à  vouloir  et  son  règne  commence, 
Pour  tous  !  Pour  tous  !  un  peu  d'amour,  un  peu  de  foi  ! 
Et  vous  verrez  le  beau  royaume  !...  «  (1) 

Tertiaires  belges,  mes  frères,  —  comme  jadis  le  peuple  en 
Samarie — la  foule  n'attend-elle  pas  autour  de  nous,  an- 
xieuse ,  inquiète ,  palpitante  ? . . . 

Vous  avez  les  paroles  de  Vie. 

Le  peuple  n'appelle-t-il  pas,  d'une  voix  de  détresse,  la 
vérité  qui  le  délivrera  ? 

Comme  Photine,  amenez  donc  au  Maître  —  qui  attend  — 
la  foule  incertaine...  Qu'elle  se  range  toute  entière  aux 
règles  du  Tiers-Ordre  ! 

«  Et  vous  verrez  le  beau  royaume  ! . . .  » 


Il'"e  P.  LOUIS-ANTOINE,  Président.  —  Nous  avons  cru 
nous  apercevoir  que  pendant  la  lecture  de  son  rapport,  le 
cher  Conférencier  se  tournait  de  temps  en  temps  vers  nous 
et  nous  regardait  avec  une  sorte  d'inquiétude  comme  si  nous 


(i)  Edm.  Rostand,  La  Samaritaine,  Paris  1896. 
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comptions  le  nombre  de  ses  pages  au  fur  et  à  mesure  qu'il  les 
déposait  sur  le  bureau. 

Qu'il  se  rassure  !  nous  n'avons  rien  compté  du  tout...  et 
l'auditoire  non  plus. 

Si  d'autres  pages  étaient  venues  s'ajouter  à  celles  que  nous 
avons  entendues,  tous  les  auraient  écoutées  avec  le  même 
intérêt  et  les  mêmes  sympathies. 

Dans  ce  rapport  substantiel,  il  n'y  avait  pas  que  des 
paroles,  de  ces  belles  périodes  dont  on  dit  :  «Sunt  verba  et 
voces  »,  ce  sont  des  mots  et  rien  de  plus,  ici  les  paroles, très- 
harmonieuses  du  reste,  étaient  soutenues  et  aj)puyées  par 
des  faits  et  allaient  droit  au  but,  c'est-à-dire  à  la  pratique. 
Nous  avons  appris  de  quels  moyens  nos  frères  se  sont  servis 
à  Namur  pour  créer,  soutenir  et  faire  réussir  des  œuvres 
difficiles,  et  comment  ces  mêmes  industries  peuvent  donner 
ailleurs  d'aussi  consolants  résultats. 

L'orateur  ayant  touché,  en  passant  et  très-discrètement,  la 
question  du  rôle  qui  revient  au  clergé  dans  la  création  de 
nouvelles  fraternités,  nous  a  dit  les  craintes  de  nombre 
d'excellents  curés  à  ce  sujet.  S'il  s'en  trouvait  quelqu'un 
dans  cette  Assemblée,  qu'il  nous  permette  de  lui  raconter 
une  petite  anecdote  qui  porte  avec  elle  son  enseignement. 

Il  y  aura  de  cela  sept  ou  huit  ans.  Pendant  que  notre 
Général  faisait  sa  visite  canonique  au  Couvent  de  Trente, 
dans  le  Tyrol  autrichien,  un  prêtre  qu'il  ne  connaissait  pas 
entra  sans  plus  de  façon  dans  sa  cellule  et  se  jetant  à  ses 
pieds  lui  dit  : 

«  — Mon  Père,  bénissez-moi  et  surtout  imposez-moi  une 
rude  pénitence.  » 

— Vous  bénir,  je  le  veux  bien,  mais  de  quel  droit  pourrais- 
je  vous  imposer  une  pénitence  ? 

—  Je  vais  vous  le  dire.  Sachez  donc  que  celui  qui  implore 
en  ce  moment  votre  pardon  est  un  grand  pécheur,  mais  par 
la  grâce  de  Dieu,  un  pécheur  repentant  et  converti.  Je  suis 
curé  d'une  petite  paroisse  voisine  de  Trente  et  j'appelai, 
il  y  a  quelques  années,  un  de  vos  Pères   pour  prêcher  une 
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mission.  Tout  marcha  bien  jusqu'au  moment  où,  quittant 
son  thème,  le  prédicateur  se  mit  à  parler  du  Tiers-Ordre 
en  invitant  chaleureusement  mes  paroissiens  à  devenir 
Tertiaires. 

Cet  appel  me  déplut  si  fort,  que,  séance  tenante,  j'inter- 
rompis le  prédicateur  et  lui  défendis  de  continuer  à  parler 
sur  ce  sujet.  A  la  sacristie  je  renouvelai  cette  défense  en 
ajoutant  :  «  Si  vous  recommencez,  vous  n'avez  qu'à  re- 
prendre le  chemin  de  votre  couvent,  n 

Le  père  se  le  tint  pour  dit,  et,  par  prudence  aussi  bien  que 
par  vertu,  il  garda  désormais  le  silence  sur  ce  point. 

Mais  la  semence  que  j 'avais  cru  étouffer  dans  son  germe 
était  tombée  en  bonne  terre.  Les  meilleures  de  mes  parois- 
siennes brûlaient  du  désir  d'entrer  dans  le  Tiers-Ordre. 
N'osant  me  confier  ce  désir,  elles  tournèrent  habilement  la 
difficulté  et  allèrent,  en  grand  mystère,  se  faire  recevoir  à  la 
chapelle  du  couvent  de  Trente.  Bientôt  elles  furent  assez 
nombreuses  pour  former  une  petite  fraternité  qui  fonctionna 
régulièrement  sans  que  j'en  eusse  le  moindre  soupçon. 

Cependant  un  grand  changement  s'opérait  à  vue  d'œil 
dans  ma  paroisse...  je  ne  reconnaissais  plus  mes  paroissiens. 
Les  offices  et  les  sacrements  étaient  mieux  fréquentés.  La 
piété  et  les  bonnes  mœurs  reprenaient  leur  place  au  foyer 
domestique  et  le  cabaret  était  en  baisse.  Des  divisions  qui 
depuis  longtemps  troublèrent  les  familles  avaient  disparus, 
ainsi  que  d'autres  désordres  non  moins  regrettables. 

J'assistais  à  une  véritable  floraison  de  vertus  sans  savoir 
à  quoi  l'attribuer.  Elle  ne  venait  pas  de  moi  qui  n'avais  rien 
fait  d'extraordinaire  qui  put  l'expliquer. 

—  «  Il  faut  pourtant  que  je  sache  d'où  cela  vient,  medis-je, 
et  je  me  mis  à  observer  et  à  chercher,  v 

A  force  de  chercher  je  finis  par  trouver,  et  un  beau  jour, 
je  découvris  la  petite  fraternité  cachée  dans  ses  catacombes. 

La  était  le  foyee  et  la  souece  de  ce  beau  mouvement. 

C'est  à  nos  humbles  et  ferventes  Tertiaires  que  je  devais 
la  rénovation   de   ma   paroisse.    C'est   grâce   à   leur   zèle 
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prudent,  discret,  enveloppé  de  charité  et  de  douceur  que 
ce  changement  s'est  opéré. 

J'eus  la  loyauté  d'en  convenir  et  le  dimanche  suivant, 
montant  en  chaire,  je  confessai  j^ubliquement  ma  faute  et 
en  demandai  pardon,  et  pour  mieux  montrer  que  la  con- 
version était  sincère,  je  déclarai  ma  volonté  d'entrer  moi- 
même  dans  le  Tiers-Ordre  et  de  devenir,  si  on  le  voulait  bien, 
le  Directeur  de  la  fraternité. 

Vous  voyez  donc,  II'"*^  Père,  que  le  pécheur  qui  est  à  vos 
pieds  a  besoin  d'une  bénédiction  et  d'une  pénitence  en 
expiation  de  son  péché. 

...  Et  sic  reges  erudimini  qui  judicatis  terram. 


R.  P.  IGNACE  DES  FRÈRES-MINEURS  DE  SAINT-TROND. 


Monseigneur, 
Révérendissime  Père, 
Mes  Sœurs, 
Mes  Frères, 

E   25   Novembre  dernier,   SS.  Léon   XIII  donnait  à 
[  notre  R™*^  Père  Général  une  lettre,  qui  résumait  dans 


sa  pensée  le  programme  d'action  de  l'Ordre  Franciscain. 
Après  avoir  parlé  de  l'apostolat  des  Frères-Mineurs  au 
moyen-âge,  et  de  la  route  qu'il  doit  suivre  aujourd'hui  en  se 
faisant  le  propagateur  zélé  des  lumineuses  doctrines  con- 
tenues dans  les  encycliques  pontificales  sur  la  franc-ma- 
çonnerie, la  condition  des  ouvriers,  les  devoirs  des  citoyens, 
il  indique  le  Tiers-Ordre  comme  le  moyen  de  mettre  ces 
enseignements  en  œuvre,  et  de  les  faire  pénétrer  dans  les 
mœurs.  «Cet  Ordre,  dit-il,  ranima  autrefois  l'esprit  chrétien, 


84  ACTES  DU  DEUXIÈME   CONGEES 

nourrit  la  vertu  et  la  piété  et  établit  la  paix  et  la  concorde 
à  des  époques  profondément  troublées.  —  Pourquoi  ne 
retrouverait-il  plus  aujourd'hui  son  antique  fécondité  ?... 
Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  qu'on  propage  le 
Tiers-Ordre,  qu'on  mette  en  lumière  sa  nature,  ses  lois 
suaves  et  les  bienfaits  qu'on  en  espère.  Il  faut  qu'on  se  livre 
à  cette  œuvre  par  la  prédication,  la  presse,  les  congrès,  en 
un  mot  par  tous  les  moyens  qui  paraîtront  opportuns.  « 
Pourquoi  cette  pacifique  mais  active  campagne  en  faveur 
du  Tiers-Ordre  ?  C'est  que  d'après  Léon  XIII  «  la  diffusion 
du  Tiers-Ordre  doit  sauver  le  monde,  v  C'est  la  Réforme 
Sociale,  que  poursuit  l'Illustre  Pontife. 

Cette  prédilection  du  Pape  pour  le  Tiers-Ordre,  son 
insistance  à  y  revenir  toujours,  parait  à  beaucoup  une  chose 
étrange.  Sans  parler  des  incrédules  ou  des  demi-croyants, 
combien  de  catholiques  sociaux,  sérieusement  dévoués  aux 
directions  j)ontificales,  regarderaient  comme  une  anomalie 
de  parler  du  Tiers-Ordre  dans  les  congrès  d'œuvres  catho- 
liques !  Les  prêtres  et  les  laïques  distingués  ne  manquent  pas 
dans  ses  rangs,  mais  les  uns  et  les  autres  parlent,  écrivent, 
agissent  en  dehors  de  son  esprit. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cet  état  d'âme,  qu'une  excellente 
revue  sociale  analysait,  il  y  a  quelque  temps,  avec  beaucoup 
de  justesse  ?...  Sans  doute,  nos  intelligences  vivent  sur  un 
fond  d'idées  empruntées  à  la  Renaissance  et  à  la  Révolution. 
«  Elles  sont  informées  par  un  idéal  social  en  opposition  avec 
l'idéal  Franciscain  « .  —  On  oublie  aussi  quelque  peu  ce  mot 
de  Bonghi,  qui  n'est  certes  pas  un  enthousiaste  admirateur 
de  Léon  XIII,  «  qu'il  ne  s'est  pas  fait  une  réforme,  ni  créé 
une  institution  populaire,  dont  on  n'ait  emprunté  l'idée  à 
St  François.  55  Mal  placés  dès  lors  pour  juger  le  Tiers-Ordre, 
plusieurs  doutent  de  son  ef&cacité  pour  obtenir  la  Réforme 
Sociale. 

Que  répondre  ?  Les  anciens  scolastiques  eussent  répondu 
par  une  distinction. . .  et  pour  éviter  toute  confusion  dans  les 
idées,  nous  ferons  comme  eux,  nous  distinguerons. 

Le  Tiers-Ordre  ne  peut  produire  la  réforme  sociale,  qui  est 
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dans  les  vœux  de  tous  ;  distinguons  :  S'il  n'est,  comme 
beaucoup  se  le  figurent,  qu'une  réunion  piétiste,  une  confré- 
rie, où  tout  se  borne  à  porter  un  scapulaire  et  une  corde,  à 
communier  tous  les  mois  et  à  réciter  tous  les  jours  12  Pater, 
je  vous  le  concède. — Si  au  contraire  on  y  voit  une  institution 
activement  sociale,  telle  que  l'exigent  l'histoire  de  son  passé, 
l'esprit  qui  la  caractérise  et  la  lettre  même  de  sa  règle,  je  le 
nie. 

Expliquons  !  Qu'est-ce  que  le  Tiers-Ordre  au  point  de  vue 
de  bien  des  personnes,  voire  même  de  bien  des  Tertiaires  ? 
Un  moyen  de  sanctification  personnelle,  rien  de  plus.  Disons 
le  mot  :  une  Congrégation  dépendante  des  Frères-Mineurs 
et  sans  vie  propre,  une  annexe  de  l'Ordre  Franciscain,  à 
laquelle  on  s'affilie  pour  gagner  des  indulgences  et  témoi- 
gner sa  dévotion  pour  St  François. 

La  réforme  j)ar  le  Tiers-Ordre  c'est  pour  eux  l'application 
de  la  parole  de  S.  Pierre  d'Alcantara  «  que  chacun  se 
réforme  et  bientôt  la  société  ne  comptera  plus  que  des 
saints  «  —  c'est  l'application  du  proverbe  chinois  "  que 
chacun  balaie  devant  sa  porte  et  la  rue  sera  bientôt 
nettoyée  !  »  C'est  cela  et  rien  d'autre.  «  Tous  seront 
chrétiens,  quand  chacun  le  sera.  «  Est-ce  bien  là  le  Tiers- 
Ordre  ?  —  Non  !  c'est  une  partie  de  la  vérité  —  ce  n'est 
point  LA  vérité. 

Pourquoi  ?  —  Parceque  le  Tiers-Ordre  est  autre  chose 
qu'un  moyen  de  sanctification  personnelle,  c'est  aussi  une 
institution  sociale. 

En  doutez-vous  ?  considérez  le  Tiers-Ordre  à  la  lumière 
de  l'histoire,  de  l'esprit  qui  l'anime  et  de  la  lettre  même  de 
sa  règle. 

De  l'histoire  ?  Qu'était  l'Europe  féodale  ?  Une  vaste  orga- 
nisation encore  à  moitié  barbare,  où  la  souveraineté  était 
fille  de  la  propriété  —  une  organisation  aristocratique,  que 
n'ébranlaient  point  les  essais  d  émancipation  tentés,  avec 
beaucoup  décourage  sans  doute,  par  quelques  communes 
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isolées.  Pour  renouveler  la  société,  il  fallait  opposer  à  la 
féodalité  une  organisation  populaire,  réunir  toutes  les 
communes  par  un  lien  de  solidarité,  et  en  former  une  force 
capable  de  faire  échec  au  despotisme  des  suzerains.  Ce  fut 
l'œuvre  du  Tiers-Ordre. 

Il  retira  aux  Seigneurs  l'appui  des  mœurs  populaires  en 
défendant  aux  Tertiaires  de  s'engager  par  serment  à  épouser 
leurs  querelles  et  à  porter  les  armes  pour  les  faire  triompher. 
Dès  lors  le  terrain  se  dérobait  sous  l'édifice  :  les  bras 
manquaient  au  capital,  dirait-on  aujourd'hui.  Il  fit  plus  :  il 
permit  aux  petits  une  résistance  énergique  en  les  introduisant 
dans  la  feateenité.  Devenus,  grâce  à  ses  lois,  des  ouvriers 
«  sobres  et  honnêtes  »  ils  étaient  protégés  -par  la  commu- 
nauté. Tous  prenaient  fait  et  cause  pour  l'opprimé.  Le 
seigneur  se  trouvait  en  face  d'une  armée  parfaitement 
disciplinée,  ne  brûlant  pas  ses  châteaux  et  ne  pillant  point 
ses  trésors,  mais  se  refusant  absolument  à  servir  son  despo- 
tisme. Il  devait  enfin  faire  droit  aux  justes  revendications 
des  petits. 

Il  fit  plus  encore  :  il  permit  aux  membres  de  la  fraternité 
d'arriver  par  le  travail  au  bien-être  et  à  la  richesse.  Écartant 
ceux  qui  ne  pouvaient  se  sustenter  sans  l'aumône,  il  les 
secourait  par  les  œuvres  de  miséricorde,  sans  les  admettre 
dans  la  Fraternité.  Il  faisait  appel  aux  classes  laborieuses,  à 
ceux  qui  travaillaient,  les  disciplinait,  les  groupait,  dans  la 
maladie  et  les  accidents  les  secourait,  grâce  à  la  caisse 
commune,  gérée  fort  démocratiquement  par  des  manda- 
taires, élus  par  le  suffrage  universel  et  renouvelés  périodi- 
quement —  et  leur  avançait  des  fonds  pour  racheter  leurs 
tailles  et  s'établir  ensuite  pour  leur  propre  compte.  — 
Rachetant  même  les  biens  des  grands,  ruinés  parla  guerre 
et  privés  de  leurs  vassaux,  la  fraternité  faisait  descendre  le 
capital  des  mains  de  l'Aristocratie  à  celle  du  Tiers-État. 

En  un  mot,  le  Tiers-Ordre  opéra  grâce  à  son  organisation 
sociale  le  triomphe  de  la  démocratie,  non  par  voie  de 
révolution  sanglante  et  toujours  désastreuse,  sinon  crimi- 
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nelle,  mais  légalement,  peu  à  peu  et  systématiquement. 

L'histoire  est  là,  Messieurs,  pour  confirmer  ces  assertions. 
Nous  ne  craignons  point  la  lumière,  nous  la  demandons. 
Comme  le  Souverain  Pontife  ouvrant  ses  bibliothèques,  et 
livrant  les  archives  de  l'Église  aux  investigations  des 
érudits,  assuré  que  la  lumière  consacrera  son  triomphe, 
nous  vous  disons  :  «  Étudiez  l'histoire  du  Tiers-Ordre  et 
vous  verrez  que  Léon  XIII  a  raison  en  disant  qu'il  peut 
opérer  la  Réforme  Sociale.  » 

Le  passé  est  un  garant  de  l'avenir,  grâce  à  l'esprit  de  son 
institution. 

«  J'ai  approprié  certaines  de  ses  prescriptions  aux  temps 
que  nous  traversons,  disait  naguère  le  Souverain  Pontife, 
mais  je  n'ai  rien  changé  à  sa  nature.  Le  Tiers-Ordre  reste 
ce  qu'il  était  :  son  esprit  demeure.  » 


Quel  est  son  esprit  ?  L'esprit  de  St  François  Assise,  celui 
même  de  l'Évangile,  dit  Léon  XIII.  —  Persuadé  qu'il  y  a  du 
bon  dans  les  aspirations  populaires,  qui  de  toutes  parts  nous 
débordent  et  couvrent  toutes  les  plages,  il  ne  songe  qu'à  les 
épurer  et  à  les  diriger  vers  le  bien.  Ferme  et  inébranlable 
sur  les  principes  éternels  de  la  justice  et  du  droit,  il  ne  sait 
point  pactiser  avec  l'erreur,  car  son  dogme  fondamental  est 
l'attachement  étroit  à  la  doctrine  de  la  Sainte  Église 
Romaine,  l'obéissance  la  plus  absolue  au  Siège  Apostolique. 
—  D'autre  part  il  est  plein  de  compassion  pour  les  individus, 
bien  coupables  peut-être,  mais  si  malheureux  et  si  profondé- 
ment ignorants.  Ennemi  irréconciliable  de  l'hyjoocrisie 
qu'il  veut  démasquer  et  confondi^e,  il  éprouve  une  sym- 
pathie douloureuse  pour  l'égaré  et  lui  témoigne  une  tolé- 
rance exquise.  Comme  le  Samaritain  de  l'Évangile  il  va  au 
blessé,  panse  ses  plaies,  le  réconforte  et  sur  ses  bras  à 
l'Église  le  ramène.  —  Sans  doute  il  jette  Fanathème  aux 
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doctrines,  mais  ne  se  borne  pas  à  prêcher  au  malheureux  le 
retour  obligé  à  l'Église  sous  peine  de  damnation  éternelle  : 
car  il  voit  que  le  pauvre  est  à  moitié  mort  et  n'a  plus  la 
force  de  se  traîner  jusqu'à  Thôtellerie.  «  Caritatem  bene- 
volani  ad  alienos  sedulo  tueantur  v  dit  la  règle,  résumant 
la  devise  si  chrétienne  et  dont  si  étrangement  on  abuse  : 
"  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  r  Le  Tiers-Ordre,  dit  encore 
Léon  XIII,  est  une  école  de  Liberté,  liberté  des  enfants  de 
Dieu  au  nom  de  laquelle  nous  refusons  d'obéir  à  ces  maîtres 
iniques,  qui  s'appellent  satan  et  les  mauvaises  passions. 
Fraternité,  qui  nous  rattache  à  Dieu,  Créateur  et  Père  de 
tous  les  hommes.  Égalité,  qui  établie  sur  les  fondements 
de  la  justice  et  de  la  charité,  ne  rêve  point  de  supprimer 
toute  distinction  entre  les  hommes,  mais  excelle  à  faire  de 
la  variété  des  conditions  et  des  devoirs  de  la  vie,  une 
harmonie  admirable  et  une  sorte  de  merveilleux  concert 
dont  profitent  naturellement  les  intérêts  et  la  dignité  de  la 
vie  civile r. .  Oui  Messieurs,  son  esprit  est  un  esprit  de  liberté, 
ramenant  au  Christ,  qui  nous  arrache  à  l'esclavage,  en 
donnant  l'Évangile  comme  règle  de  vie  dans  une  synthèse 
aussi  lumineuse  que  j)ratique.  Esprit  de  fraternité  en  rame- 
nant la  charité  dans  les  cœurs  rongés  par  l'égoïsme  et 
abrutis  ^lar  les  passions.  Esprit  d'égalité  en  établissant  la 
société  sur  les  bases  de  la  justice  par  le  renouvellement  de 
ces  institutions,  qui  consacrent  l'oppression  au  nom  de  la 
liberté. 

Voilà,  Messieurs,  l'esprit  du  Tiers-Ordre  tel  qu'il  se  dégage 
de  la  pensée  de  son  fondateur,  de  la  doctrine  de  ses  repré- 
sentants les  plus  illustres,  de  l'ensemble  de  ses  traditions 
séculaires  et  des  documents  pontificaux. 


Mais  remarquez-le  bien  :  cet  esprit  n'est  pas  une  abstrac- 
tion. Il  se  concrétise  dans  les  prescriptions  de  sa  règle  ;  car 
rappelez-vous  qu'il  est  le  remède  social,  grâce  aussi  à  la 
lettre  même  de  sa  règle. 
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Il  embrasse  les  chrétiens  de  tout  rang  et  de  tout  sexe,  il 
se  recrute  parmi  les  laïques  aussi  bien  que  parmi  le  clergé. 
Ceux  qui  se  glorifient  de  porter  ses  insignes  sous  la  pourpre 
des  plus  hautes  dignités  de  l'Église,  et  qui,  en  leur  qualité 
de  Tertiaires,  président  les  Réunions  Générales  aussi  bien  que 
les  Sections  Particulières  de  ce  Congrès,  en  sont  un  éclatant 
témoignage.  Mais  à  tous,  le  Tiers-Ordre  demande  une  foi 
éprouvée:  "sanctitate  professionis  catholicse  probatos».  C'est 
là  sa  force  et  la  garantie  de  son  succès.  Animés  de  cet  esprit 
de  foi,  étroitement  attachés  aux  enseignements  du  ministère 
apostolique,  les  publicistes,  les  écrivains,  les  orateurs 
Tertiaires  combattront  sans  relâche  et  par  tous  les  moyens 
possibles  la  diffusion  des  idées  pernicieuses,  qui  entraînent 
les  âmes  aux  abîmes  ;  ils  se  défieront  des  opinions  nouvelles, 
non  parce  qu'elles  sont  nouvelles,  dit  Léon  XIII,  mais  parce 
que  la  plupart  du  temps  elles  n'ont  que  les  apparences 
séduisantes  de  la  vérité  ;  parce  que  souvent  elles  ne  trouvent 
point  dans  la  tradition  une  base  solide,  et  s'aj)puient  plus 
sur  le  sentiment  que  sur  les  données  d'une  saine  théo- 
logie. 

Cette  foi  vive  et  éprouvée  se  traduira  par  la  soumission 
la  plus  entière  aux  directions  du  Siège  Apostolique  "  erga 
Sedem  Apostolicam  obsequio» .  De  Rome,  enefîet,  on  voit  loin 
et  on  voit  sûr  ;  et  c'est  faire  preuve  de  haute  sagesse,  que 
de  se  faire  docilement  le  soldat  dévoué  des  directions  ponti- 
ficales. Grâce  à  cet  esprit  On  évite  bien  des  faux  pas  et  on 
échappe  à  bien  des  égarements.  L'obéissance  à  Rome  c'est  le 
triomphe  de  la  cause  catholique  par  la  concentration  des 
forces.  Cette  foi  éprouvée  exige  enfin  qu'on  aie  le  courage 
de  ses  convictions  ;  chose  si  nécessaire  à  notre  époque,  où 
le  respect  humain  fait  tant  de  victimes,  où  l'on  affecte  une 
neutralité,  qui  met  sur  le  même  pied  l'erreur  et  la  vérité, 
ou  pour  mieux  dire,  qui  sacrifie  les  droits  imprescri2)tibles 
de  la  vérité  aux  préjugés  de  l'erreur,  qui  dès  lors  s'enor- 
gueillit et  triomphe  facilement.  Le  Tiers-Ordre  veut  qu'on 
aie  le  courage  de  confesser  sa  foi,  aussi  bien  dans  la  vie 
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publique  que  dans  la  vie  privée,  aussi  bien,  —  et  grâce 
à    Dieu,    nous     avons    dans    notre    cher    pays    des    Ter- 
tiaires qui    le  comprennent  —  aussi  bien  au  milieu  des 
parlements,   qu'au  milieu   de   ses  intimes.  Dans  un  autre 
endroit  de  la  Règle,  le   Tiers-Ordre    ordonne    de   s'appli- 
quer à  la  pratique  des  bonnes   œuvres    "  resque  optimas 
proveliere,    c'est-à-dire  de    servir  les    bonnes    œuvres    et 
non  pas  de  s'en  servir.  N'est-ce  pas  que  souvent  ceux  qui 
pratiquent  les  bonnes  œuvres,  surtout  celles  qui  jouissent 
de  quelque  publicité,  sont  fort  individualistes  en  fait  ?  Ils 
ne  songent  qu'à  eux-mêmes,  à  satisfaire  leur  amour-propre, 
et  dès  lors  les  œuvres  végètent  péniblement  et  meurent  faute 
de  dévoûment  et  d'abnégation  chez  ceux  qui  s'en  occupent. 
Ah  !  les  œuvres  sont   nombreuses  :  chaque  jour,  dirais-je, 
on  en  voit  éclore  de  nouvelles,  roses  de  charité,  je  le  veux 
bien,   qui  vivent  ce  que  vivent  les  roses  :   l'espace  d'un 
matin.  L'égoïsme  faisait  là  son  œuvre  et  les  œuvres  se  sont 
retournées  contre  les  principes  eux-mêmes,  jetant  le  trouble 
et  les  ténèbres,  là  où  elles  devaient  apporter  la  lumière  et 
l'union.   »  Le  remède  à  l'individualisme  est  dans  le  Tiers- 
Ordre  dont  l'idée  génératrice  est  l'idée  chrétienne  d'abnéga- 
tion et  de  généreux  sacrifice,  par  lequel  on  se  dévoue  aux 
bonnes  œuvres.  C'est  l'activité  jusqu'à  l'oubli  de  soi.  Enfin 
le  Tiers-Ordre  prescrit  à  ceux  qui  l'embrassent  d'apaiser  les 
discordes  «componendas,  sicubi  possunt,discordias  curent;?. 
Voilà  des  mots  bien  remplis  de  sens  dans  leur  concision. 
Apaiser  les  discordes,  n'est-ce  pas  de  nos  jours,  s'efforcer 
de  mettre  un  terme  à  cette  affreuse  lutte  des  classes,  que 
quelques   uns  veulent   faire   passer    comme   la    condition 
nécessaire  du  progrès  ?  Mais  comment  faire   cesser  cette 
lutte  ?    "  En  allant  au  peuple,   dit  Léon  XIII,  afin  de  le 
ramener  à  Dieu  et  à  la  foi,  à  force  de  dévoûment  et  de  bien- 
faits   )j.   Vous   allez   au  peuple    par   les   œuvres    sociales. 
Messieurs,  elles  sont  la  gloire  de  notre  pays,  grâce  au  zèle 
de  nos  Illustres  Évêques,  au  dévoûment  de  notre  vaillant 
clergé  et  aux  largesses  des  chrétiens  aisés.  —  Dès  lors  les 


DU  TIEES-OEDRE  FEANCISCAIN.  91 

Tertiaires  sont,  en  vertn  de  leur  Règle,  tenus  de  s'appliquer  à 
la  pacification  sociale  par  les  œuvres  sociales  ;  de  travailler 
à  améliorer  le  sort  matériel  et  moral  des  travailleurs,  qui 
sont  dans  un  état  de  «  misère  imméritée  ),,  d'où  haine 
farouche  et  leurs  dispositions  à  la  révolte.  Ils  doivent  pour 
faire  cesser  cette  lutte  fratricide,  non  seulement  s'efforcer  de 
procurer  aux  ouvriers  la  nourriture,  le  vêtement  et  le 
travail,  mais  aussi  le  repos  du  dimanche,  la  possibilité  de 
ne  pas  dépasser  dans  le  travail  les  forces  normales,  une 
rémunération  suffisante  de  leurs  labeurs,  le  moyen  d'élever 
décemment  leurs  familles  et  les  loisirs  nécessaires  pour 
participer  à  la  vie  chrétienne  en  assistant  aux  cérémonies 
de  l'Église  et  en  s'instruisant  des  vérités  de  la  foi.  Ils 
doivent  donc  en  vue  de  rendre  la  paix  à  la  société,  travailler 
à  moraliser  l'ouvrier,  et,  pour  j  parvenir,  s'efforcer  d'amé- 
liorer son  sort  et  d'augmenter  la  richesse  sociale,  condition 
indispensable  pour  réaliser  ce  progrès.  Créer  des  œuvres 
sociales  appropriées  au  milieu,  les  soutenir  et  les  développer 
si  elles  existent,  leur  infuser  l'esprit  chrétien  de  sacrifice  et 
de  généreux  dévoûm^ent,  les  grouper  dans  une  action  com- 
mune en  vue  de  prévenir  ces  regrettables  conflits,  voilà 
l'action  du  Tiers-Ordre  esquissée  à  grands  traits  par 
Léon  XIII. 

Telle  est.  Messieurs,  en  quelques  mots  la  nature  du  Tiers- 
Ordre  ;  tel  est  le  programme  de  son  action,  tel  nous  le 
montrent  l'histoire  de  son  passé,  l'esprit  de  son  fondateur  et 
la  lettre  même  de  sa  Règle.  Le  Souverain  Pontife  n'a-t-il 
donc  pas  raison  de  dire  qu'il  est  appelé  à  régénérer  la 
société,  qu'il  est  la  Réforme  Sociale  ? 


Rme  p.  LOUIS-ANTOINE,  Peésident.  En  remerciant  le 
Révérend  Père  Ignace  de  la  savante  étude  qu'il  vient  de  nous 
donner,  nous  nous  hâtons  de  donner  la  parole  cà  M""  LE 
CHANOIXE  HOUBA,  Archiprêtre  de  Namur,  (pii  désire 
entretenir  l'assemblée  des  luttes  et  des  victoires  du  Tiers- 
Ordre. 

♦ 
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LES    LUTTES  ET  LES   VICTOIRES  DU   TIERS-ORDRE. 


^juEL  sujet  que  celui   dont  je   dois   entretenir   cette 
imposante   et  si  chrétienne  assemblée  !    Les  luttes 


et  les  viCTOiEES  du  Tiers-Ordre  !  Pour  les  redire  ou  plutôt 
pour  les  chanter,  c'est  six  siècles  de  glorieuse  histoire 
qu'il  faudrait  faire  revivre,  non  dans  quelques  pages  d'un 
pâle  discours,  mais  en  un  volume  écrit  d'une  plume 
maîtresse,  comme  celle  de  cet  immortel  Tertiaire,  Poète 
sublime,  saluant  avec  enthousiasme  le  berceau  de  St  Fran- 
çois: «  A  Assise  naquit,  pour  le  monde,  un  soleil  comparable 
n  à  celui  qui  semble  sortir  du  Gange.  Que  l'homme  qui  veut 
«  parler  de  ce  lieu  ne  le  nomme  pas  Assise,  ce  nom  dirait 
»  trop  peu  ;  qu'il  l'appelle  Orient,  s'il  veut  employer  le  mot 
V  propre  >,.  (Dante). 

Sans  m'attarder  sur  mon  impuissance,  mais  comptant, 
Messieurs,  sur  l'aide  de  notre  glorieux  Père  Séraphique  et 
sur  la  grande  charité  qui  anime  tous  ses  enfants,  j'esquis- 
serai, à  traits  rapides,  les  principales  luttes  et  victoires  du 
Tiers-Ordre. 


IL 


"  Combats  et  victoires  !  A  ces  mots  semblent  se  dresser 
devant  nous  les  figures  des  deux  plus  fameux  stratégistes 
du  siècle.  Napoléon  I  et  de  Moltke,  l'un  au  coup  d'œil 
d'aigle,  enthousiasmant  ses  armées  et  les  lançant  à  la 
conquête  du  monde  ;  l'autre,  froid  calculateur,  poussant  ses 
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bataillons  comme  des  coins  d'acier,  tous  deux  chargés  de 
brillantes  victoires. 

Le  PovERELLO  d'Assise  les  dépasse  d'une  incommensurable 
hauteur:   parce   qu'il  fut  plus   qu'un  homme  de   génie,   il 
fat  un  saint  (de  génie),  c'est-à-dire  un  conquérant  conduit 
par  l'Esprit  de  Dieu.  Cet  Esprit  l'illumine  de  vives  clartés, 
lui  découvre  les  plaies  qui  ravageaient  si  profondément  la 
société  chrétienne,    il  lui   révèle  les   besoins  de  l'Éoflise, 
et  lui  communique  en  même  temps  une  force   surhumaine 
et  une  activité  prodigieuse  :  en  quelques  années  François 
crée  ses  trois  Ordres,  les  organise  en  milice  parfaite,   en 
cadres  bien  distincts,   embrassant  toutes  les  classes  de  la 
société,    faisant    face    à    tous    les    ennemis,    à    tous    les 
dangers,   et   il  les  lance,    sur    tous  les    continents    et    à 
travers  les  siècles,  aux  âpres  combats  et  aux  luttes  gigan- 
tesques qui  deviendront  d'incessantes  et  fécondes  victoires. 
Étrange   Fondateur   que  François   d'Assise  !    Il    méprise, 
rejette  richesses,  puissance,  honneurs,  jouissance,  tout  ce 
qui  flatte  et  enflamme  les  passions,  tout  ce  que  les  hommes 
estiment  indispensable  au  succès,  tout  ce  qui  n'est  qu'hu- 
main ;  il  voue  son  cœur  et  sa  vie  à  la  Pauvreté  :  et  voilà 
que  devant  lui  les  foules  s'étonnent  et  ^'arrêtent,  frappées 
de  stupeur  d'abord,   bientôt  d'admiration,   puis  elles  ac- 
courent à  sa  voix,  à  cette  voix  qui  pénètre  et  remue  l'âme 
humaine  jusqu'en  ses  dernières  profondeurs,  elles  se  rangent 
sous   l'étendard   de  la   Pénitence,   et  forment  une  armée 
nouvelle,   la  glorieuse  milice  Franciscaine.    Ce   sont   les 
Tertiaires,   que   les  Pontifes   reconnaissants   appellent   les 
SOLDATS  DU  Christ,   Ics  NOUVEAUX   Machabées  ;   c'est   le 
Tiers-Ordre,  qui  d'emblée  se  porte  dans  les  premiers  rangs 
de  l'Église  militante,  —  société  de  sanctification  et  société 
de  combat,  rencontrant  comme  adversaires  tous  les  ennemis 
de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  la  vraie  liberté  ;  et,  sur  des 
champs  de  bataille   vastes  comme  le  monde   et  durables 
comme  les  siècles,   luttant  avec  l'Église  sa  JNIère,  dont  il 
partage  les  travaux,  les  épreuves,   les  sacrifices...  et  les 
victoires. 
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m. 

L'activité  du  Tiers-Ordre  fut  dès  le  début  eeligieuse 
et  MORALE,  elle  fut  aussi  sociale,  et  par  le  fait  même, 
POLITIQUE,  elle  se  manifesta  par  des  luttes  héroïques,  elle 
fut  couronnée  par  des  triomphes  prodigieux. 

Au  début  du  XIII*^  siècle,  les  maux  étaient  grands  dans 
la  société  chrétienne.  Des  sectes  hérétiques  obstinées,  disso- 
lues, cruelles,  surgissaient  comme  des  plantes  diaboliques, 
semant  l'impiété  et  la  ruine  en  Italie,  en  France,  en  Alle- 
magne, dans  toute  l'Europe  catholique.  Vaudois,  Albigeois, 
Cathares,  Fratricelles  et  autres  sectes  ressuscitant  de  vieilles 
erreurs,  y  ajoutaient  les  doctrines  les  plus  subversives, 
s'entouraient  d'ombre  et  de  mystère  dans  leurs  assemblées, 
et  tout  en  s 'abandonnant  aux  mœurs  les  plus  dissolues,  se 
présentaient  audacieusement  comme  les  vrais  fidèles  et 
d'autères  pénitents. 

D'autre  part  la  lutte  entre  le  Sacerdoce  et  TEmpire  avait 
atteint  son  paroxysme.  La  Papauté  était  aux  prises  avec 
Frédéric  II,  Empereur  d'Allemagne,  et  jamais  peut-être  elle 
ne  trouva  sur  le  trône  un  ennemi  plus  redoutable. 

De  toutes  parts  donc,  c'était  l'armée  du  mal  fortement 
organisée,  c'était  la  cité  de  Satan  se  ruant  tout  entière  contre 
la  cité  de  Dieu.  Celle-ci  saura- t-elle  soutenir  un  choc  si 
formidable,  et  ne  va-t-elle  point  périr  ? 

Mais,  suivant  un  cri  sublime  d'un  héroïque  Tertiaire  : 
Dieu  ne  meurt  pas.  Il  veille  toujours  sur  son  Église,  et 
jamais  II  ne  la  prive  des  Saints,  et  les  Saints,  Messieurs,  sont 
l'honneur  et  le  salut  du  monde.  Dans  une  vallée  délicieuse 
de  rOmbrie,  voici  le  sublime  Pauvre  d'Assise,  aux  sandales 
de  pénitence,  à  la  bure  grossière,  à  la  grosse  corde  d'où 
pend  l'énorme  chapelet,  mais  au  front  auréolé  de  Sainteté  ! 
Il  organise  l'armée  du  bien,  comprenant  toutes  les  classes  et 
toutes  les  forces  sociales.  Hommes  et  femmes,  célibataires  et 
gens  mariés,  prêtres  et  laïques  s'enrôlant  à  l'envidans  l'Ordre 
delà  Pénitence,  c'est-à-dire  dans  le  Tiers-Ordre:  par  la  prière, 
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par  ^ac^-ion,  par  la  pureté  des  mœurs  et  la  sainteté  de  vie, 
par  l'intégrité  de  la  doctrine  et  la  fidélité  au  St  Siège,  par  la 
parole,  et,  quand  il  le  faut,  par  l'épée  mise  au  service  du 
droit  et  de  la  religion,  par  le  martyre  enfin,  le  Tiers-Ordre 
obtint  des  résultats  merveilleux.  Cinquante  ans  après  sa 
fondation,  la  religion  reprenait  son  empire  et  sa  splendeur, 
les  foules  abjuraient  Tliérésie  et  le  schisme,  le  Pape  recou- 
vrait son  indépendance,  une  sève  vigoureuse  circulait  dans 
les  veines  de  lîi  société  chrétienne  et  produisait  une  magni- 
fique efflorescence  de  foi  et  de  vertus  :  c'était  la  victoire  de 
la  cité  de  Dieu. 

IV. 

Me  permettrez-vous  ici.  Messieurs,  de  cueillir  une  rose 
du  Jardin  Séraphique  et  de  vous  l'offrir  avec  son  virginal 
parfum  ?  En  1250,  au  plus  fort  d'un  hiver  rigoureux,  quand 
la  neiofe  amoncelée  avait  rendu  les  chemins  invisibles  et 
impraticables,  une  jeune  fille  ou  plutôt  une  enfant  était 
brutalement  chassée,  le  soir,  hors  de  sa  ville  natale,  par  les 
sbires  de  Frédéric  IL  "C'est  la  mort»,  s'écriaient  les  parents 
en  larmes,  '-qu'un  départ  dans  ces  conditions.»  — Eh  bien, 
vous  mourrez,  «  répliqua  durement  le  Préfet;  »  je  ne  demande 
pas  mieux,  v  II  fallut  donc  partir  ;  au  milieu  des  ténèbres, 
des  rafales  de  neige,  gravissant  au  prix  de  mille  dangers  les 
pentes  abruptes  des  monts  Cimini,  les  trois  exilés  devaient, 
humainement  parlant,  périr.  Mais  Dieu  veillait  sur  eux,  et 
la  sainte  enfant  n'avait  pas  encore  achevé  sa  mission.  Qui 
donc  était-elle?  Et  quel  était  son  crime?  Vous  l'avez  nommée. 
Messieurs,  c'était  S^"  Rose  de  Viterbe,  la  Sainte  de  prédi- 
lection de  Léon  XIII,  Tenfant  prédestinée,  en  qui  tout  était 
grâce  et  attrait.  Son  crime?  C'était  une  vie  d'extraordinaire 
sainteté,  —  c'était  d'avoir,  dès  l'âge  de  12  ans,  par  des 
prédications  remplies  de  prodiges,  remué  Viterbe  et  les 
villes  voisines,  d'avoir  confondu  les  hérétiques,  d'avoir 
ramené  les  foules  à  la  pénitence,  au  devoir,  à  l'obéissance 
au  Souverain  Pontife,  de  s'être  enfin  opposée,  elle,  la  petite 
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enfant  de  12  ans,  au  puissant  César  allemand.  Duel  mer- 
veilleux et  inégal,  s'il  en  fut  jamais  !  Plus  faible  que  David 
qui  de  ses  doigts  d'acier  étreignait  et  étouffait  les  fauves  du 
désert,  Rose  s'attaquait  au  Goliath  impérial  qui  avait  juré 
d'anéantir  la  puissance  papale,  d'asservir  l'Italie  et  de 
s'assujettir  le  monde,  L'Empereur  fut  vaincu  par  la  petite 
Tertiaire,  le  colosse  vint  s'abattre  devant  un  grain  de  sable. 
Oui,  Rose  de  Viterbe  était  Tertiaire,  et  Dieu  semblait  avoir 
remis  sa  puissance  à  cette  humble  enfant  du  Tiers-Ordre  ;  à 
ses  paroles  enflammées,  les  Tertiaires  accourent,  relèvent  le 
drapeau  de  la  foi,  infligent  aux  troupes  impériales  de  san- 
glantes délaites.  L'Italie  reconquiert  sa  liberté,  le  Pontife 
son  indépendance,  et  l'Empereur  excommunié  va  périr 
misérablement  au  fond  d'un  château-fort  de  la  Pouille.  — 
L'Église  avait  triomphé,  grâce  surtout  au  Tiers-Ordre.  Car 
de  l'aveu  du  fameux  Pierre  des  Vignes,  Chancelier  impérial, 
les  Tertiaires  de  St  François  d'Assise  furent  les  adversaires 
les  plus  résolus  et  les  plus  redoutables  de  la  tyrannie  de 
l'Empereur,  et  Frédéric  II,  qui  connaissait  leur  action,  les 
regardait  comme  ses  pires  ennemis,  et  il  sévit  souvent  contre 
eux  avec  une  vraie  fureur. 


V. 


L'Ordre  Séraj)hique  montre  la  même  fidélité  et  la  même 
vaillance  dans  ces  croisades,  guerres  à  jamais  fameuses  qui, 
durant  cinq  siècles,  soulevèrent  l'Europe  chrétienne  contre 
l'Islamisme  triomphant. 

A  nous.  Tertiaires,  ne  sera-t-il  pas  permis  de  rappeler  un 
épisode  de  ce  duel  entre  l'Évangile  et  le  Coran,  entre  les  fils 
sectateurs   de  Mahomet  et  les  fils  de  François  d'Assise? 

C'était  en  1453,  Constantinople  venait  de  succomber. 
Mahomet  II  avançait  comme  une  trombe  formidable, 
roulant  sur  l'Europe  la  destruction  et  la  barbarie.  Au  milieu 
de  l'eflroi  général,  quand  la  voix  du  Vicaire  de  Jésus-Christ 
s'élevait  comme  dans  le  désert,  méconnue  ou  trahie,  hélas  ! 
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par  les  rois,  un  Frère-Mineur,  Jean  de  Capistran,  accablé 
de  vieillesse — il  était  septuagénaire  —  partpour  la  Hongrie  en 
1455,  il  y  rencontre  le  plus  vaillant  capitaine  de  son  temps, 
Jean  Hunyade  et  le  détermine  à  la  croisade.  Il  fallait  des 
soldats  :  où  donc  les  trouver  ?  Jean  deXapistran  parcourt 
les  campagnes,  prêchant  la  guerre  sainte,  il  excite  un 
enthousiasme  immense,  enrôlant  sous  son  oriflamme  du 
Saint  Xom  de  Jésus  des  hommes  du  peuple,  des  Tertiaires, 
mal  équipés,  peu  ou  point  exercés,  mais  soldats  de  la  foi,  de 
la  pénitence  et  de  la  prière.  Il  les  exhorte  au  martyre,  et 
leur  ordonnant  d'invoquer  le  nom  de  Jésus,  il  les  lance 
contre  200000  Turcs  qui  assiégeaient  Belgrade.  Le  choc  est 
effroyable,  le  Saint  se  multiplie  au  plus  fort  du  combat, 
l'Ordre  Séraphique  triomphe  aux  cris  mille  fois  répétés  : 
«  Yictoù"e  !  Jésus  !  Victoire  !  ,,  Mahomet  est  blessé  et 
s'enfuit  avec  les  débris  de  son  armée,  laissant  sur  le  champ 
de  bataille  300  canons  et  24000  morts.  L'Europe  était 
sauvée,  et  à  l'annonce  de  cette  victoire  miraculeuse,  le  Pape 
Calixte  III,  plus  qu'octogénaire,  tressaillit  sur  le  bord  de  sa 
tombe, et  en  mémoire  de  cette  glorieuse  délivrance,  il  ordonna 
de  célébrer  désormais  avec  éclat  la  fête  de  la  Transfiguration 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Les  fils  de  St  François  ne  désarmèrent  jamais  devant  le 
Croissant  :  leur  constance  héroïque  jointe  à  l'indomptable 
et  paternelle  énergie  de  la  Papauté,  contribua  pour  beau- 
coup à  abattre  enfin  l'Islam  et  à  sauver  TEurope  et  la 
civilisation  d'un  irréparable  désastre. 

VI. 

Le  Tiers-Ordre  demeura  fidèle  à  sa  mission,  et  il  mérita 
constamment  ce  magnifique  éloge  du  Pape  Grégoire  IX  : 
«  Les  Frères  de  la  milice  du  Christ,  faisant  revivre  le 
»  courage  des  Machabées  ont  toujours  préféré  la  gloire  de 
«  combattre  pour  Jésus-Christ.  »  Quand  Wicleff  et  Jean 
Huss,  plus  tard  Luther   et  Calvin  lèvent  l'étendard  de  la 
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révolte  contre  l'Église,  le  Tiers-Ordre  leur  oppose  la  rési- 
stance la  plus  invincible.  En  Angleterre,  le  Tertiaire  Thomas 
Morus  couronne  par  l'effusion  de  son  sang  ses  courageuses 
protestations  contre  l'affreux  roi  qui  s'appelait  Henri  VIII. 
En  France,  le  Tiers-Ordre  combat  avec  une  inviolable 
fidélité  pour  le  St  Siège,  et  il  se  montre  le  principal 
adversaire  de  ces  systèmes  funestes  du  Gallicanisme,  du 
Jansénisme,  du  Philosophisme,  systèmes  qui  devaient  rapi- 
dement amener  l'effroyable  cataclysme  de  la  Révolution 
Française.  Essentiellement  satanique,  celle-ci  devine  dans  les 
Tertiaires  ses  vrais  ennemis  et  les  noie  dans  le  sang.  Mais  ce 
sang  fécond  comme  celui  des  martyrs,  vivifiait  les  germes 
échappés  à  la  destruction  et  cachés  dans  le  sol,  n'attendant 
qu'une  pluie  bienfaisante  et  un  rayon  de  soleil  pour  re- 
prendre une  nouvelle  splendeur  de  vie  et  se  développer  en 
fraternités  nombreuses  et  florissantes  qui  seront  une  des 
causes  principales  de  la  complète  résurrection  de  la  France. 
De  nos  jours.  Messieurs,  nous  avons  été  les  témoins  émus 
d'une  persécution  religieuse,  habile  et  violente.  Un  homme 
puissant,  surnommé  le  Chancelier  de  fer,  d'un  génie  fécond 
et  astucieux,  d'une  volonté  implacable,  qui  avait  presque 
broyé  les  deux  plus  puissants  empires  de  l'Europe,  bardé  du 
triple  airain  de  la  politique,  de  l'audace  et  de  la  victoire, 
voulut,  lui  aussi,  asservir  l'Eglise,  et  il  déchaîna  sur  elle 
l'odieux  Kulturkampf.  Vous  savez.  Messieurs,  comment 
nos  frères  d'Allemagne  soutinrent  le  choc  :  l'histoire  du 
Centre  et  des  catholiques  Allemands  restera  une  des  plus 
belles  pages  de  l'Église  en  ce  siècle.  Cette  page  a  pour  sœur 
bien-aimée  une  autre  page  aussi  sublime,  enchâssée  comme 
la  première  dans  un  cadre  d'or  et  enluminée  de  dévouement 
et  de  sacrifices,  c'est  l'immortelle  et  féconde  résistance  des 
catholiques  Belges  à  la  loi  de  malheur,  à  cette  loi  néfaste, 
issue  des  loges  maçonniques,  et  par  laquelle  on  avait  osé 
rêver  d'élever  nos  enfants  sans  foi  et  sans  Dieu  !  Le  Chan- 
celier de  fer  fut  vaincu  et  il  dut  reculer  jusqu'à  un 
nouveau  Canossa.  Le  Tiers-Ordre  fut  pour  beaucoup  dans 
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cette  victoire  :  il  mérita  d'être  signalé  par  le  ministre 
prussien  Falk,  ce  Pierre  des  Vignes  moderne,  dans  une 
circulaire  confidentielle  en  1875,  comme  l'un  des  plus 
fermes  et  des  plus  redoutables  remparts  de  l'Ultramonta- 
nisme. 


VII. 


Un  vieux  moine  du  moyen-âge  écrivait  :  "  Il  y  a  deux 
"  choses  pour  lesquelles  tout  chrétien  doit  résister  et  com- 
«  battre  jusqu'au  sang  :  la  justice  et  la  liberté.  »  Ces  vieux 
moines  savaient  parler,  Messieurs,  et  leurs  fières  paroles 
doivent  être  notre  devise  à  tous  aujourd'hui.  Cette  devise 
résume  toute  l'histoire  de  l'Ordre  Séraphique.  Justice  et 
Liberté,  ou  Religion  et  Patrie,  car  ces  mots  magiques 
s'appellent  et  s'entrelacent.  Le  Tiers-Ordre  fut  dévoué  a 
l'Église,  il  le  fut  aussi  à  la  Patrie.  Si  d'une  main  il  tenait 
la  croix  ou  égrenait  le  chapelet,  de  l'autre  il  savait  brandir 
l'épée,  et  dans  l'ordre  social  et  politique  comme  dans 
l'ordre  religieux,  son  rôle  fut  immense. 

Ah  !  Messieurs,  n'est-il  pas  utile,  nécessaire  même 
aujourd'hui,  de  faire  ressortir  l'union  intime  entre  ces  deux 
amours,  l'amour  de  la  religion  et  de  la  liberté,  l'amour  de 
l'Église  et  de  la  patrie  ?  Oui,  qui  aime  vraiment  Dieu  et 
l'Église  aime  aussi  la  liberté  et  la  patrie  ;  qui  sait  combattre 
et  mourir  pour  sa  foi  sait  aussi  combattre,  vaincre,  et  s'il 
le  faut  mourir  pour  sa  patrie.  C'est  un  fait  ;  et  n'avouerez- 
vous  pas  que  les  événements  trop  récents  de  cette  fin  de 
siècle  le  corroborent  de  saisissantes  clartés? Quoi  d'étonnant, 
Messieurs,  la  patrie  n'est-elle  pas  le  foyer  et  le  clocher,  le 
patrimoine  temporel  et  le  patrimoine  spirituel,  la  famille 
et  l'Église  ?  N'est-elle  pas  l'union  des  esprits  et  des  cœurs 
dans  la  communauté  des  intérêts  du  temps  et  de  l'éternité  ? 
L'idée  de  patrie  est  inséparable  de  l'idée  de  religion.  Pro 
ARTS  ET  Focis,  s'écriaient  les  aîiciens  qui  vénéraient  leurs 
dieux  lares  comme  leurs  dieux  nationaux.   Nos  adversaires 
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(de  la  religion)  sont  emportés  j)ar  cette  loi  de  l'histoire  qui 
est  une  loi  de  l'humanité  :  quand  ils  attaquent  la  religion, 
ils  sont  bien  près  de  sacrifier  et  trahir  la  patrie,  et  nous 
voyons  qu'aujourd'hui  les  ennemis  les  plus  déclarés  de 
l'Église  supportent  mal  le  drapeau  national,  et  ne  rougissent 
pas  de  s'apj)eler  les  sans-patrie. 

Oui,  le  Tiers-Ordre  fut  dès  l'origine  et  il  est  resté 
éminemment  un  ordre  religieux  — donc  une  école  de  piété  — 
animé  de  l'Esprit  du  Seigneur,  emportant  ses  membres  d'un 
élan  puissant  à  des  hauteurs  où  les  individus,  laissés  à 
eux-mêmes,  n'auraient  jamais  atteint.  Il  répondait  à  un 
besoin  profond  au  cœur  humain,  l'association.  Les 
Tertiaires  se  sentaient  associés  pour  la  conquête  et  le  main- 
tien de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  ciel  et  sur  la  terre.  Plus 
de  sainteté,  oui,  mais  aussi,  plus  de  justice  et  de  liberté 
surtout  pour  les  humbles  et  pour  les  petits.  C'était  une 
révolution,  bienfaisante  sans  doute,  mais  une  vraie 
révolution  sociale  comme  il  s'en  est  peu  produit  dans 
l'histoire  de  l'humanité. 

Ah  !  Messieurs,  si  je  ne  craignais  de  fatiguer  votre 
attention,  quel  charme  et  quel  profit  de  dérouler  les  annales 
du  Tiers-Ordre,  de  le  montrer  luttant  partout  contre  les 
exactions,  la  tyrannie,  la  domination  étrangère,  —  battant 
en  brèche  les  abus  du  système  féodal,  —  travaillant  à  la 
diminution  et  à  l'abolition  du  servage,  —  jetant  les 
fondements  de  la  vraie  démocratie  chrétienne,  —  contri- 
buant avec  une  persévérante  énergie  à  l'émancipation  des 
communes  et  à  l'épanouissement  de  ces  franchises  si  chères 
à  nos  aïeux,  qui  rendirent  nos  Cités  Belges  si  libres  et  si 
florissantes,  et  dont  nous  sommes  encore  si  jaloux,  — 
fondant  les  premières  institutions  de  crédit  mutuel,  luttant 
sans  cesse  contre  les  exactions  usuraires  des  Juifs,  — 
couvrant  le  sol  chrétien  d'orphelinats,  d'hôpitaux  et  de 
différentes  institutions  charitables  vivifiées  par  la  foi  et 
l'amour,  et  qui  dépassaient  de  cent  coudées  les  établisse- 
ments officiels  philantropiques  et  sécularisés  de  nos  jours. 
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VIII 

Oui,  pour  ]a  Justice  la  Liberté  et  la  Patrie  comme  pour  la 
Religion  et  pour  l'Église  le  Tiers-Ordre  sait  combattre  et,  s'il 
le  faut,  mourir.  Mais  aussi,  quelles  victoires  que  les  siennes! 
quels  héros  que  ses  héros  dont  la  mémoire  est  douce  comme 
UNE  COMPOSITION  DE  PARFUMS  !  C'cst  l'héroïque  et  virginale 
Jeanne  d'Arc,  fille  du  Tiers-Ordre  et  qui  trouve  dans  les 
Tertiaires  ses  plus  vaillants  soldats  et  ses  plus  fidèles 
défenseurs  ;  c'est  S^^  Rose  de  Viterbe  dont  nous  avons  dit  la 
merveilleuse  histoire  ;  c'est  S^  Ferdinand  de  Castille  et 
S^  Louis  ;  c'est  S^'^  Marguerite  de  Cortone,  la  Madeleine 
Séraphique;  c'est  S*^  Elisabeth  de  Hongrie,  la  chère  sainte 
si  connue  et  si  aimée; — ce  sont  les  savants  comme  Christophe 
Colomb,  Vasco  de  Gama,  Galilée,  Volta,  —  des  poètes 
comme  Dante,  le  Tasse,  Lope  de  Véga,  Cervantes,  —  des 
artistes  comme  Cimabuë,  Giotto,  Michel -Ange,  Raphaël, 
Murillo,  Palestrina,  —  c'est  ITnfante  Isabelle  dont  le  règne 
fut  si  heureux  pour  la  Belgique  ;  —  plus  près  de  nous,  ce 
sont  ces  héros  obscurs,  vrais  géants  de  patriotisme,  parmi 
lesquels  au  premier  rang  les  fils  de  S^  François,  soulevant 
l'Espagne  et  brisant  les  efforts  et  les  armées  de  celui  devant 
qui  l'Europe  alors  gardait  le  silence.  p]t  de  nos  jours  Pie  IX 
et  Léon  XIII,  le  Cardinal  Pie  et  Mgr,  Freppel,  le  S*  Curé 
d'Ars,  Silvio  Pellico,  Garcia  Moreno,  le  Comte  de  Chambord, 
Pimodan,  dom  Bosco  ont  revêtu  le  Scapulaire  et  le  Cordon 
de  la  Pénitence  et  se  glorifient  d'appartenir  au  Tiers-Ordre, 

Sur  les  plages  lointaines,  dans  le  Nouveau  comme  dans 
l'Ancien  INIonde,  en  Asie  comme  en  Europe,  le  Tiers-Ordre 
est  également  admirable  dans  ses  luttes  et  dans  ses  victoi- 
res. Puis-je  ici, Messieurs, détacher  une  seconde  belle  fleur  du 
parterre  séraphique,  et  vous  l'offrir  dans  sa  suave  fraîcheur? 
Sur  la  fin  de  l'an  1596  une  persécution  terrible  éclata  au 
Japon,  Parmi  les  chrétiens,  on  remarquait  un  aimable 
enfant, nommé  Louis, âgé  de  11  ans.  Il  s'était  consacré  à  Dieu 
chez  les    Pères  Franciscains    et  avait  été   enrôlé  dans  la 
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sainte  milice  du  Tiers-Ordre.  On  l'entoure  de  menaces,  de 
caresses,  de  séductions  :  l'admirable  enfant  ne  se  laisse  pas 
un  instant  ébranler.  On  le  conduit  au  martyre,  et  en  face 
des  tortures  et  de  la  mort,  on  le  presse  de  nouveau 
d'abjurer.  «  Moi,  s'écrie  le  jeune  Louis,  moi,  abandonner 
«  J.  G.  qui  m'ouvre  déjà  les  portes  du  ciel  et  envoie  ses 
«  anges  déposer  sur  ma  tête  une  brillante  couronne  de  gloire! 
«  Je  laisserais  mes  compagnons,  je  sacrifierais  les  délices 
"  du  ciel  pour  vous  suivre  en  perdant  mon  âme  !  Non, 
«  jamais,  jamais  !  Gardez  pour  vous  vos  richesses,  je  les 
"  méprise,  et  je  n'en  veux  pas  d'autres  que  celles  du  Paradis.  » 
Près  des  croix  destinées  aux  martyrs,  ce  sublime  enfant 
s'adresse  au  Gouverneur  Japonais  et  avec  un  gracieux  et 
céleste  sourire  :  «  Seigneur,  dit-il,  je  viens  vous  demander 
"  où  est  ma  croix  ?  Je  veux  la  voir  afin  de  la  presser  sur 
«  mon  cœur.  »  —  On  la  lui  indique,  il  y  court,  l'embrasse 
avec  transport,  et  il  ne  veut  plus  s'en  détacher  jusqu'au 
moment  où  arrive  le  bourreau  pour  l'y  étendre  et  lui 
donner  son  essor  vers  le  ciel. 


IX. 


Oui  !  qu'elles  sont  belles  et  fécondes,  les  victoires  du 
Tiers-Ordre  !  Victoires  du  génie,  de  la  science  et  des  arts, 
victoires  du  patriotisme  et  de  la  sainteté,  victoires  de  la 
persécution,  du  sacrifice  et  de  la  mort  !  Palmes  d'or  de  la 
charité,  lis  blancs  de  la  pureté,  empourprés  du  sang 
du  martyre  ! 

Pour  les  conquérir,  ces  palmes,  combien  elle  dut  lutter 
et  souffrir,  la  vaillante  milice  franciscaine  !  Contre  elle,  dès 
son  origine,  se  liguent  toutes  les  passions  humaines,  tous 
les  ennemis  de  Dieu,  qui  sont  toujours  les  pires  ennemis  de 
l'homme.  Rien  ne  lui  fut  épargné  :  calomnies  malignes, 
persécutions  hypocrites,  violences  ouvertes,  efforts  conjurés 
des  puissants  du  monde  qui  rêvèrent  plus  d'une  fois  de 
l'anéantir.   Mais  Dieu  veillait  sur  son  œuvre,  du  haut  des 
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cieux  François  gardait  ses  fils,  et  les  Pontifes  Romains 
qui  avaient  de  suite  reconnu  dans  le  Tiers-Ordre  un  des 
principaux  remparts  de  l'Église  et  de  la  justice,  une  source 
merveilleuse  de  bonnes  mœurs  et  de  restauration  sociale, 
le  protégèrent  hautement,  vengèrent  toujours  son  nom  et 
son  honneur,  l'enrichirent  de  magnifiques  privilèges  et 
maintinrent  envers  et  contre  tous  ses  droits. 

Le  Tiers-Ordre  a  parcouru  déjà  une  longue  étape,  six 
siècles  de  l'histoire  de  l'humanité,  vivant  de  la  vie  de 
l'Église  immortelle,  c'est-à-dire  de  la  vie  même  du  Christ 
ressuscité  et  toujours  vainqueur.  Et  tandis  qu'aux  deux 
côtés  de  sa  route  le  temps  et  la  mort  couchent  dans 
la  poussière  et  l'oubli  tant  de  grandeurs  et  d'insolences 
humaines,  l'œuvre  du  Poveeello  d'Assise  se  retrouve  avec 
toute  sa  beauté  et  toute  sa  vigueur  ;  et,  au  seuil  d'un  siècle 
nouveau,  le  Tiers-Ordre  est  signalé  par  le  Voyant  d'Israël 
comme  le  secret  le  plus  sûr  des  victoires  à  remporter  dans 
les  luttes  qui  dévorent  la  société  moderne. 

X. 

Messieurs.  Ce  n'est  pas  à  des  catholiques  dévoués  comme 
ceux  qui  me  font  l'honneur  de  m'entendre  que  je  redirai 
avec  un  grand  chrétien  qui  fut  un  écrivain  de  génie  :  "  Dieu 
«  ne  nous  ordonne  pas  de  vaincre,  mais  il  nous  ordonne  de 
"  combattre  »  (L.Veuil.)Oui,  il  faut  combattre,  et  aujourd'hui 
comme  autrefois,  c'est  pour  la  Religion  et  la  Liberté,  pour 
l'Église  et  la  Patrie.  Nous  rencontrons  les  mêmes  ennemis, 
car,  si  les  noms  changent,  l'erreur  au  fond  ne  change  pas, 
et  elle  est  condamnée  à  s'agiter  dans  un  cercle  fatal  : 
Impii  in  ciecuitu  ambulant.  Libéralisme, Franc-maçonnerie, 
Socialisme  d'aujourd'hui,  Voltairianisme  d'hier,  Yaudois, 
Albigeois,  Fratricelles,  Césarisme  des  siècles  passés,  ne 
sont-ce  pas  toujours  les  mêmes  adversaires,  déchaînant 
toutes  les  mauvaises  passions  humaines  et  précipitant  toutes 
les  forces  de  l'armée  du  mal  à  la  destruction  de  l'œuvre 
de  Dieu  ? 
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Oui,  il  faut  combattre,  et  pour  résister  vaillamment  et 
victorieusement  aux  chocs  formidables,  Léon  XIII  signale, 
avec  une  insistance  significative,  la  milice  franciscaine.  Le 
Tiers-Ordre,  nous  l'avons  dit,  a  triomphé  par  la  prière, 
par  la  parole,  par  les  œuvres,  par  une  vie  profondément 
et  vraiment  chrétienne,  et  ne  laissant  pas  ses  Tertiaires 
isolés  et  affaiblis,  mais  les  groupant  pour  unir  leurs  forces, 
centupler  leur  énergie  et  multiplier  ainsi  l'efficacité  de  leurs 
efforts,  il  a  triomphé  par  la  pratique  de  deux  grandes  lois 
de  vraie  stratégie,  lois  indispensables  à  toute  victoire  féconde 
et  à  tout  succès  durable,  lois  qu'il  est  si  nécessaire  au- 
jourd'hui de  rappeler  et  de  maintenir:  «  l'union  dans 
l'action  et  l'unité  de  dieection.  « 

L'appel  du  Souverain  Pontife  sera  entendu,  et  le  Tiers- 
Ordre  sera  le  rempart  à  opposer  aux  flots  toujours  montants 
des  sociétés  secrètes,  d'une  démagogie  subversive  et  d'un 
socialisme  impie  et  destructeur  ;  il  sera  toujours  l'école 
où  les  peuples  apprendront  à  connaître  et  à  aimer  la 
religion  la  justice  et  la  vraie  liberté,  par  lui  les  deux  grandes 
classes  sociales,  que  de  criminels  meneurs  veulent  aujourd'hui 
séparer  à  jamais  par  un  duel  sacrilège  et  meurtrier,  se  rap- 
procheront dans  une  chrétienne  et  sincère  fraternité. 

Et  nous.  Messieurs,  —  et  c'est  le  vœu  que  je  forme  en  ter- 
minant ce  trop  long  discours  —  nous  répondrons  à  la  voix 
du  Vicaire  de  J.  C,  et,  en  développant  le  Tiers-Ordre,  nous 
aurons  bien  mérité  de  l'Eglise  et  de  la  Patrie. 

Rme  PÈRE  LOUIS-ANTOINE  Président.  —  Nos  plus  cha- 
leureux remercîments  à  Monsieur  le  Chanoine  Houba  pour 
son  éloquent  et  substantiel  discours.  Puisse-t-il  faire  estimer 
le  Tiers-Ordre,  à  sa  juste  valeur,  et  faire  comprendre  une 
fois  de  plus  comment  il  doit  devenir  l'instrument  de  la  régé- 
nération sociale. 

Clôturons  cette  première  Séance  pour  céder  la  place  à  la 
Section  Sacerdotale. 
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SECTION  SACERDOTALE 

PREMIÈRE  SÉANCE 


Lundi  6  Août. 


Le  séance  s'ouvre  à  11  '/^  heures  du  matin. 

Monsieur  le  CHANOINE  HOUBA  président  de  la  Section 
Sacerdotale  venant  à  peine  de  terminer  son  magistral  dicours 
à  la  Séance  Générale  se  fait  excuser. 

Le  T.  R.  P.  GONZALYE  ouvre  la  séance  par  la  prière.  Il 
fait  remarquer  que  le  temps  presse  et  recommande  au  diffé- 
rents orateurs  de  bien  vouloir  se  résumer. 

Mr  LE  CHANOINE  NICLOT,  Vicaire  Général  et  Prési- 
dent DU  Grand  séminaire  de  Namur. 

L'orateur  nous  reporte  tout  d'abord  au  sein  d  une  réunion 
des  professeurs  et  des  élèves  du  Séminaire  de  Namur,  où 
l'un  de  ces  derniers,  dans  un  compte  rendu  des  profits  et 
pertes  spirituels  delà  communauté,  constate  une  améliora- 
tion bien  sensible  depuis  l'établissement  du  Tiers-Ordre 
parmi  eux. 

Il  montre  ensuite  comment  le  Tiers-Ordre  est  un  auxiliaire 
prédeux  pour  mettre  en  pratique  les  règles  du  Concile 
de  Trente  et  former  de  véritables  ministres  de  Dieu  sur 
la  terre. 

1.  Le  Concile  de  Trente  a  voulu  d'abord  soustraire  les  jeu- 
nes gens  aux  influences  néfastes  d'un  monde  corrupteur. — Le 
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Tiers-Ordre  ordonne  la  fuite  du  luxe,  des  plaisirs  mauvais, 
etc ;  il  ordonne  la  frugalité.... 

2.  Le  Concile  de  Trente  veut  qu'on  forme  les  jeunes  gens  à 
la  piété,  surtout  par  l'assistance  à  la  sainte  Messe,  la  récep- 
tion des  Sacrements.  —  Rien  n'est  plus  recommandé  par  S* 
François  qui  paraissait  un  ange  à  l'autel  —  La  piété  fran- 
ciscaine est  joyeuse,  dilate  les  cœurs,  suivant  les  avis  de 
St  François. 

3.  Le  Concile  ordonne  de  corriger  ceux  qui  sont  récalci- 
trants.—  Parmi  les  tertiaires,  ces  cas  sont  rares;  et  alors  la 
charité  fraternelle  et  l'exemple  de  S^  François  entraîneront 
les  volontés  à  se  soumettre. 

4.  Le  concile  recommande  instamment  l'étude  des  Saintes 
Lettres.  —  Dès  le  début  S^  François  établit  une  chaire  de 
Théologie  où  S*  Antoine  enseigne  avec  une  sagesse  éton- 
nante. 

5 .  Le  Concile  demande  tout  cela  afin  de  répandre  l'Esprit 
Apostolique.  —  S*^  François  n'a-t-il  pas  répandu  partout  le 
zèle  des  âmes  ? 

L'orateur  termine  en  émettant  le  vœu  de  voir  Saint 
François  occuper  une  place  d'honneur  dans  la  direction  des 
Séminaires,  moyen  efficace  entre  tous  de  répandre  l'esprit 
chrétien,  qui  n'est  autre  que  celui  du  Tiers-Ordre,  dans  tous 
les  rangs  de  la  Société. 

M'"  DE  LANNOY,  curé-doyen  deLessines. 

L'orateur  montre  d'une  façon  admirable  combien  cette 
institution  franciscaine  du  Tiers-Ordre  est  utile  aux  jeunes 
gens.  L'élite  de  la  jeunesse  se  trouve  dans  nos  collèges  ; 
propageons-y  le  Tiers-Ordre,  c'est  le  moyen  de  donner  à 
l'avenir  une  puissance  très-grande  de  régénération  sociale 
et  religieuse  à  cette  institution. 

Les  difficultés  ne  sont  pas  plus  grandes  qu'ailleurs,  au 
contraire  :  des  campagnards,  des  ouvriers  très  occupés  assis- 
tent régulièrement  aux  réunions  —  fatigués  de  leurs  mille 
occupations,  ils  sont  fiers  et  contents  de  braver  les   rail- 
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leries,  et  de  se  dévouer  pour  la  bonne  cause.  —  Tous  les 
rangs  se  coudoient  au  banc  de  Communion.  —  Pourquoi  ne 
réussirait-on  pas  dans  les  collèges  ? 

Conditions  du  succès  :  Il  faut  : 

1»)  Volonté.  On  ne  réussit  pas  toujours  immédiatement 
ou  extérieurement  —  mais  qu'est-ce  donc,  que  réussir  ? 
Le  bien  opéré  ne  se  manifeste  pas  toujours.  La  graine 
déposée  dans  une  terre  ingrate  aujourd'hui  peut  germer 
demain. 

2°)  Bonne  Organisation.  Il  faut  apporter  un  esprit  large, 
sans  toutefois  compromettre  l'œuvre,  dans  la  réception  des 
membres.  —  Un  gamin,  sous  le  coup  d'une  grâce  puissante, 
peut  devenir  soudain  l'artisan  viril  de  bien  fortes  tâches. 

3°)  Bonne  Direction.  Il  faudrait  ensuite  créer  une  fédéra- 
tion des  collèges,  les  faire  participer  aux  Congrès  où  ils 
auraient  leur  place,  proclamer  leurs  noms.  —  Ces  jeunes 
gens  sont  naturellement  ambitieux;  tournons  cette  ambition 
vers  la  Religion.  —  Il  faudrait  une  place  spéciale  dans  les 
bibliothèques  pour  les  œuvres  franciscaines,  la  vie  de  nos 
Saints  qui  sont  si  agréables  par  leur  cachet  de  suave  poésie. 
Les  étudiants  y  trouveraient  de  si  attrayantes  et  salutaires 
leçons  ! 

Le  monde  d'aujourd'hui  est  si  sensuel  ;  il  faut  prévenir 
les  jeunes  gens  contre  ce  mal.  Le  Tiers-Ordre  est  une  école 
de  pénitence;  la  corde  de  sauvetage  à  donner,  c'est  la  corde 
de  Saint  François. 

Il  faut  aux  jeunes  gens,  des  convictions  religieuses.  Ne 
trouvent-ils  pas  cela  dans  le  Tiers-Ordre?  N'y  puiseront-ils 
pas  surtout  cet  amour,  ce  respect  pour  N.  S.  Père  le  Pape 
que  Dieu  a  chargé  de  conduire  les  peuples  à  leurs  destinées 
éternelles  ? 

Il  y  a  pénurie  de  caractères.  Que  d'apostasies!  Quel  nom- 
bre de  victimes  ne  fait  pas  le  respect  humain?  Le  Tiers- 
Ordre  qui  est  l'œuvre  de  restauration  par  excellence,  sera 
dans  nos  collèges,  une  œuvre  de  préservation. 

Nous  nous  appuyons  sur  le  témoignage  des  hommes  les 
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plus  sérieux, les  plus  distingués,  et  placés  dans  des  milieux  où 
ils  ont  pu  en  faire  l'expérience. — Monseigneur  Darboy  disait: 
«  Robur  mentis,  viri  Salus,  v  et  Monseigneur  Ireland  ajoute  : 
«  L'Église  doit  avoir  pour  soldats,  pour  défenseurs,  non 
seulement  des  prêtres,  mais  encore  des  laïques,  v  —  Le 
Tiers-Ordre  formera  de  tels  hommes.  —  Les  catholiques 
occupent  partout  des  positions  aujourd'hui  ;  et,  nous 
pouvons  le  dire  franchement,  sur  la  poitrine  de  la  plupart 
repose  le  Scapulaire  de  Saint  François.  —  Les  jeunes  gens 
marcheront  sur  leurs  traces  et  la  bonne  cause  triomphera. — 

M.  LE  CHANOINE  H.  VANDENBERGHE  Président  du 
Grand  Séminaire  de  Bruges. 

Le  premier  Congrès  de  1897  avait  émis  le  vœu  de  voir  une 
fraternité  s'établir  dans  chaque  localité.  Nous  sommes  loin 
de  là.  La  chose  est-elle  si  difficile  ? 

Il  y  a  trois  conditions  à  remplir  : 

a)  Il  faut  un  nombre  suffisant  démembres;  douze  pourraient 
suffire  —  les  membres  doivent  être  âgés  de  14  ans  au  moins 
—  il  doivent  être  recommandables  par  leur  conduite 
vraiment  chrétienne. 

b)  Le  consentement  de  l'Ordinaire  du  lieu  (Évêque) 
est  requis. 

c)  L'érection  doit  se  faire  par  un  prêtre  revêtu  de  pouvoirs 
spéciaux  :  Les  Supérieurs  de  l'ordre;  Provincial,  Gardiens, 
sur  tout  le  territoire  de  leur  juridiction,  ou  bien  par  un 
prêtre  délégué  des  Supérieurs  susdits. 

Ces  deux  dernières  conditions  ne  souffrent  aucune  difficulté, 
au  point  de  vue  de  l'érection  d'une  fraternité  de  Tertiaires. 

La  première  n'en  offre  pas  davantage.  Pourquoi  tant  de 
localités  n'ont-elles  pas  de  fraternité  ? 

l^')  Ne  serait-ce  pas  à  cause  de  l'ignorance  où  l'on  se  trou- 
ve par  rapport  au  Tiers-Ordre  ? 

2»)  On  s'en  fait  probablement  une  idée  fausse,  comme  s'il 
s'agissait  d'une  réunion  de  dévotes  ! 

Il  faut   que  les  prêtres  s'instruisent   eux-mêmes,  afin  de 
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pouvoir  instruire  leurs  administrés  sur  la  facilité  de  faire 
partie  du  Tiers-Ordre.  Il  suffit  d'être  bon  chrétien.  Que  les 
prêtres  répondent  donc  aux  ardents  désirs  de  N.  S.  P.  le 
Pape.  —  Pourquoi  ne  pas  profiter  d'une  Mission  où  les  es- 
prits sont  tous  parfaitement  disposés  ? 

Que  penser  des  congrégations  mixtes? 

Lorsque  le  nombre  de  Tertiaires  le  permet,  il  ne  faut  pas 
en  faire  ;  mais,  potins  sic  esse  quam  non  esse  :  Il  vaut 
mieux  une  fraternité  mixte  que  de  ne  pas  en  avoir  du 
tout. 

Les  désavantages  de  ces  congrégations  sont  sérieux  : 

1)  Les  hommes  viennent  beaucoup  moins  facilement. 

2)  Il  y  aura  plus  d'absences  aux  réunions. 

3)  Les  instructions  seront  moins  pratiques. 

4)  Le  conseil  mixte  ?  —  (on  pourrait  établir  deux 
conseils) . 

Certains  curés  diront,  que  chez-eux,  pour  les  hommes, 
il  est  inutile  d'y  songer.  Le  respect  humain,  voilà  le  pas 
insurmontable  ! 

Nous  donnons  une  réponse  définitive  à  cette  objection 
que  l'on  croit  trop  facilement  insurmontable.  Auparavant, 
même  dans  les  Flandres,  l'homme  n'osait  pas  porter  le  cha- 
pelet ;  aujourd'hui,  grâce  au  Pape  du  Rosaire,  plus  person- 
ne n'en  rit  ;  tous  au  contraire  le  récitent.  —  Il  y  a  20  ans, 
pas  un  homme  n'aurait  osé  parcourir  les  Stations  du  chemin 
de  la  Croix  ;  actuellement,  nous  voyons  bien  des  chrétiens, 
accomplir  ce  saint  exercice. 

Mais  où  trouver  le  temps  de  faire  les  réunions  ?  Pour  le 
Curé-Directeur,  où  trouver  le  temps  de  les  présider? 

A  la  campagne  c'est  difficile  en  dehors  du  dimanche.  Et 
alors  encore,  il  y  a  réunion  d'une  Congrégation  de  la  T.  S. 
Vierge,  par  exemple?  Mais  presque  chaque  mois,  n'avons- 
nous  pas  une  fête,  n'avons-nous  pas  le  premier  Vendredi  du 
mois,  jours  qui  pourraient  parfaitement  convenir  pour  les 
Sœurs  tertiaires? 

Les  réunions  sans  prêtre  peuvent  gagner  l'indulgence. 
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Nous  espérons  que  le  Jubilé  de  1900  verra  surgir  partout 
des  fraternités  de  Tertiaires  Franciscains. 

T.  R.  P.  GONZALVE:  Nous  venons  d'entendre  trois  dis- 
cours éminemment  pratiques.  Je  regrette  avec  vous,  Mes- 
sieurs, que  le  temps  soit  si  court  pour  entrer  dans  quelques 
discussions  pratiques.  Cependant  je  crois  que  les  orateurs  qui 
viennent  de  parler  ont  exposé  leur  sujet  avec  tant  de  lucidité 
et  tant  de  conviction  que  tous  nous  abondons  dans  le  même 
sens. 

Jo  remercie  donc  bien  cordialement  ces  Messieurs  de  leurs 
efforts,  et  souhaite  que  ces  trois  discours  puissent  être  lus  par 
tout  le  Clergé  Belge,  afin  que,  sortant  de  Tétroite  enceinte  de 
cette  salle,  ils  finissent  par  convaincre,  tous  ceux  qui  ont 
charge  d'âme,  de  la  nécessité  impérieuse  d'établir  partout  le 
Tiers-Ordre. 

On  termine  la  séance  par  la  prière. 
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APPENDIX 

A  LA 

PREMIÈRE  RÉUNION  DE  LA  SECTION  SACERDOTALE. 


^»oî*:c 


DISCOURS 

DE 

MONSIEUR     NICLOT 

Vicaire-Général  et  Président  du  Grand  Séminaire 
A  Namur. 

Le  Tiers-Ordre  Franciscain  dans  les  Séminaires. 


E  l''  Janvier  1896,  la  communauté  du  Séminaire  de 
Namur  était  réunie  pour  l'échange,  entre  maîtres  et 
élèves,  des  vœux  traditionnels.  En  pareille  circonstance, 
notre  famille  lévitique  a  l'habitude  d'établir,  avec  une  dis- 
crétion mêlée  d'ingénuité,  le  compte  annuel  des  profits  et 
pertes  dans  le  travail  de  l'éducation  :  sorte  de  bilan  spirituel, 
que  le  divin  Maître  semble  nous  conseiller  quand  il  dit: 
"  Negotiamini  dumvenio.  «  (Luc.  19,  13.) 

Or,  le  Séminariste,  chargé  de  porter  la  parole  au  nom  de 
ses  condisciples,  crut  pouvoir  accuser  un  progrès  notable  de 
la  communauté  dans  la  pratique  de  certaines  vertus  ajou- 
tant que  la  florissante  Fraternité  Franciscaine,  établie  dans  la 
maison  pendant  le  cours  de  l'année  qui  venait  de  finir,  était 
une  des  causes  principales  de  cette  amélioration. 

Et  il  avait  raison.  Le  Tiers-Ordre,  dans  un  Séminaire,  avec 
ses  pratiques  et  surtout  avec  l'esprit  de  notre  Père,  est  un 
précieux  auxihaire  pour  la  réalisation  des  desseins  exposés  par 
le  Saint  Concile  de  Trente,  quand,  dans  sa  Session  XXIII,  au 


112  ACTES  DU  DEUXIÈME    CONGKÈS 

chap.  18^  il  ordonna  que  chaque  diocèse  eût  ce  qu'il  a  nom- 
mé une  pépinière  inépuisable  de  ministres  de  Dieu  «  Dei  mi- 
nistrorum  perpetuuni  seniinarium.  ?? 

En  effet,  d'une  part,  qu'a  voulu  le  Saint  Concile  pour  les 
élèves  du  Sanctuaire? D'autre  part,  que  donne  Saint  François 
d'Assise  aux  Tertiaires,  imbus  de  son  esprit  et  fidèles  à  ses 
recommandations  ? 

La  réponse  à  cette  double  question  établira  la  thèse  énoncée. 

I. 

On  voit,  par  les  premières  lignes  du  décret  d'institution 
des  Séminaires,  que  les  Pères  du  Concile  de  Trente  étaient 
avant  tout  préoccupés  de  la  triste  vérité  exprimée  par 
Moïse  en  ces  termes  (Gen.  YIII.  21):  «  Sensus  et  cogitatio 
humani  cordis  in  malum  prona  sunt  ab  adolescentia  sua,  » 
et  qu'ils  ont  voulu  avant  tout  protéger,  contre  l'invasion  des 
vices  et  des  plaisirs  du  monde,  les  jeunes  âmes  appelées  au 
Sacerdoce.  Et  précisément,  Saint  François,  en  revêtant  son 
Tertiaire  du  scapulaire  de  la  pénitence  et  en  le  ceignant  du 
cordon  de  la  pureté,  lui  ordonne  d'éviter  le  luxe  et  l'élégan- 
ce mondaine  (Règle,  II,  1)  ;  de  fuir  les  récréations  dangereu- 
ses et  les  repas  licencieux  (ibid,  2)  ;  d'être  frugal  dans  le  boire 
et  le  manger  (ibid.  3)  ;  d'éloigner  de  sa  personne  et  de  ses 
subordonnés  les  mauvais  livres  et  journaux  (ibid.  8).  En 
outre,  dans  ses  écrits,  avec  une  éloquence  douce  et  pénétran- 
te, il  nous  met  en  garde  contre  les  «  impressions  qui  peuvent 
réveiller  les  ardeurs  endormies  de  la  chair  ou  souiller  la  pu- 
reté d'une  chair  virginale  (Conf.  monast.  VI)  ;  il  nous  fait 
veiller  avec  soin  sur  notre  frère  le  corps,  de  peur  que,  pour 
être  trop  bien  nourri,  il  n'excite  contre  nous  des  tempêtes 
(ibid.  VIII);  il  nous  rappelle  que,  de  la  pureté  des  yeux  on 
conclut  celle  du  cœur  (Parab.  II.)  »  C'est  ainsi  que,  à  l'école 
de  Saint  François,  le  Séminariste  Tertiaire  se  forme  à  l'amour 
et  à  la  pratique  de  la  mortification  et  par  là  même  de  la  pu- 
reté, conformément  aux  désirs  des  fondateurs  des  Séminaires. 
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IL 

Un  peu  plus  loin,  ces  mêmes  fondateurs,  parlant  da  jeune 
lévite,  qu'il  s'agit  de  protéger  contre  l'esprit  du  monde, 
disent:  "  Ad  pietatem  et  religionem  informetur;  »  et  ils 
veulent  que  cette  piété  tendre  et  profonde,  qui  fait  le  bonheur 
de  la  jeunesse  studieuse  en  même  temps  qu'elle  transporte 
toutes  ses  facultés  dans  les  régions  surnaturelles,  trouve  son 
aliment  dans  l'assistance  quotidienne  à  la  Sainte  Messe  et 
dans  la  fréquentation  des  sacrements.  C'est  aussi  ce  que  recom- 
mande la  Règle  du  Tiers-Ordre  (II,  5  et  12),  sans  compter  les 
prières  (ibid.  G  et  8)  par  lesquelles  elle  fait  circuler  dans 
toutes  les  parties  de  la  journée  l'air  pur  qui  vient  du  Ciel. 
Si  le  Saint  Concile  ordonne  aux  lévites  du  Séminaire  de  prê- 
ter leur  concours,  les  jours  de  fêtes,  pour  les  offices  des 
églises  cathédrales  et  autres,  notre  Père  Saint  François  veut 
que  ce  concours  soit  vivifié  par  l'amour  de  la  Sainte  Eucha- 
ristie. «  Je  conjure,  dit-il  (Lettre  XII),  tous  nos  frères,  en  leur 
baisant  les  pieds  et  avec  toute  la  charité  possible,  de  témoi- 
gner toute  sorte  de  respects  et  d'honneurs  au  Corps  et  au 
Sang  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  n  Et  lui-même  joignait 
l'exemple  au  précepte,  car,  au  rapport  de  Thomas  de  Celano, 
son  disciple  et  son  premier  biographe,  "  à  le  voir  agenouillé 
devant  le  tabernacle,  on  l'eût  pris  pour  l'ange  de  la  prière, 
KON  TAM  OEANS  QUAM ORATio  FACTUS.  »  (  vita  secunda, III,  3 G.) 
—  Naguère,  un  célèbre  promoteur  de  l'esprit  sacerdotal, 
Monseigneur  Pie  (sa  vie,  par  Monseigneur  Baunard,  II,  5) 
disait  que  "  le  prêtre  doit  être  le  sanctificateur  de  toute  la 
création, et  que  le  souffle  sacré  de  la  religion  introduit  comme 
une  âme  vivante  dans  la  création  matérielle  qui  nous  entoure, 
et  qu'alors  cette  création  n'est  plus  qu'un  voile  transparent 
à  travers  lequel  le  monde  invisible  se  laisse  déjà  apercevoir.  » 
Mieux  que  personne,  l'âme  pieuse  de  notre  Père  a  entendu 
et  pratiqué  cette  doctrine  :  à  preuve  le  cantique  de  son  frère 
le  soleil:  "  Lauderis,  Domine,  Deus  meus,  propter  omnes 
creaturas  tuas  et  specialiter  propter  honorabilem  fratrem 
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nostrum  solem,quidiescerefacit  etnos  illuminât  per  lucem,» 
œuvre  incomparable,  s'écrie  François  Coppée,  où  le  lyrisme 
sacré  atteint  des  hauteurs  prodigieuses.  —  Il  est  bon  d'ajou- 
ter que  la  piété  franciscaine  est  joyeuse.  «  Ce  mystique,  con- 
tinue l'écrivain  qui  vient  d'être  cité,  est  un  homme  d'énergie, 
d'activité  et  de  belle  humeur.  Il  fait  son  œuvre  gaîment,  en 
chantant  la  gloire  de  Dieu,  v  Toutefois,  cette  joie  dans  la 
piété  n'est  pas  une  affaire  d'humeur,  c'est  une  question  de 
principe,  suivant  Saint  François  lui-même,  qui  nous  dit 
(cONE.  MONAST.  xi)  :  «  Comnic  c'est  de  la  pureté  du  cœur  et 
de  la  dévotion  dans  l'oraison  que  provient  cette  joie  spiri- 
tuelle, on  doit  s'attacher  surtout  à  progresser  en  ces  deux 
choses,  de  façon  à  posséder  intérieurement  et  extérieure- 
ment, pour  l'édification  de  notre  prochain  et  à  la  honte  de 
notre  ennemi,  cette  joie  que  je  veux  voir  en  vous  et  en  moi... 
c'est  au  démon  et  à  ses  membres  qu'il  appartient  d'être 
tristes;  pour  nous,  au  contraire,  nous  devons  toujours  nous 
réjouir  dans  le  Seigneur.  » 

m. 

Dans  une  maison  d'éducation  où  cette  douce  piété  est  en 
honneur  et  où  la  mortification  veille  à  la  garde  de  l'inno- 
cence, s'il  se  rencontre  des  mécontents,  évidemment  ils  ne 
peuvent  former  qu'une  exception  minime.  Mais,  comme  l'en- 
nemi cherche  à  semer  l'ivraie  dans  les  meilleurs  champs,  le 
Saint  Concile  parle  de  la  correction  de  ceux  qu'il  appelle 
DYSCOLOS.  Le  travail  de  correction  et  d'amendement  des  ca- 
ractères est  facilité  par  la  Règle  du  Tiers-Ordre,  notamment 
par  le  §  9  du  Chap.  II  et  par  les  §§  2  et  4  du  Chap.  III.  Un 
Tertiaire  est  presque  toujours  empêché  de  se  mécontenter 
contre  l'autorité,  grâce  à  la  douce  et  charitable  influence 
exercée  sur  lui  par  ses  frères  du  Tiers-Ordre.  Et  puis,  l'esprit 
de  notre  bienheureux  Père  plane  toujours  sur  nous,  cet 
esprit  qui  lui  faisait  dire  (cokp.  monast.  iv):  "  J'obéirais 
avec  autant  d'empressement   à   un   novice,   n'eût-il  passé 
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qu'une  heure  dans  le  couvent,  s'il  m'était  donné  pour  gardien, 
qu'au  frère  le  plus  ancien  et  le  plus  sage.  » 

IV. 

De  l'ensemble  du  décret  sur  l'institution  des  Séminaires 
il  résulte  que  les  Pères  de  Trente  avaient  pour  but  de  former 
des  prêtres,  non  seulement,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
au  cœur  pur,  éprouvé  par  la  mortification,  enrichi  par  la 
piété  et  protégé  par  Tobéissance;  mais  encore  à  l'intelHgence 
cultivée,  à  même  d'utiliser  toutes  les  sciences,  profanes  et 
ecclésiastiques,  pour  convertir  les  âmes.  Eh  bien  !  s'il  s'agit 
de  convertir  les  âmes,  c'est  un  art  divin  dont  le  Pauvre 
d'Assise  connaît  la  théorie  et  la  pratique.  Il  veut  que  "  son 
très  cher  frère,  Antoine  de  Padoue,  explique  la  théologie, 
pourvu  qu'il  n'en  résulte  pas  la  moindre  diminution  de  l'es- 
prit d'oraison  (Lettre  III)  ;  qu'on  ait  un  grand  respect  pour 
la  Sainte  Ecriture,  honorant  dans  la  Parole  Sainte  le  Seigneur 
qui  l'a  prononcée  (Lettre  XI)  ;  que  le  prédicateur  travaille 
plus  par  l'exemple  que  par  la  parole,  plus  par  les  prières  et 
par  les  larmes  que  par  de  longs  discours  (Conf.  monast. 
XVII.)  «  — La  pratique.  «  Plus  ce  sublime  insensé  s'avilit, 
dit  l'histoire  (Montalembert,  Vie  de  Sainte  Elis.,  Introd.), 
plus  les  hommes  se  précipitent  sur  ses  pas,  les  uns  ambi- 
tieux de  se  dépouiller  de  tout  comme  lui,  les  autres  avides 
au  moins    de   recueillir  sa  parole  inspirée.  « 

Qu'il  nous  soit  permis  de  conclure  :  le  Saint  Concile  de 
Trente  a  créé  des  pépinières  d'hommes  apostoliques  ;  le 
plus  grand  semeur  d'esprit  apostolique  que  les  siècles 
chrétiens  aient  vu  est  Saint  François  d'Assise  :  Saint  François 
d'Assise,  par  son  Tiers-Ordre,  doit  donc  avoir  une  place 
d'honneur  dans  la  direction  des  Séminaires. 

Cette  conclusion  est  mise  en  pratique  dans  le  diocèse  de 
Namur.  Au  petit  Séminaire  de  Bastogne,  il  y  a  40  Tertiaires  ; 
celui  de  Floreffe  compte  G2  Tertiaires  formant  une  Fraterni- 
té; au  grand  Séminaire,  notre  Fraternité  est  de  125 membres. 


116  ACTES  DU  DEUXIÈME    CONGRES 

Par  là,  nous  croyons  employer  le  moyen  le  plus  efficace 
de  répondre  au  désir,  si  souvent  exprimé  par  le  Souverain 
Pontife,  de  voir  le  Tiers-Ordre  se  répandre  partout.  En  effet, 
tout  Séminariste  tertiaire,  qui  aime  et  pratique  la  Règle  du 
Tiers-Ordre  et  qui  tâche  d'échaufier  son  âme  au  foyer  de 
l'ardente  charité  de  notre  séraphique  Père,  deviendra  pro- 
chainement un  zélé  et  intelligent  propagateur  de  la  Règle  et 
de  l'Esprit  franciscain  dans  la  paroisse  qui  lui  sera  confiée 
par  son  Evoque. 

Puissions-nous  entendre  redire  bientôt  cette  parole  de 
Pierre  Desvignes,  laquelle,  au  milieu  du  XIII  siècle  faisait 
trembler  l'ennemi  de  la  Papauté,  Frédéric  II  :  "  Vix  unus  et 
una  remansit,  cujus  nomen  in  hac  Fraternitate  non  sit  scrip- 
tum;  »  traduction  de  cette  autre  parole,  qui  longtemps 
auparavant  avait  exprimé  les  terreurs  des  Pharisiens  :  "  Ecce 
mundus  totus  post  eum  abiit.  »  (Joan.  XII,  19.) 


RAPPORT 

DE  MONSIEUR  L'ABBÉ  C.  DELANNOY, 

Curé -Doyen  de  Lessines. 

Le  Tiers-Ordre  dans  les  Collèges. 


Messeigneurs, 
Très-Révérends  Pères, 

Messieurs, 

Le  temps  est  précieux  :  les  ti'avaux  du  Congrès  sont  nom- 
breux et  importants  :  qu'il  me  soit  permis  d'entrer  immédia- 
tement en  matière. 

Le  Tiers-Ordre  dans  les  collèges  :  tel  est  le  titre  et 
l'objet  du  rapport  qui  m'a  été  confié  et  que  j'ai  l'honneur  de 
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soumettre  à  votre  bienveillante  appréciation,  heureux  si  je 
puis,  par  mon  faible  concours,  servir  encore  la  cause  de  cet 
enseignement  catholique  à  laquelle  j 'ai  consacré  les  meilleu- 
res années  de  ma  vie  —  heureux  aussi  s'il  m'est  donné  de 
contribuer,  si  peu  que  ce  soit,  à  la  glorification  de  Saint 
François  d'Assise  et  à  l'extension  du  Tiers-Ordre  franciscain. 

Sous  l'impulsion  et  la  bénédiction  du  Souverain  Pontife 
Léon  XIII,  le  Tiers-Ordre  a  fait  de  rapides  progrès  en  cette 
fin  de  siècle.  Sa  force  de  demain  sera  d'avoir  pris  racine  dans 
la  jeunesse  catholique  d'aujourd'hui.  Toute  œuvre  fonde  ses 
espérances  sur  les  éléments  jeunes. 

Et  où  se  trouve  groupée  l'élite  de  nos  jeunes  gens  sinon 
tout  d'abord  dans  nos  collèges  et  nos  instituts  catholiques? 
C'est  là,  Dieu  merci!  que  s'essaime  la  pépinière  de  ces  vail- 
lants qui  sont  et  qui  seront  en  Belgique  la  gloire  de  la  Reli- 
gion et  la  force  de  la  Patrie. 

Eh  bien!  Messieurs,  c'est  aussi  dans  cette  pépinière  que 
doivent  s'épanouir  les  nouvelles  fioretti  de  Saint  François  : 
fleurs  vivantes,  fleurs  de  vertu  naissante  qui  porteront  plus 
tard  des  fruits  de  vie  chrétienne.  Jetez  un  regard  à  travers 
nos  diocèses.  Vous  les  trouverez  toutes  rayonnantes  déjà  de 
vie,  de  splendeur  et  d'espérance  dans  nos  collèges  catholiques. 

C'est  un  consolant  spectacle  que  l'expansion  du  Tiers-Ordre 
dans  le  monde. 

Des  campagnards,  adonnés  aux  durs  travaux  des  champs, 
qui  n'ont  guère  le  temps  de  prier  et  qui  assistent  régulière- 
ment aux  réunions  des  Tertiaires.  Des  hommes  dont  la  vie 
est  un  tissu  de  préoccupations  ;  industrie,  science,  fonction- 
narisme, politique,  vie  mondaine,  tout  un  tourbillon  qui  fa- 
tigue les  corps,  tourmente  les  intelligences  et  enfièvre  les 
âmes.  Et  ces  chrétiens  trouvent  moyen  de  s'arracher  à  ce 
tourbillon  pendant  quelques  heures  ;  ils  s'en  viennent,  dans 
une  humble  chapelle,  s'agenouiller  devant  une  statue  du 
grand  Mortifié  d'Assise. 
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Que  voyons-nous  encore?  De  pauvres  ouvriers,  courbés 
sur  la  matière,  tyrannisés  par  les  âpres  nécessités  du  travail, 
tyrannisés  plus  encore  par  les  railleries  des  camarades.  N'im- 
porte! Vous  les  rencontrez  aux  assemblées  du  Tiers-Ordre. 
Survient  un  lundi  de  quinzaine  :  pendant  que  tant  d'autres 
hélas  !  gaspillent  leur  salaire  et  perdent  leur  âme  parfois  dans 
des  orgies,  ils  cheminent,  ces  braves  Tertiaires,  sur  les  routes 
d'Oostacker,  de  Bon  Secours,  de  Hal  ou  de  Montai  gu,  heureux 
et  fiers  d'être  ironiquement  appelés  «  pèlerinards  !  v 

Mieux  encore!  Ces  hommes  de  la  glèbe,  ces  personnes  du 
monde,  ces  travailleurs  de  l'industrie,  sont  les  chevilles 
ouvrières  de  nos  œuvres  catholiques.  Si  vous  pénétrez  dans 
nos  églises,  vous  les  verrez,  confondus  librement  dans  la 
sainte  égalité  des  enfants  de  Dieu,  aux  fraternelles  et  récon- 
fortantes agapes  de  la  divine  Eucharistie  ! 

Quand  tout  cela  se  passe  dans  nos  paroisses,  nous  ne  pour- 
rions, dans  la  fleur  de  notre  jeunesse  estudiantine  si  bien 
préservée  et  si  bien  disposée,  assurer  des  recrues  au  Tiers- 
Ordre? 

Messieurs,  je  ne  puis  me  résigner  à  le  croire. 

J'ai  la  ferme  confiance  que  bientôt  chaque  collège,  chaque 
institut  catholique  aura  son  noyau  —  et,  à  bref  délai,  sa 
pépinière,  —  de  Tertiaires.  L'élan  est  donné.  A  nous  de  le 
sauver  d'un  fatal  ralentissement.  A  nous  tous  le  devoir  de 
favoriser  les  progrès  du  Tiers-Ordre. 

La  première  condition  de  succès,  c'est  de  vouloir. 

Pas  n'est  nécessaire  de  commencer  sans  renseignements 
préalables.  L'important  est  d'étudier  la  question  dans  chaque 
milieu. 

Est-ce  d'ailleurs  une  innovation  que  propose  le  Congrès  ? 
Loin  de  là.  Il  y  a  déjà  des  afîiliés  dans  bon  nombre  de 
collèges.  Excellent  exemple  qui  sera  suivi  partout  —  pourvu 
qu'on  le  veuille. 
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On  n'a  pas  toujours  réussi  ;  c'est  possible.  Mais  —  entre 
frères  on  se  doit  la  vérité  —  j  a-t-il  eu  persévérance  dans 
les  efforts  ?  N'a-t-on  pas  voulu  enrôler  trop  ou  trop  peu 
d'élèves  ?  Ne  s'est-on  pas  borné  à  donner  l'absolution  géné- 
rale en  certains  jours  de  fête  ? 

D'ailleurs,  Messieurs,  qu'appelons-nous  le  succès?  Dans 
toute  œuvre  catholique,  dans  l'éducation  surtout,  il  est  si 
difficile  de  calculer,  à  sa  juste  mesure,  le  bien  réalisé. 

Les  années  de  collège  sont  des  années  de  semailles. 
Laissons  aux  circonstances,  ou  plutôt  —  en  langage  chrétien 
— ■  laissons  à  la  Providence  et  au  soleil  de  la  grâce  de  Dieu 
le  soin  de  féconder  et  de  mûrir  les  moissons  de  l'avenir. 


Une  sage  organisation  est  un  autre  élément  de  succès. 
Choix  des  premières  recrues,  constitution  du  conseil, 
régularité  des  réunions,  attrait  des  exercices,  bonne  har- 
monie avec  les  autres  congrégations,  rien  ne  doit  être 
négligé  pour  assurer  au  Tiers-Ordre  l'entrain  et  la  vitalité. 

Il  faut  commencer  par  réunir  les  meilleurs  éléments,  les 
perles  de  la  communauté. 

Mais,  de  grâce.  Messieurs,  qu'un  esprit  large  préside 
ensuite  au  choix  des  récipiendaires.  Que  le  Tiers-Ordre  ne 
soit  pas  une  chapelle  fermée,  encore  moins  une  école 
d'étroite  bigoterie. 

Certains  jeunes  ne  seraient  pas  dignes  !  Pourquoi  ?  Parce 
qu'ils  sont  souvent  «  en  défaut.  «  La  clairvoyance  des 
meilleurs  maîtres  ne  s'arrête  pas  à  ces  apparences.  Elle 
estime  à  juste  titre,  que  ce  serait  une  imprudence  de  laisser 
éternellement  à  l'abandon  ces  énergies  qui  bouillonnent 
dans  des  natures  de  dix-huit  ans. 

En  tel  jeune  homme  qui  fait  le  désespoir  de  ses  professeurs 
et  de  ses  surveillants  —  de  ses  surveillants  surtout!  —  il  y  a 
parfois  tant  de  ressources  latentes  et  tant  d'espoirs  cachés  ! 
Il  avait  paru  rebelle,   celui  là  —  cabré,  pour  ainsi  dire. 
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contre  tous  les  bons  conseils  et  les  bons  exemples.  Voici 
qu'un  jour  il  est  frappé  de  je  ne  sais  quel  coup  de  grâce  ;  il 
étonne  par  l'excellence  de  ses  sentiments  et  de  ses  disposi- 
tions autant  et  plus  qu'il  n'avait  désolé  par  ses  légèretés  et 
ses  résistances.  Bonne  recrue  pour  le  Tiers-Ordre  ! 

Qui  vous  dit  que  cet  étudiant  ne  pourra  pas,  plus  tard, 
selon  le  mot  du  poète, 

«  Devenir  l'artisan  viril  des  fortes  tâches  !  n 

C'est  au  Collège  comme  ailleurs.  La  fermeté  n'exclut  pas 
l'indulgence.  Un  Tertiaire  est  en  faute.  Qu'on  l'avertisse 
sérieusement.  La  sévérité  n'ira  pas  au  delà  :  C'est  une 
nouvelle  et  très-vieille  application  de  la  condamnation 
conditionnelle  ! 

Troisième  élément  de  succès  :  un  Directeur,  un  homme 
qui  ait  le  feu  sacré,  qui  soit  au  courant  du  grand  mouve- 
ment Franciscain,  qui  puisse  donner  à  ses  Tertiaires  une 
notion  exacte  de  leurs  devoirs  et  leur  infuser  l'ardeur 
suffisante  pour  les  accomplir. 

Je  ne  parle  pas  de  la  statue  et  de  la  fête  de  St  François. 
Le  Directeur  ne  manquera  pas  d'y  songer.  Son  zèle  donnera 
à  cette  fête,  pour  autant  que  le  permettra  le  règlement  de 
chaque  maison,  tout  l'éclat,  tout  le  relief  possible. 

Faut-il  imposer  une  cotisation  ?  C'est  discutable.  Je  n'en 
serais  point  partisan.  Toute  œuvre  doit  avoir  des  ressources, 
si  minimes  qu'elles  soient.  Mais  ce  que  je  sais  aussi,  c'est  que 
certains  élèves  n'entrent  pas  dans  une  association  pieuse, 
faute  de  ne  vouloir  ou  de  ne  pouvoir  supporter  les  frais  de 
leur  admission. 

Si  le  Tiers-Ordre  était  implanté  dans  la  plupart  de  nos 
collèges  catholiques,  il  y  aurait  lieu,  à  mon  humble  avis,  de 
fédérer  tous  les  Tertiaires  de  nos  établissements.  Et  j'ex- 
prime dès  maintenant  un  vœu,  qui  sera,  j'espère,  ratifié  par 
l'Assemblée  :  C'est  qu'à  cette  Fédération  soit  réservée  une 
place  d'honneur  dans  un  prochain  Congrès  Franciscain. 
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Qui  dira,  Messieurs,  1' attirance  de  l'Association  ? 

Quel  moyen  d'encourager  les  jeunes  gens  en  leur  parlant 
des  enseignements  de  Léon  XIII,  relativement  au  Tiers- 
Ordre  ! 

Citez  leur  les  noms  des  prêtres,  des  laïques,  des  différentes 
Fraternités  du  pays.  Montrez  à  cette  jeunesse  ardente  les 
progrès  du  Tiers-Ordre  dans  le  monde  moderne.  Donnez- 
lui  un  aperçu  des  travaux  de  notre  Congrès  ;  confiez  à  ses 
mains  le  Compte  rendu  de  ces  solennelles  réunions. 

Ces  étudiants  verront  qu'ils  ne  sont  pas  seuls,  qu'ils  sont, 
ma  foi  !  en  excellente  compagnie.  Avec  tant  d'autres,  ils  se 
glorifieront  de  suivre,  sans  peur  et  sans  reproche,  dans  toute 
la'fierté  de  leurs  convictions,  la  bannière  du  «  Poverello  » 
d'Assise. 

* 

N'hésitons  pas.  Messieurs.  Élargissons  le  cadre.  Pourquoi 
ne  présenterions-nous  pas  à  nos  étudiants  la  vie,  les  œuvres, 
le  siècle  du  Séraphique  Réformateur  ? 

Que  d'illustrations  dans  son  Ordre,  avec  la  triple  auréole 
religieuse,  artistique  et  littéraire  ! 

Non  pas  qu'il  s'agisse  de  surcharger  encore  les  program- 
mes scolaires.  Mais  dans  nos  conversations,  dans  nos 
réunions,  dans  nos  lectures  pourquoi  ne  pas  soulever 
devant  ces  intelligences,  avides  de  savoir,  un  coin  du  voile 
de  ce  glorieux  passé  ?  Ne  laissons  pas  dans  l'ombre  ces 
saints,  ces  artistes,  ces  poètes  Franciscains  que  de  grands 
chrétiens  et  d'éloquents  orateurs  ont  magnifiés  dans  leurs 
discours  et  leurs  conférences. 

Nous  avons,  dans  nos  Collèges,  des  bibliothèques  et  des 
académies.  N'y  aurait-il  pas  une  modeste  place  pour  cette 
histoire  et  cette  littérature  trop  peu  connues  où  les  extases 
et  les  cantiques  de  St  François  n'ont  pas  moins  de  charme 
que  le  souffle  lyrique  de  St  Bonaventure  et  le  puissant  génie 
du  Dante  ! 
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A  la  suite  des  poètes  et  des  historiens  Franciscains,  le 
jeune  homme  s'en  ira,  par  la  pensée,  dans  la  vieille  cité 
d'Assise.  Il  y  trouvera  la  mémoire  du  Saint  aussi  vivante,  en 
vérité,  que  s'il  venait  de  mourir  hier  ;  il  y  verra  la  béné- 
diction tombée  de  ses  lèvres  en  faveur  de  sa  patrie,  et  qu'on 
lit  encore  sur  une  porte  de  la  ville. 

Il  retrouvera  le  lieu  de  sa  naissance,  la  chapelle  où  "  son 
cœur  disputé  se  rendit  à  Dieu,  le  buisson  d'épines  qui  se 
couvrit  de  roses  quand  François  s'y  précipita  dans  l'ardeur 
de  sa  pénitence.  »  Il  pourra  s'arrêter  aussi  au  tombeau 
célèbre,  «  sous  cette  voûte  d'azur  étoilée  d'or  qui  le  couronne 
et  qui  fut  le  premier  ciel  où  la  peinture  renaissante  essaya 
son  vol.  n 

Par  dessus  tout,  le  jeune  homme  verra  que  dans  un  siècle 
si  fécond  hélas  !  en  œuvres  de  corruption,  il  s'est  trouvé  des 
adolescents,  à  l'exemple  de  St  François  et  de  Ste  Claire, 
qui  ont  étonné  et  ravi  le  monde  par  l'éclat  de  la  sainteté 
chrétienne. 

Ah  !  Messieurs,  quand  Renan  lui-même  s'enthousiasme 
pour  la  grande  et  douce  figure  de  St  François,  quand  il  met 
la  civilisation  moderne  «  au  défi  d'accomplir  la  moindre 
partie  des  miracles  sociaux  opérés  par  le  Mendiant  d'Assise,» 
serait-ce  trop  de  dire  à  nos  étudiants  catholiques  :  —  Re- 
gardez ce  passé,  vous  y  trouverez  les  leçons  du  présent  et 
les  espérances  de  l'avenir.  Quand  aura  sonné  pour  vous 
l'heure  du  devoir,  l'heure  des  nobles  initiatives  et  des 
généreuses  actions,  souvenez-vous  qu'après  le  Christia- 
nisme, «  le  mouvement  Franciscain  est  la  plus  grande 
œuvre  populaire  dont  l'histoire  se  souvienne  !  >5 

*  * 

Ainsi  instruits,  ainsi  édifiés,  les  étudiants  entreront  plus 
volontiers  dans  le  Tiers-Ordre. 

L 'affiliation  au  Tiers-Ordre  n'est  pas  le  but  suprême  à  at- 
teindre. Ce  qu'il  faut  assurer  en  nos  élèves,  c'est  une  vie 
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absolument  chrétienne,  par  la  solidité  des  convictions,  par 
les  énergies  du  caractère,  par  la  droiture  et  la  souplesse  de 
la  volonté. 

Le  Tiers-Ordre  n'est  qu'un  moyen,  mais  un  moyen  pro- 
videntiel pour  ancrer  Jésus-Clirist  dans  les  âmes. 

Eh  !  Messieurs,  ne  l'avons-nous  pas  remarqué  souvent?  Un 
jeune  homme  fait  ses  premiers  pas  —  ne  devrais-je  pas  dire 
ses  premières  chûtes?  —  dans  le  monde.  Qu'est  ce  qui  le 
sauve?  Ce  sont  ses  convictions  religieuses. 

Voyez,  en  temps  d'orage;  deux  dangers  menacent  le 
roseau,  si  superbement  fleuri  qu'il  soit,  la  fureur  du  vent  et 
la  souillure  de  la  boue. 

Si  le  roseau  tient  bon,  si  sa  tète  ne  s'enlise  pas  irrémédia- 
blement dans  la  fange  amoncelée  autour  de  lui,  ses  feuilles 
seront  peut-être  éclaboussées  ;rienne  sera  compromis.  Vienne 
une  goutte  de  rosée  matinale  ou  de  pluie  bienfaisante,  vienne 
un  rayon  de  soleil,  le  roseau  n'aura  rien  perdu  à  l'heure  de 
la  tourmente  —  pourvu,  encore  une  fois,  qu'il  soit  resté 
droit,  fermement  campé  sur  sa  tige. 

Tel  est  le  sort  du  Jeune  homme.  A-t-il  des  principes 
religieux  inébranlables,  sait-il  se  tenir  droit  dans  sa  croy- 
ance, indéracinable  non  pas  comme  le  roseau  mais  comme- 
le  chêne  de  la  forêt,  stable  comme  le  roc  de  la  montagne, 
qu'importent  les  ouragans  !  L'œil  fixé  sur  les  enseignements 
de  la  Foi  catholique,  il  n'aura  rien  à  craindre  de  tout  ce  qui 
pourrait  éclabousser  sa  robe  d'innocence. 

Y  eut-il  des  tâches,  facilement  elles  seraient  purifiées  par 
les  eaux  salutaires  de  la  pénitence,  par  un  rayon  de  la 
grâce  de  Dieu.  Car  il  y  a  deux  sortes  de  persévérance  :  la 
persévérance  qui  ne  tombe  jamais  et  la  persévérance  qui  se 
relève  toujours  ! 

Or,  c'est  le  mérite  de  l'enseignement  catholique  de 
fortifier  les  convictions  religieuses.  Les  moyens,  mis  en 
œuvre,   abondent  ;   aucun  ne  doit  être  délaissé.  Le  Tiers- 
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Ordre  bien  compris,  bien  étudié,  bien  pratiqué,  excitera 
les  jeunes  gens  à  aimer  davantage  l'Eglise  et  sa  doctrine, 
à  aimer  aussi  les  Saints  du  Christianisme  —  et  ils  sont 
nombreux  dans  la  Famille  Franciscaine. 

Dites-moi,  Messieurs,  ne  trouverons-nous  pas  aussi,  dans 
le  Tiers-Ordre  un  moyen  puissant  d'attacher  inviolablement 
notre  jeunesse  au  Saint  Siège  ?  L'union  fait  la  force. 
Groupons  de  plus  en  plus  nos  jeunes  gens  Tertiaires  autour 
du  trône  où  est  assis,  dans  le  prestige  de  sa  vieillesse  et  la 
majesté  de  sa  mission,  le  SubHme  Dépouillé  du  Vatican, 
notre  bien-aimé  Pontife  Léon  XIII. 

Une  parole,  tristement  célèbre,  a  été  prononcée  un  jour  : 
"  Le  cléricalisme,  voilà  l'ennemi  !  »  Avec  plus  de  vérité, 
nous  dirions  volontiers  :  —  Le  Sensualisme,  voila  l'en- 
nemi !  l'ennemi  de  l'intelligence,  l'ennemi  du  cœur,  l'ennemi 
de  la  volonté,  ennemi  adulé,  accepté,  exalté  trop  souvent 
dans  les  rangs  de  la  jeunesse  contemporaine. 

C'est  contre  cet  ennemi  qu'il  importe  d'armer  nos  étudi- 
ants dans  les  Collèges  catholiques.  Sinon,  ils  seront  menacés, 
plus  tard,  par  les  courants  qui  ravagent  le  monde  des  âmes, 
courants  d'opinion  publique,  courants  de  jouissances  et  de 
corruptions,  courants  de  respect  humain. 

En  voyant  le  monde  se  balancer  follement  aux  ondes  du 
plaisir,  en  voyant  une  partie  de  la  jeunesse  se  laisser  en- 
traîner par  ce  fleuve  voluptueux,  avec  un  charme  inta- 
rissable, l'étudiant  chrétien  pourrait,  en  un  instant  de 
faiblesse,  se  demander  si  lui  —  lui  seul  —  devra  remonter 
ce  courant  ou  du  moins  s'accrocher  au  rivage. 

Eh  bien  !  Messieurs,  il  faut  le  munir  à  temps  d'une  corde 
de  sûreté  qui  deviendrait,  au  besoin,  une  corde  de  sauvetage. 
J'en  connais  une  qui  est  brevetée  de  Dieu  depuis  des  siècles: 
C'est  la  corde  de  St  François  d'Assise  I 
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On  se  plaint  de  la  pénurie  des  vrais  caractères  ;  siècle  de 
faiblesses,  de  compromissions  et  de  lâchetés  !  Rien  n'est  plus 
désolant  si  ce  n'est  peut-être  la  honte  des  apostasies. 

J'admire  les  saintes  audaces  du  bien.  Mais  comptez  les 
victimes  du  respect  humain,  cette  grande  maladie  des 
honnêtes  gens,  ce  grand  ravageur  de  vertus  peu  exercées 
et  de  convictions  mal  enracinées.  Partout  où  a  passé  le 
respect  humain,  regardez  :  vous  ne  voyez  que  des  fronts 
courbés,  des  innocences  flétries,  des  opinions  rampantes. 

Des  plus  enviables  qualités,  des  vertus  les  plus  floris- 
santes qui  auréolaient  une  jeunesse  de  fierté,  de  joie  et 
d'enthousiasme,  que  reste-t-il  ?  Des  abaissements  aujourd'- 
hui —  et  qui  sait  ?  des  hontes  demain  peut-être  ! 

Le  Tiers-Ordre,  Messieurs,  fait  œuvre  de  restauration 
dans  le  monde  ;  qu'il  fasse  oeuvre  de  préservation  dans  nos 
Collèges.  Les  Tertiaires  fervents  s'habitueront  à  mépriser  le 
respect  humain.  Peu  à  peu  ils  acquerront  l'énergie  du 
caractère.  Quelle  sauvegarde  pour  les  années  subséquentes. 

En  1871,  Monseigneur  Darboy,  Archevêque  de  Paris, 
était  enfermé  à  la  Roquette.  Il  écrivit  sur  la  muraille  de  sa 
prison  un  mot  que  je  voudrais  inscrire  comme  devise  de 
toutes  les  Fraternités  d'étudiants  :  —  "  Robur  mentis  viri 

SALUS  !  » 

Cette  force  d'âme  qui  devient  le  salut  de  l'homme, 
assurons-la  à  notre  chère  jeunesse,  pendant  les  années  de 
collège,  par  la  salutaire  influence  du  Tiers-Ordre.  Nous 
assurerons  en  même  temps  le  salut  de  nos  paroisses  et  la 
régénération  de  la  société. 

Il  y  a  quelques  semaines,  dans  une  importante  assemblée 
de  catholiques  anglais,  l'éloquent  Archevêque  de  Saint-Paul, 
Monseigneur  Ireland,  a  dit  le  mot  de  la  situation.  — 
«  L'Église  ne  doit  pas,  sur  le  champ  de  bataille,  être 
représentée  exclusivement  par  ses  ministres.  Il  nous  faut 
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des  soldats;  plus  que  jamais  nous  avons  besoin  des  laïques «. 

Or,  Messieurs,  le  Tiers-Ordre  ne  doit  pas  être  une  simple 
association  de  prières.  Il  doit  aussi  être  le  moteur  d'une 
activité  énergique,  incessante  et  dévouée  —  d'une  activité 
vraiment  catholique.  Raison  de  plus  pour  lui  préparer  des 
recrues  et  des  soutiens  dans  la  jeunesse  de  nos  Collèges. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  le  comte  de  Ghampagnj 
voyait  avec  tristesse  «  les  catholiques  se  faire  une  gloire  de 
n'être  nulle  part.  » 

Aujourd'hui  ils  sont  partout  ! 

La  conscience  catholique  s'affirme  sur  tous  les  terrains. 
L'action  catholique  acquiert  un  mouvement  intense,  grâce 
aux  exemples  des  vieux  lutteurs,  grâce  aussi  à  cette  jeu- 
nesse, dont  le  cœur  est  animé,  mordu,  par  la  flamme  du 
plus  pur  dévoùment. 

Sous  quelle  armure  battent  ces  cœurs  de  vingt  ans  ? 
Messieurs,  que  ce  soit  de  plus  en  plus  sous  le  Scapulaire  du 
Tiers-Ordre  ! 

Que  ce  scapulaire,  signe  de  force,  devienne  un  signe  de 
ralliement  général,  pour  grouper  les  dévoûments,  activer 
les  énergies  et  préparer  les  chrétiennes  restaurations  de 
l'avenir. 
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DE 


M.  LE  CHANOINE    VANDENBE  RGHE, 
Président  du  Grand  Séminaire,  Bruges. 


Érection  de    nouvelles    fraternités  —  Conditions 
requises  —  Congrégations  mixtes. 


Il  est  peu  de  questions  concernant  le  Tiers-Ordre  de  Saint 
François,  qui  aient  été  traitées  plus  souvent  et  avec  plus 
d'ampleur  que  celle  des  Fraternités  Tertiaires.  Et  rien  d'éton- 
nant: car  les  fraternités  tiennent  au  cœur  de  l'institution 
elle-même;  sans  elles  le  Tiers-Ordre  ne  serait  qu'une  multi- 
tude sans  cohésion,  et  n'atteindrait  que  très-imparfaitement 
le  but  élevé  de  son  existence  dans  la  société  chrétienne. 
Aussi  la  règle,  telle  qu'elle  a  été  approuvée  par  le  Pape 
Nicolas  IV,  modifiée  et  confirmée  par  S.  S.  Léon  XIII,  est 
manifestement  faite  en  vue  de  ces  pieuses  associations  :  c'est 
si  vrai  qu'on  s'est  demandé  si  la  vêture  et  la  profession  de 
ceux  qui  ont  été  admis  au  Tiers-Ordre  en  privé  et  sans  qu'ils 
appartiennent  à  une  congrégation,  sont  valides.  La  Sacrée 
Congrégation  des  Indulgences,  par  son  décret  du  14  Juillet 
1891,  a  résolu  ce  doute  dans  le  sens  de  l'af&rmative.  La  con- 
dition des  Tertiaires  isolés  est  donc  légale  et  canonique  ;  mais 
d'aucuns  estiment  que  cette  légalité  ne  s'explique  que  par 
une  dispense. 

Ce  fut  donc  à  juste  titre  que  la  première  assemblée  na- 
tionale du  Tiers-Ordre  Franciscain  adopta  par  acclamation 
le  vœu  «  que  chaque  localité  du  pays  possède  une  Fraternité 
de  Tertiaires  de  Saint  François.  » 
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Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  l'érection  de  ces 
Fraternités?  C'est  la  première  question  que  je  voudrais  exa- 
miner dans  ce  court  entretien. 

On  peut,  semble-t-il,  réduire  ces  conditions  aux  trois 
suivantes  : 

Premièrement  il  faut  des  membres  en  nombre  suffisant, 
âgés  de  14  ans  au  moins,  recommandables  par  leur  conduite 
morale,  leur  caractère  pacifique  et  charitable,  leur  fidélité 
à  remplir  les  devoirs  religieux  et  leur  obéissance  à  l'Église 
Romaine  et  au  Siège  Apostolique  (Règle  du  Tiers-Ordre, 
Chap.  I,  §  1).  Le  nombre  requis  n'est  pas  déterminé:  parfois 
on  se  contente  d'une  douzaine  :  et  vu  les  différents  offices  ou 
emplois  qu'il  convient  d'instituer  dans  toute  Fraternité,  il 
peut  sembler  que  c'est  là  un  cliifïre  minimum. 

En  second  lieu,  le  consentement  de  l'Ordinaire  du  lieu  est 
nécessaire.  La  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers  en 
date  du  13  Mars  1744  et  la  Congrégation  des  Indulgences, 
par  sa  réponse  du  31  Janvier  1891,  l'ont  décidé  ainsi 
(Nouv.  Rev.  Théol.  t.  XXV,  p.  273).  Autrefois  cette 
condition  n'était  pas  toujours  observée  ;  aussi,  j  avait-il 
lieu  de  douter  de  la  validité  des  érections  de  fraternités 
ainsi  faites.  C'est  pourquoi,  à  la'  demande  du  T.  R.  P.  Pro- 
vincial des  Frères-Mineurs  (Récollets)  de  Belgique,  la  Con- 
grégation des  Indulgences  a  validé  les  dites  érections,  par 
son  décret  du  11  Mars  1896,  que  nous  reproduisons  en 
note  (1). 

(l)  Très-Saint  Père  —  Frère  Théodore  Van  der  Linden,  Vicaire 
Provincial  de  la  province  Belge  de  St  Joseph  des  Frères-Mineurs 
Récollets,  humblement  prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  fait 
connaître  qu'un  grand  nombre  de  Congrégations  de  Tertiaires  ont  été 
érigées  sans  l'autorisation  de  l'Ordinaire  des  lieux,  autorisation  qui  fut 
donnée  après. 

Entretemps  beaucoup  de  personnes  ont  été  inscrites  comme  Tertiaires 
dans  ces  Congrégations  :  on  élève  un  doute  sérieux  au  sujet  de  ces 
admissions,  et  l'on  se  demande  si  la  plupart  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  invalides.  C'est  pourquoi  le  suppliant  prie  humblement 
Votre  Sainteté  de  daigner  valider  et  confirmer  les  dites  admissions  dans 
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Troisièmement  il  faut  que  l'érection  se  fasse  par  le 
ministère  d'un  prêtre  muni  des  pouvoirs  nécessaires. 
D'après  le  droit  établi,  peuvent  procéder  à  cette  érection 
les  Supérieurs  des  Frères-Mineurs,  des  Conventuels,  des 
Capucins  et  du  Tiers-Ordre  Régulier.  Ici  on  entend  par 
Supérieurs,  non  seulement  les  Généraux  d'Ordre,  mais 
encore  les  Supérieurs  subalternes,  les  Provinciaux  et  les 
Gardiens,  dans  leur  province  ou  district  respectifs.  En  outre 
les  dits  Supérieurs  peuvent  déléguer  la  faculté  d'ériger  une 
Fraternité  à  tout  prêtre,  et  cette  délégation  vaut  pour  toute 
localité  comprise  dans  le  territoire  soumis  à  leur  juridiction. 
Les  deux  dernières  conditions  ne  présentent  aucune 
difficulté  pratique.  Quant  à  la  première  il  semblerait  qu'elle 
est  également  facile  à  réaliser.  En  effet  est-il  une  paroisse 
de  Belgique  où  l'on  ne  rencontre  pas  au  moins  douze 
personnes  douées  des  qualités  requises  pour  être  enrôlées 
sous  la  bannière  de  St  François?  Assurément  non.  Comment 
se  fait-il  donc  que,  dans  notre  religieuse  patrie,  tant  de 
paroisses  ne  sont  pas  encore  dotées  d'une  Congrégation  de 
Tertiaires  ?  A  mon  humble  avis,  la  raison  en  est  que  le 
Tiers-Ordre  n'est  pas  assez  connu  parmi  nos  populations 
catholiques  :  beaucoup  n'en  connaissent  pas  ou  en  con- 
naissent à  peine  l'existence  ;  un  grand  nombre  s'en  sont  fait 
une  idée  erronée  :  ils  se  représentent  le  Tiers-Ordre  comme 
une  agrégation  d'âmes  d'élite  vouées  aux  pratiques  d'une 
vie  pieuse  et  austère,  peu  faites  pour  le  commun  des  mortels, 

le  Tiers-Ordre  séculier  de  St  François,  afin  que  les  fidèles,  qui  ont  fait 
leur  profession  de  Tertiaires  dans  les  Congrégations  ainsi  érigées, 
puissent  sans  le  moindre  doute  jouir  de  tous  les  privilèges  et  indulgences 
accordés  aux  membres  de  ce  même  Ordre.  —  Et  Dieu  etc. 

En  vertu  des  pouvoirs  spéciaux  octroyés  par  S.  S.  Léon  XIII,  la  Sacrée 
Congrégation  des  Indulgences  et  des  Saintes  Reliques  a  daigné  accorder 
la  validation  demandée.  Nonobstant  toute  disposition  contraire. 

Donné  à  Rome,  de  la  secrétairerie  de  la  même  Congrégation,  le  ir 
Mars  1896. 

L  f  S.  A.  Card.  Steinhuber,  Préfet. 

(Cf.  Nouv.  Rev.  Th.  T.  XXIX,  p.  178). 
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en  un  mot,  comme  une  association  de  dévots  et  surtout  de 
dévotes,  au  nombre  desquels  ils  n'oseraient  se  compter  ou 
ne  voudraient  être  rangés. . . 

Ce  qui  importe  donc  avant  tout,  c'est  d'instruire  les  fidèles 
au  sujet  de  la  nature  et  du  caractère  véritable  du  Tiers-Ordre, 
de  leur  en  expliquer  les  précieux  avantages;  de  leur  faire 
comprendre  combien  il  est  facile  d'en  observer  les  prescrip- 
tions, vu  que  pour  devenir  digne  Tertiaire  il  suffit  d'être  bon 
et  vertueux  chrétien.  C'est  à  nous  surtout,  à  nous  prêtres, 
que  cette  tâche  s'impose.  Telle  est  la  volonté  de  notre  Saint 
Père  le  Pape  Léon  XIII  s'adressant  aux  Evêques  dans  son 
encyclique  Auspicato:  "  Appliquez-vous,  leur  dit-il,  à  vul- 
gariser la  connaissance  du  Tiers-Ordre  et  à  le  faire  estimer 
à  sa  juste  valeur;  veillez  à  ce  que  ceux  qui  ont  charge  d'âmes 
enseignent  soigneusement  ce  qu'il  est,  combien  il  est  acces- 
sible à  un  chacun,  que  d'importantes  ressources  il  renferme 
pour  le  salut  des  âmes,  que  d'avantages  les  individus  et  la 
société  peuvent  en  attendre.  »  —  A  côté  de  ces  instructions, 
que  les  prêtres  fassent  entendre  et  répètent  souvent,  devant 
les  pieux  auditoires  de  nos  multiples  associations,  les  pres- 
sants appels  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  de  ce  Pontife  si  po- 
pulaire parmi  nos  populations  catholiques, en  faveur  de  cette 
Institution  franciscaine  si  chère  à  son  cœur; et  le  terrain  ainsi 
préparé,  qu'ils  profitent  d'une  occasion  opportune  pour  en- 
rôler tous  les  hommes  de  bonne  volonté  dans  la  milice  du 
Séraphique  Patriarche.  Une  occasion  favorable  entre  toutes 
sera  celle  d'une  mission  donnée  dans  la  paroisse,  alors  que 
les  esprits  sont  mieux  éclairés  et  que  les  volontés  sont  mieux 
préparées  à  l'opération  de  la  grâce  divine.  Que  l'on  choisisse 
ce  moment  pour  jeter  les  filets  et,  sans  nul  doute,  la  pêche 
sera  fructueuse  et  abondante  ! 

* 

Le  second  point  à  examiner  dans  ce  rapport  concerne  les 
Conaréffations  mixtes  de  frères  et  sœurs  Tertiaires  :  comment 
faut-il  apprécier  ces  congrégations  ?  —  A  mon  avis   les  con- 
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grégations  mixtes  doivent  être  considérées  comme  un  pis- 
aller,  auquel  il  ne  faut  avoir  recours  que  lorsque  les  frères 
Tertiaires  ne  seraient  pas  en  nombre  pour  former  une  Frater- 
nité distincte,  et  ne  pourraient  facilement  s'affilier  à  une  con- 
grégation d'une  localité  voisine;  ce  serait  le  cas  de  dire: 

POTIUS  SIC  ESSE  QUAM  NON  ESSE. 

En  effet  une  congrégation  mixte  présente  des  inconvé- 
nients réels.  D'abord  le  recrutement  des  frères  Tertiaires 
sera  moins  facile  :  car  généralement  les  hommes  sont  moins 
portés  à  se  faire  inscrire  dans  une  association  pieuse,  pour 
la  très-grande  part  composée  de  femmes.  Ensuite  les  'absen- 
ces aux  réunions  mensuelles  seront  forcément  plus  nom- 
breuses, parce  que  le  cas  de  plusieurs  membres  appartenant 
à  la  même  famille  sera  plus  fréquent.  En  outre  les  instruc- 
tions du  Directeur,  dans  ces  mêmes  réunions,  seront  néces- 
sairement moins  adoptées  à  la  généralité  des  assistants:  car 
les  avertissements,  exhortations  et  conseils  donnés  aux  frères 
seront  assez  souvent  sans  portée  pratique  pour  les  sœurs  et 
réciproquement.  Enfin  un  quatrième  inconvénient  se  rap- 
porte à  la  composition  du  conseil:  (1)  ce  conseil  doit-il  être 
mixte  ou  homogène.  Je  pense  qu'à  cet  égard  rien  jusqu'ici 
n'a  été  décidé  d'autorité,  et  partant  que  les  deux  solutions 
sont  légales;  mais  un  instant  de  réflexion  suffit  pour  com- 
prendre que  l'une  et  l'autre  donnent  lieu  à  des  difficultés 
pratiques.  Pour  y  remédier  on  a,  dans  bon  nombre  de  loca- 
lités, établi  deux  conseils,  l'un  de  frères,  l'autre  de  sœurs: 
mais  à  mon  sens  cette  disposition  détruit  le  caractère  de  la 
congrégation  mixte  ;  il  y  a  dans  l'espèce  plutôt  deux  con- 
grégations distinctes,  deux  corps  organisés;  et  le  fait  seul  de 
se  réunir  mensuellement  dans  une  même  assemblée  ne  me 
parait  pas  suffisant  pour  les  faire  passer  comme  une  seule  et 

(i)  Observons  toutefois  que  l'institution  d'un  conseil  de  direction  ne 
parait  pas  être  de  rigueur.  La  règle  ne  contient  aucune  prescription 
formelle  à  cet  égard;  cependant  dans  plusieurs  articles  (ch.  II,  a.  13  — 
ch.  III,  a.  i)  elle  suppose  l'existence  de  ce  conseil,  dont  l'utilité  est  d'ail- 
leurs incontestable. 
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même  Fraternité.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  réunions  mixtes  ne 
sont  pas  exemptes  d'inconvénients,  comme  nous  l'avons 
établi  plus  haut. 

A  tous  égards  donc,  il  vaudra  mieux  créer,  à  côté  d'une 
bonne  congrégation  des  sœurs, une  Fraternité  exclusivement 
composée  de  frères.  — Mais  ici  plus  d'un  curé  se  récriera  : 
quant  à  ériger  dans  ma  paroisse  une  congrégation  de  frères 
Tertiaires,  inutile  d'y  songer,  dira-t-il  ;  jamais  je  ne  pourrai 
réunir  un  nombre  suffisant  d'hommes  capables  de  surmonter 
le  respect  humain  au  point  de  se  faire  connaître  publique- 
ment comme  membres  du  Tiers-Ordre  :  pour  eux  cela  tient 
de  l'héroïsme,    et   les   héros    sont   essentiellement   rares  : 

APPARENT    RARI    NANTES    IN    GURGITE    VASTO. 

11  n'y  a  pas  à  le  nier,  quand  il  s'agit  de  faire  accepter  par 
les  hommes  du  monde  une  pratique  de  piété  plus  ou  moins 
extraordinaire,  le  respect  humain  est  un  ennemi  redoutable, 
toutefois  il  n'est  pas  invincible  ;  l'expérience  est  là  pour  le 
prouver  :  je  ne  citerai  que  deux  exemples. 

11  ne  faut  pas  être  bien  avancé  en  âge  pour  avoir  vécu 
le  temps  où,  même  dans  nos  campagnes  flamandes, 
universellement  réputées  pour  leur  esprit  de  foi  et  de 
religion,  pas  un  homme  n'aurait  osé  se  montrer  en  public, 
le  chapelet  à  la  main.  Ce  pieux  objet  était  exclusivement 
réservé  à  la  femme  :  l'homme  préférait  compter  ses  ave 
sur  les  doigts,  de  crainte  qu'il  ne  passât  pour  un  bigot. 
Aujourd'hui  et  depuis  nombre  d'années  déjà,  grâces  surtout 
à  Léon  XIII,  justement  surnommé  le  Pape  du  Rosaire,  le 
chapelet  est  le  compagnon  obligé  de  tout  homme,  qui  ne 
rougit  pas  de  sa  foi  et  de  sa  religion  :  il  le  porte  sur  lui,  il 
le  récite  ostensiblement  à  l'église,  en  procession,  en  pèleri- 
nage, et  personne  ne  songe  à  l'en  railler.  —  Autre  exemple: 
il  y  a  quelque  vingt  ans,  vit-on  souvent  un  homme  faisant 
le  chemin  de  la  croix  ?  Interrogez  les  confesseurs  de  cette 
époque,  ils  vous  diront  que  difficilement  ils  auraient  pu 
faire  accepter  à  leurs  pénitents  ce  pieux  exercice  comme 
satisfaction  sacramentelle  :  on  eut  craint  de  se  déshonorer 
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et  d'être  regardé  comme  un  pécheur  de  gros  calibre.  Encore 
une  fois  la  dévotion  du  chemin  de  la  croix  était  l'apanage 
de  la  femme.  De  nos  jours,  les  hommes  qui,  le  dimanche 
dans  nos  églises,  font  les  saintes  stations,  se  comptent  à 
peine.  Ce  consolant  résultat  est  dû  principalement  aux 
Confraternités  dites  du  chemin  de  la  ceoix,  établies  presque 
toujours  à  l'occasion  d'une  mission. 

Voilà  donc  deux  terrains  d'où  le  respect  humain  a  dû 
décamper  ;  attaquons-le  avec  la  même  vigueur  et  la  même 
persévérance  sur  le  terrain  du  Tiers-Ordre,  et  nous  en 
triompherons  de  même. 

Une  difficulté  d'un  autre  genre,  qui  peut  se  présenter 
dans  bon  nombre  de  paroisses,  consiste  à  trouver  une  heure 
convenable  pour  la  tenue  des  réunions  mensuelles.  Prati- 
quement à  la  campagne,  la  plupart  des  associations  ne 
peuvent  se  réunir  qu'à  Tissue  des  Vêpres  et  Salut  du 
dimanche.  Or,  dans  beaucoup  de  paroisses  tous  les  diman- 
ches sont  occupés  par  les  congrégations  des  filles  et  des 
jeunes  gens,  par  les  associations  de  la  S^®  Famille,  de 
St  François-Xavier  et  autres.  Où  donc  trouver  le  temps 
convenable  pour  les  réunions  du  Tiers-Ordre,  surtout  s'il 
faut  réunir  séparément  les  frères  et  les  sœurs  ? 

L'objection  ne  manque  pas  de  fondement,  je  l'avoue  ; 
qu'il  me  soit  toutefois  permis  de  suggérer  certains  moyens 
de  parer  à  cet  inconvénient.  D'abord  presque  tous  les  mois 
de  l'année  ont,  en  dehors  des  dimanches,  une  fête  soit  de 
précepte,  soit  abrogée  ;  dans  beaucoup  d'endroits,  l'heure 
qui  suit  Vêpres  et  Salut  ces  jours-là  est  libre  ;  ne  pourrait- 
on  pas  l'occuper  par  une  réunion  du  Tiers-Ordre?  Que  si  par 
exception  il  n'entre  dans  le  mois  aucune  de  ces  fêtes,  ou  que 
la  fête  coïncide  avec  le  dimanche,  on  pourrait  pour  cette 
fois  recourir  à  l'expédient  que  j 'indiquerai  en  troisième  lieu. 
—  Ensuite  dans  plusieurs  localités,  il  y  aurait  peut-être 
avantage  à  fixer  la  réunion  des  sœurs  Tertiaires  au  premier 
vendredi  de  chaque  mois,  soit  après  la  Messe  du  matin,  soit 
à  l'issue  du  Salut  vers  le  soir.  —  Enfin  un  troisième  moyen 
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m'est   suggéré   par  une  réponse  de  la  Congrégation  des 
Indulgences,  en  date  du  30  Janvier  1896.  La  question  était 
formulée  comme  suit  :    "  Dans  quelques  paroisses,  surtout 
de  la  campagne,  il  n'arrive  pas  rarement  que  les  Tertiaires 
tiennent  leur  réunion  mensuelle  sans  l'assistance  du  Prêtre- 
Directeur,  empêché  par  d'autres  occupations  du  ministère 
pastoral  :  on  récite  les  prières  prescrites,  et  l'instruction  est 
remplacée  par  une  lecture  spirituelle.  —  On  demande  si  les 
Tertiaires  assemblées  dans  ces  conditions  peuvent  gagner 
l'indulgence  plénière  accordée  à  ceux  qui  assistent  à  la 
réunion  mensuelle  v.  —  Réponse  :  «  Oui,  pourvu  que  cette 
réunion  se  fasse  avec  l'autorisation  du  Directeur  ».  (Nouv. 
Rev.  Th.  t.  XXVIII,  p.  649   sv.)  —  Ainsi  donc  là  où  il 
existe  deux  Confraternités,  le  curé  pourrait  alternativement 
présider  l'une  d'elles  et  j  faire  l'instruction  réglementaire, 
tandis  que  l'autre  se  réunirait  comme  l'indique  le  postula- 
tum  ci-dessus.  Ce  procédé,  quoique  moins  parfait  que  les 
deux  précédents,  a  l'avantage  d'être  d  une  application  plus 
facile  et  plus  générale. 

Il  me  reste  à  répondre  à  une  question  subsidiaire  :  elle 
vise  le  cas  d'une  congrégation  mixte,  dont  les  frères 
voudraient  se  séparer,  pour  constituer  une  Fraternité  à 
part:  on  demande  si,  dans  l'occurence,  il  faut  une  nouvelle 
autorisation  de  l'Évêque. 

Il  me  semble  que  la  réponse  ne  peut  être  qu'affirmative. 
Car  il  s'agit  bien  dans  l'espèce  d'une  nouvelle  congrégation 
à  établir,  et  partant  toutes  les  formalités  de  droit,  y  com- 
pris le  consentement  de  l'ordinaire,  doivent  être  observées. 
Je  termine  ce  rapport  en  formulant  un  vœu  :  le  Jubilé  de 
l'Année  Sainte  est  proche  :  puissent  les  nombreuses  missions 
et  retraites  prêchées  à  cette  occasion,  donner  lieu  à  l'érec- 
tion d'une  multitude  de  Fraternités  du  Tiers-Ordre  Fran- 
ciscain! N'eussent-elles  que  ce  seul  résultat  durable,  encore 
l'Année  Jubilaire  1900  serait  consignée  dans  l'histoire  comme 
l'année  sainte  par  excellence  ! 
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PREMIÈRE  SÉANCE 


DE    LA 


SECTION   DES   FRÈRES 


sous    LA    PRESIDENCE    DE 


MONSIEUR  LE  CHANOINE  STENIER. 


Président  du  Grand  Séminaire  de  Tournai. 


Lundi,  T  Août  1899. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  par  la  prière. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Messieurs  et  chers  Confrères: 
Appelé  à  diriger  des  débats  auxquels  je  comptais  assister 
comme  simple  membre  du  Congrès  pour  m'instruire  et 
m'édifier,  je  commence  par  réclamer  votre  bienveillante 
indulgence  pour  mon  inexpérience  dans  la  direction  de 
pareilles  discussions. 

La  faute  du  choix  de  ma  pauvre  personne  comme  prési- 
dent de  cette  section ,  revient  tout  entière  au  Révérend  Père 
Robert  qui  se  dérobe  en  ce  moment.  (Rires.)  Le  R.  Père 
Robert,  oubliant  la  droiture  et  la  simplicité  qui  sont  la 
marque  distinctive  des  enfants  de  Saint  François,  m'a  tendu 
un  piège  «  inter  pocula  «  dans  un  dîner,  (Rires)  alors  qu'on 
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ne  sait  rien  refuser.  Ensuite,  il  a  usé  ou  plutôt  abusé  de 
l'autorité  de  mon  Évêque,  qui  a  été  mis  dans  une  situation 
telle  que,  imr  délicatesse,  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  approu- 
ver la  proj)osition  du  R.  P.  Robert.  C'est  ainsi  que  je  me  vois 
forcé  de  présider  cette  réunion  ;  c'est  ainsi  également  que  je 
suis  chargé  de  représenter  au  milieu  de  vous  S.  G.  Monseig- 
neur l'Evêque  de  Tournai. 

Je  dois  vous  dire  d  abord,  Messieurs,  que  S.  G.  Monseig- 
neur l'Evêque  de  Tournai  avait  le  plus  grand  désir  de  se 
trouver  aujourd'hui  au  milieu  de  vous,  mais  il  en  a  été 
absolument  empêché. 

Notre  Révérendisme  Évêque  est  à  la  tête  de  notre  diocèse 
depuis  deux  ans  seulement  et  déjà  il  a  fait  beaucoup  pour  le 
Tiers-Ordre:  l'année  dernière,  il  a  recommandé  à  tous  ses 
prêtres  non  seulement  de  faire  partie  du  Tiers-Ordre,  mais 
d'établir  dans  leurs  paroisses  des  Fraternités.  L'an  dernier 
égale] nent  une  question  a  été  posée  aux  prêtres  de  son 
diocèse,  pour  les  conférences  ecclésiastiques,  sur  les  origines, 
le  développement  et  l'histoire  du  Tiers-Ordre,  sur  sa  nature! 
son  but,  ses  avantages,  sa  direction  et  sa  littérature.  C'est 
également  sur  Tavis  de  Monseigneur,  que  nous  avons  établi 
au  Grand  Séminaire  une  Fraternité  dans  laquelle  sont  entrés 
immédiatement  tous  les  séminaristes.  Aussi,  nous  l'espé- 
rons, dans  quelques  années,  nous  aurons  de  nombreuses 
Fraternités  établies  dans  les  différentes  paroisses  du  dio- 
cèse. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  dans  ce  second  Congrès 
et  spécialement  dans  cette  section,  c'est,  me  semble-t-il, 
de  jeter  un  regard  en  arrière,  d'examiner  le  chemin  que 
nous  avons  parcouru,  de  voir  quelles  sont  les  difficultés  que 
nous  avons  rencontrées,  les  préjugés  qui  se  sont  manifestés, 
et  de  rechercher  quels  sont  les  moyens  qu'il  faudrait  mettre 
en  œuvre  pour  réaliser  de  nouveaux  progrès. 

Tout  d'abord  dans  cet  ordre  d'idées,  nous  entendrons 
avec  le  plus  vif  intérêt,  les  trois  rapports  qui  vont  nous  être 
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présentés  par  les  représentants  des.  trois  branches  de  la 
Famille  Franciscaine. 

Comme  ces  trois  rapports  doivent  se  compléter  l'un 
l'autre  et  que  nous  n'avons  que  fort  peu  de  temps,  vu  la 
matière  si  vaste  que  nous  avons  à  traiter,  je  propose  à 
l'Assemblée  d'écouter  d'abord  ces  trois  rapports  et  de  les 
soumettre  ensuite  à  la  discussion. 

La  parole  est  au  R.  P.  Jean-Baptiste  des  Frères-Mineurs 
Capucins  d'Anvers. 

R.  P.  JEAX-BAPTISTE  DES  FF.  MM.  CAP.  D'ANVERS. 

Il  serait  injuste  de  dire  que  les  instances  du  Souverain- 
Pontife  concernant  le  Tiers-Ordre,  n'ont  rencontré  dans 
notre  pays  que  de  l'indifférence.  Beaucoup  de  nouveaux 
membres  se  sont  fait  inscrire  et  la  peur  qui  semblait  arrêter 
les  bonnes  volontés  a  été  vaincue  par  les  diff'érents  Congrès 
qui  se  sont  succédés. 

Depuis  notre  premier  Congrès  en  1897  plusieurs  nouvelles 
Fraternités  ont  été  érigées.  — Les  efforts  de  Messieurs  les 
curés  ont  été  couronnés  de  succès,  partout  les  meilleurs 
paroissiens  ont  répondu  à  leur  appel,  et  ainsi  disparaissent 
lentement  les  préjugés  qui  existaient  contre  le  Tiers-Ordre. 

Toutefois  il  existe  encore  trop  peu  de  Fraternités  en 
comparaison  du  nombre  de  paroisses.  Quelle  en  est  la 
cause  î  Les  prêtres  sont  trop  souvent  surmenés  le  di- 
mancbe,...  Cependant  le  Tiers-Ordre  est  moins  une  œuvre 
nouvelle  venant  s'ajouter  aux  autres  qu'un  levier  spirituel 
pour  soutenir  les  œuvres  déjà  existantes. 

Trop  souvent  hélas  !  on  confond  le  Tiers-Ordre  avec  les 
autres  congrégations...  le  Tiers-Ordre  est  un  ordre  véri- 
table. 

Établir  partout  des  Fraternités  du  Tiers-Ordre  est  la 
volonté  formelle  du  Pape.  Que  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'âmes  répondent  au  plus  vif  désir  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  si  souvent  et  si  clairement  manifesté. 
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R.  P.   VICTOR  DES  FF.  MINEURS  DE  MONTIGNY. 

Le  désir  unanime,  lors  du  Congrès  de  1897,  était  de  voir 
ériger  des  Fraternités  dans  chaque  localité,  c'était  certes 
un  des  vœux  les  plus  importants.  Aussi  a-t-on  réussi  dans 
une  assez  large  mesure. 

Permettez-moi  de  dire  un  mot  de  nos  succès  et  aussi  de 
nos  déboires. 
I.  Succès. 

Plusieurs  nouvelles  Fraternités  ont  été  érigées... 

D'anciennes  ont  gagné  en  nombre... 

La  plupart  des  Fraternités  existantes  ont  été  visitées... 

Partout  beaucoup  de  ferveur... 

Après  Dieu,  ce  succès  est  dû  au  l''  Congrès,  au  zèle  des 
Curés  et  des  Directeurs,  à  l'apostolat  des  Tertiaires  eux- 
mêmes  et  enfin  à  la  propagande  de  nos  revues. 

IL  DÉBOIRES. 

Certaines  Fraternités  ont  cessé  d'exister. . . 

Motifs  :  1°  Érigées  un  peu  à  la  légère. 
2^  Manque  de  Direction. 

D'autres  Fraternités  projetées  n'ont  pas  vu  le  jour.  Pour- 
quoi ?  Parce  qu'on  ne  connaît  pas  assez  le  Tiers-Ordre,  on 
ne  le  distingue  pas  des  autres  associations,  de  là  indifférence 
de  beaucoup  de  prêtres  pour  le  Tiers-Ordre. 

Vive  recommandation  du  Pape  Léon  XIII. 

Réflexion  pratique  :  Étudions  le  Tiers -Ordre. 

R.  P.  ALPHONSE  DES  FF.  MM.  CONV.  DE  LOUVAIN. 

Il  y  a  deux  ans  qu'eut  lieu  le  Congrès.  Depuis  ce  temps 
nous  avons  fait  des  progrès  malgré  les  difficultés  inhérentes 
à  toute  œuvre  apostolique.  Cependant  avouons-le  il  nous 
reste  encore  à  faire  beaucoup  de  besogne  puisque  nous  de- 
vons arriver  à  relier  toutes  les  localités  de  la  Belgique  par 
le  Tiers-Ordre. 

Le  dernier  Congrès  nous  a  stimulés  et  nous  a  fait  dire  : 
En  avant  pour  Dieu  et  la  Patrie  !  —  Notre  arme  était  la 
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charité  chrétienne.  Nous  avons  conquis  à  notre  milice 
séraphique  un  très  grand  nombre   de  nouveaux  membres... 

Le  Tiers-Ordre  a  ses  défections  —  c'est  inévitable  — 
cependant  loin  de  nous  le  découragement. 

Les  femmes  sont  accourues  en  grand  nombre  —  les 
hommes  sont  plus  lents  à  répondre  à  l'appel  du  Pape  ! 
Pourquoi  ?  Parce  que  la  femme  sait  mieux  aimer  que 
l'homme  et  trouve  dans  cet  amour  la  source  du  dévoue- 
ment. 

L'indifférence  de  nos  amis  ne  doit  pas  entraver  notre 
marche.  Courage  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Je  crois  utile  d'appeler  votre 
attention  toute  particuhère  sur  les  trois  rapports  si  conso- 
lants et  si  instructifs  dont  nous  venons  d'entendre  la  lecture, 
et  de  les  soumettre  à  votre  discussion. 

Ils  sont  consolants,  car  on  nous  signale  l'érection  de  160 
nouvelles  Fraternités  et  une  augmentation  considérable  du 
nombre  des  membres  dans  les  Fraternités  déjà  existantes.  11 
est  bon  de  rechercher  quelles  sont  les  causes  de  ces  progrès. 
Le  R.  P.  Victor  a  signalé  entre  autres  le  Congrès  de  1897 
qui  a  excité  le  zèle  des  pasteurs  et  des  Tertiaires,  et  aussi  les 
Revues  Franciscaines. 

Il  me  semble  que  le  Révérend  Père  rapporteur  a  oublié 
humblement  une  cause  bien  importante  :  c'est  le  travail  des 
Pères  Franciscains.  C'est  à  eux  surtout,  à  leur  zèle,  à  leur 
dévouement  que  nous  devons  les  heureux  résultats  que  nous 
pouvons  constater  aujourd'hui  et  je  suis  certain  que  tout  le 
monde  ici  sera  d'accord  avec  moi  pour  y  applaudir. 

Si  je  fais  remarquer  cette  cause  si  importante,  ce  n'est  pas 
seulement  pour  donner  des  louanges  aux  Révérends  Pères 
—  je  craindrais  d'effaroucher  leur  modestie  —  mais  pour 
leur  faire  comprendre  toute  l'importance  de  leur  action  dans 
la  création  et  la  direction  de  Fraternités. 

Les  jeunes  pasteurs,  les  jeunes  curés  sont  quelquefois 
pleins  de  zèle  et  d'entrain.  Us  arrivent  dans  une  nouvelle 
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paroisse,  ils  sont  inexpérimontés,  et  ils  fondent  peut-être  des 
Fraternités  comme  le  disait  tantôt  le  Père  Victor,  un  peu  à 
la  légère,  acceptant  sans  discernement  tous  les  membres  qui 
se  présentent.  C'est  aux  Pères  Franciscains  à  modérer  ce 
zèle.  Ils  ont  l'habitude  et  la  connaissance  des  choses  et  c'est 
à  eux  cVarrêter  quelquefois  ce  zèle  un  peti  imprudent. 

Une  autre  chose  se  passe  assez  fréquemment  dans  nos  pa- 
roisses: Un  curé  qui  aime  le  Tiers-Ordre  a  institué  une  Fra- 
ternité qui  marche  très  bien.  Le  curé  disparaît,  soit  par  la 
mort,  soit  parce  qu'il  est  transféré  ailleurs.  Celui  qui  prend 
sa  place  ne  connaît  pas  le  Tiers-Ordre,  n'a  pas  le  même  zèle 
pour  son  développement.  La  Fraternité  va  tomber  immédia- 
tement, s'il  n'y  i^a^  un  Père  Franciscain  pour  soutenir 
l'œuvre  fondée  ou  pour  faire  connaître  au  nouveau  curé  l'im- 
portance de  cette  œuvre  qui  a  été  fondée  avant  son  arrivée. 

Ce  sont  là  des  choses  qui  appellent  tout  spécialement  le 
zèle  et  la  vigilance  des  Pères  Franciscains.  Nous  n'avons 
du  reste  qu'à  nous  louer  de  leur  zèle.  Ainsi,  dans  le  diocèse 
de  Tournai,  de  nombreuses  Fraternités  ont  été  fondées  par 
eux  et  marchent  très  bien,  précisément  parce  qu'ils  mettent 
beaucoup  de  zèle  à  les  organiser  et  à  les  diriger. 

Si  quelqu'un  d'entre  vous,  Messieurs  et  chers  Confrères,  a 
une  remarque  à  présenter,  nous  serons  très  heureux  de 
l'entendre. 

R.  P.  MARTIAL.  —  Sans  doute,  il  est  utile  comme  le 
conseille  l'honorable  Président,  de  stimuler  le  zèle  du  curé 
nouvellement  arrivé  dans  sa  paroisse  ;  mais  pour  nous, 
c'est  une  chose  bien  délicate  que  de  nous  imposer  dans  une 
paroisse  où  nous  ne  sommes  pas  demandés. 

Il  y  a  peut-être  un  moyen  de  remédier  plus  ou  moins  à 
ce  défaut  de  vigilance  :  ce  serait  de  fédérer  les  Fraternités 
et  de  demander  que  chaque  Fraternité  envoie,  par  exemple, 
un  ou  deux  délégués  à  des  réunions  que  l'on  tiendrait  soit 
tous  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans,  ou  même  deux  fois  par 
an,  comme  cela  se  fait  en  France.  Les  délégués  retourne- 
raient dans  leur  paroisse,  éclaireraient  les  autres  membres 


DU  TIERS-ORDRE  FRANCISCAIN.  141 

du  Tiers-Ordre,  et  par  là  même  seraient  peut-être  capables 
d'entraîner  le  curé  à  leur  suite. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Voub  voudriez  donc  des  réunions 
régionales  ? 

R.  P.  MARTIAL.  —  Des  réunions  réo-ionales  ou  même 
décanales  ;  ainsi,  par  exemple,  aux  environs  de  Bruxelles, 
on  pourrait  réunir  les  délégués  des  Fraternités  des  com- 
munes environnant  Bruxelles. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Ce  moyen  peut  être  très  bon,  car 
il  arrive  parfois  que  des  Fraternités  qui  marchaient  très 
bien  au  début  tombent  et  perdent  toute  vie.  J'espère  que 
dans  un  avenir,  pas  trop  éloigné,  tous  nos  prêtres  con- 
naîtront mieux  le  Tiers-Ordre,  puisque  nous  établissons 
maintenant  des  Fraternités  dans  les  Séminaires.  Alors  tous 
les  curés  seront  remplis  d'un  saint  zèle  et  nous  n'aurons 
plus  à  craindre  les  faits  dont  on  peut  se  plaindre  mainte- 
nant. Cependant,  il  faut  prendre  la  situation  telle  qu'elle 
est,  et  je  dis,  qu'il  me  semble  que  les  Pères  Franciscains 
agissant  délicatement  peuvent  arriver  auprès  des  curés 
pour  leur  faire  subir  une  heureuse  influence.  D'ailleurs,  ils 
sont  toujours  bien  reçus  chez  les  curés. 

R.  P.  FERDINAND.  —  Je  voudrais  dire  un  petit  mot 
relativement  à  la  proposition  émise  tout  à  l'heure  par  le 
R.  P.  Martial.  Il  a  parlé  de  Fédération  de  Fraternités  entre 
elles.  Rien  n'est  plus  facile.  Dans  la  plupart  des  diocèses  ou 
plutôt  des  gardiennats,  des  districts  de  France,  paraît  une 
petite  feuille  qui  s'appelle  «  Le  Mémento  du  Tiers-Ordre  n . 
Dans  cette  petite  feuille  on  annonce  les  jours  de  réunion  de 
chacune  des  Fraternités,  ainsi  que  les  jours  des  Réunions 
Générales,  auxquelles  ces  Fraternités  envoient  un  ou  deux 
délégués.  Après  ces  réunions  générales,  les  délégués  re- 
tournent dans  leur  paroisse  et  quand  il  j  a  un  pasteur 
nouveau,  qui  n'est  pas  au  courant  ou  qui  n'a  pas  l'ardeur 
voulue,  ce  sont  généralement  les  délégués,  ce  sont  les 
Tertiaires  eux-mêmes  qui  entraînent  le  curé  et  le  conver- 
tissent. 
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Rien  n'est  plus  facile  que  de  convertir  un  curé.  (Rires) 

Voici  comment  nous  procédons  parfois.  Nous  savons  qu'un 
certain  curé  n'aime  pas  la  visite  d'un  Pranciscain.  Alors, 
quand  nous  désirons  y  aller,  nous  ne  l'avertissons  pas  trop 
longtemps  à  l'avance  afin  qu'il  n'ait  pas  le  temps  de  nous 
refuser.  (Rires  et  approbation).  Nous  avertissons  donc  au 
dernier  moment  en  disant:  Monsieur  le  Curé,  nous  arriverons 
tel  jour  à  telle  heure,  nous  tiendrons  une  petite  réunion  de 
Tertiaires  le  soir  et  une  visite  canonique  le  lendemain. 

Le  curé  est  peut-être  un  peu  agacé  de  cette  lettre,  mais  il 
ne  le  laisse  pas  voir;  il  nous  reçoit  très  bien.  (Rires).  Nous 
tenons  une  petite  réunion,  il  y  assiste,  il  y  a  un  petit  mot 
pour  lui,  il  écoute  volontiers  et  le  soir  déjà,  il  est  mieux  dis- 
posé. Le  lendemain  matin  à  la  messe,  après  les  dernières 
recommandations,  quand  nous  avons  dit  que  les  Tertiaires 
doivent  être  les  modèles  de  la  paroisse,  qu'ils  doivent  toujours 
bien  obéir  au  curé,  celui-ci  nous  demande,  au  moment  de 
notre  départ:  Quand  reviendrez-vous?  (Nouveaux  rires) 

R.  P.  MARTIAL.  —  J'appuyais  surtout  sur  ceci  que  nous 
ne  sommes  pas  invités  à  faire  des  visites. 

R.  P.  FERDINAND.  —  Il  faut  y  aller  sans  être  demandé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —La  visite  est  de  droit. 

R.  P.  FERDINAND.  —  D'ordinaire  même,  le  curé  est 
enchanté  de  ce  qui  s'est  passé  et  il  dit:  s'il  en  est  ainsi,  reve- 
nez donc  souvent. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Comme  je  viens  de  le  dire,  la 
visite  est  de  droit.  Je  trouve  qu'elle  est  absolument  néces- 
saire. C'est  le  moyen  de  maintenir  les  Fraternités,  et  ces 
visites  peuvent  se  faire  très  bien,  alors  même  que  le  curé 
n'aurait  pas  le  zèle  désirable  pour  le  Tiers-Ordre. 

R.  P.  MARTIAL.  —  Je  suis  très  heureux  d'avoir  suscité 
ces  explications. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Notre  programme  étant  trop 
chargé, je  suis  obligé  de  terminer  cette  discussion  pour  abor- 
der l'objet  suivant  à  notre  ordre  du  jour. 

La  parole  est  à  Monsieur  Mœller. 
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MONSIEUR  MŒLLER,  PROFESSEUR  A  L'UNIVERSITÉ 
CATHOLIQUE   DE   LOUVAIN. 

J'ai  l'honneur  de  déposer  le  Rapport  qui  m'a  été  demandé 
sur  l'Action  du  Tiers-Ordre  dans  le  passé.  Ce  Rapport, 
d'un  intérêt  purement  rétrospectif,  est  trop  spécial  pour 
prêter  à  une  discussion  publique.  Il  est  conforme  à  la 
procédure  des  Congrès  dans  le  genre  du  nôtre,  d'accueillir, 
à  côté  des  communications  orales  comme  celles  que  vous 
venez  d'entendre,  des  Rapports  écrits  destinés  à  figurer  aux 
annexes.  Le  mien  rentre  dans  cette  catégorie.  Je  me  borne 
donc  à  le  déposer  sur  la  table  du  bureau  pour  laisser  la 
parole  aux  Orateurs  suivants  inscrits,  pour  des  communi- 
cations plus  pratiques  et  d'un  intérêt  tout  à  fait  actuel. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Nous  remercions  l'éminent 
professeur  du  travail  qu'il  a  bien  voulu  rédiger.  Nous 
connaissons  sa  grande  science.  Nous  sommes  convaincus 
que  son  travail  sera  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  par  tous 
les  membres  du  Tiers-Ordre  ;  aussi,  c'est  avec  le  plus  grand 
plaisir  que  nous  ferons  imprimer  son  étude  dans  le  rapport 
des  travaux  de  ce  Congrès. 

M.  GORDUYN  DE  BRUXELLES. 

J'ai  à  vous  entretenir  de  l'utilité  et  de  la  nécessité  des 
Congrès  régionaux.  En  fait  d'importance  il  va  sans  dire 
que  les  Congrès  Nationaux  l'emportent,  de  beaucoup,  mais 
cela  n'empêche  pas  les  Congrès  régionaux  d'avoir  leur 
utilité. 

Malgré  le  zèle  et  le  dévouement  des  organisateurs  des 
Congrès  nationaux  il  reste  acquis  que  beaucoup  de  Terti- 
aires ne  peuvent,  pour  un  motif  ou  un  autre,  assister  à  ces 
belles  réunions. 

Les  Congrès  régionaux  doivent,  autant  que  faire  se  peut, 
remédier   à   cet   inconvénient    en    ce   sens   qu'étant   plus 
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fréquents  que  les  Congrès  nationaux  et  en  se  mettant  en 
quelque  sorte  à  la  portée  d'un  chacun,  il  est  plus  facile  aux 
Tertiaires  d'j  participer. 

Ensuite  ces  Congrès  étant  institués  plus  familièrement,  on 
sera  moins  gêné  d'y  prendre  la  parole  et  d'exposer  sa 
manière  de  voir,  et,  ainsi  il  arrivera  souvent  qu'on  décou- 
vrira des  dévouements  qui  autrement  ne  se  seraient  jamais 
produits. 

En  conséquence  des  paroles  que  vous  venez  d'entendre, 
mes  Frères,  je  crois  utile  de  déposer  sur  le  bureau  les 
conclusions  suivantes  : 

La  première  :  Que  les  Congrès  nationaux  aient  comme 
complément  nécessaire  les  Congrès  régionaux  et  que  partant 
ceux-ci  soient  organisés  partout. 

La  seconde  :  Pour  que  ces  Congrès  travaillent  avec 
ordre  et  méthode,  il  faut  qu'ils  puissent  recevoir  l'impulsion 
du  Congrès  national,  et  à  cet  effet,  je  demande  qu'un  comité 
permanent  des  Congrès  Franciscains  soit  établi  pour  notre 
pays. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  L'éminent orateur  que  nous  venons 
d'entendre  a  établi  d'une  manière  claire  et  péremptoire  la 
grande  utilité  des  Congrès  régionaux.  Ici,  nous  sommes  peu 
nombreux  relativement  à  la  foule  des  Tertiaires  qui  n'as- 
sistent pas  et  qui  ne  peuvent  assistera  nos  Congrès  nationaux. 
Il  serait  évidemment  très  utile  d'avoir  des  réunions  où  tous 
les  membres  puissent  assister  et  où  l'on  entendrait  le  zèle  et 
l'ardeur  de  tous  les  Tertiaires. 

La  question  est  éminemment  pratique.  Elle  mérite  notre 
examen.  Je  n'en  doute  pas,  tous  vous  êtes  d'accord  pour 
approuver  les  conclusions  qui  vous  sont  soumises.  Je  les  mets 
donc  aux  voix.  Il  n'y  a  pas  d'opposition?  —  Je  constate 
qu'elles  sont  approuvées  à  l'unanimité. 

Mais  une  question  se  pose  tout  naturellement:  comment 
rendre  ces  réunions  pratiques?  Il  est  impossible  de  réunir 
nos  ouvriers  et   nos  ouvrières  pendant  deux  ou  trois  jours. 
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R.  P.  FERDINAND.  —  Pendant  que  l'orateur  que  nous 
venons  d'entendre  défendait  si  éloquemment  l'idée  de  congrès 
régionaux,  une  pensée  s'est  présentée  à  mon  esprit,  un  pro- 
gramme qui  pourrait  être  donné  à  tous  les  congrès  régio- 
naux. Ce  programme  est  tracé  dans  une  lettre  qui  fut 
adressée  à  un  Relio-ieux. 

On  doit  étudier  de  près  les  masses,  dit-on,  dans  cette 
lettre,  et  on  indique  les  points  sur  lesquels  doivent  porter 
ces  études  :  1"  la  misère,  2''  les  conditions  de  travail  et  3»  les 
embûches,  les  pièges  économiques,  religieux  et  moraux  que 
l'on  tend  aux  populations  et  les  périls  qui  menacent  nos 
ouvriers  tant  industriels  qu'agricoles. 

Si  les  congrès  régionaux  voulaient  faire  une  enquête 
particulière  dans  leur  région,  ils  pourraient  produire  des 
résultats  utiles. 

Étudions  donc  d'abord  la  situation  des  classes  ouvrières. 
Voyons  pourquoi  il  y  a  de  la  misère,  car  la  misère  est 
partout  ;  elle  n'est  pas  dans  les  Flandres  assurément  comme 
dans  le  Bassin  de  Charleroi,  mais  elle  y  est  quand  même. 
On  se  plaint  partout  que  l'agriculture  ne  rend  plus  à  ceux 
qui  y  consacrent  leur  sueur,  le  bien-être  qu'elle  donnait 
autrefois  ! 

Etudions  les  causes  de  cette  situation  et  les  moyens  de 
l'améliorer  et  de  lutter  contre  les  difficultés  qui  se  présen- 
tent de  toutes  parts.  Étudions  ensuite  les  conditions  de 
travail,  celles  du  petit  fermier,  du  petit  propriétaire,  de 
l'ouvrier  agricole  et  si  vous  êtes  dans  le  Bassin  houiller  de 
Charleroi  ou  dans  le  Pays  industriel  de  Liège,  celles  de 
l'ouvrier  industriel. 

Ces  études  sont  très  faciles,  car  les  Tertiaires  de  ces 
régions  sont  des  agriculteurs,  des  petits  propriétaires,  de 
simples  ouvriers. 

Quand  vous  aurez  étudié  ces  masses  de  près,  quand  vous 
vous  serez  rendu  compte  des  raisons  de  la  misère,  quand 
vous  aurez  analysé  les  pièges  moraux,  religieux  et  écono- 
miques ou  politiques   qui  assiègent  nos  populations,  vous 
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aurez  préparé  une  matière  admirable  pour  les  travaux  des 
Congrès  nationaux.  Si  vous  vous  mettez  à  cette  étude  que 
le  Souverain  Pontife  vous  demande,  immédiatement  se 
présenteront  à  votre  esprit  les  moyens  de  venir  au  secours 
des  masses  que  vous  voulez  entraîner.  J'admire  cet  élan  que 
je  rencontre  parmi  vous.  Mais  nous  ne  sommes  que  le  Tiers- 
Ordre  et  pas  la  masse,  et  il  ne  faut  pas  es]3érer  que  d'ici  à 
longtemps  nous  soyons  la  masse,  car  pour  cela  il  faudrait 
des  conversions  immenses.  Cependant,  nous  sommes  déjà 
assez  nombreux  pour  commencer  à  entraîner  la  foule.  Il 
me  semble  que  si  tous  les  Tertiaires  s'occupaient  de  cette 
question,  si  on  se  mettait  à  la  tête  des  institutions  qui  se 
forment  à  côté  de  nous,  avec  nous  et  parfois  contre  nous, 
on  arriverait  à  diriger  les  masses  et  à  les  ramener  à  l'Église 
et  à  Jésus-Christ. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Nous  remercions  le  R.  P.  Ferdi- 
nand des  paroles  si  instructives  qu'il  vient  de  nous  adresser. 

Il  reste  cependant  une  difficulté  au  point  de  vue  pratique. 
Les  sujets  d'étude  sont  très  nombreux.  Le  R.  Père  vient  de 
nous  les  indiquer  et  nous  les  connaissons  du  reste  depuis 
longtemps;  mais  pour  procéder  à  ces  études,  il  faudrait 
réunir  les  Tertiaires  et  nous  ne  pourrions  le  faire  que  le  di- 
manche, car  pendant  la  semaine  ils  sont  occupés  aux  travaux 
de  ménage,  de  la  campagne  ou  de  l'industrie.  Pouvons-nous 
pratiquement  établir  des  Congrès  régionaux  où  nous  pour- 
rions attirer  de  nombreux  Tertiaires? 

DES  VOIX.  —  Oui,  oui. 

M.  SBIONARD,  AVOCAT  A  MONS.  —  Permettez-moi 
de  rappeler  d'abord  le  principe.  Pourquoi  le  Tiers-Ordre  ? 
D'abord  pour  la  sanctification  du  Tertiaire,  mais  à  côté  de 
cela,  il  y  a  à  remplir  un  rôle  de  Fraternité.  Où  remplit-il  ce 
rôle?  Ne  peut-il  rien  faire,  dans  la  Fraternité  même,  au 
point  de  vue  social  ?  Il  y  a  des  réunions  de  congrégations, 
elles  sont  excellentes.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  blâme  ce  qu'on 
arrive  à  faire  par  la  prière,  car  je  reconnais  la  grande  puis- 
sance de  la  prière.  Mais  à  côté  d'elle,  il  y  a  l'action. 
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L'action  existe-t-elle  dans  nos  Fraternités  et  comment  j 
existe-t-elle  ?  Quand  nous  nous  sommes  rendus  en  réunion, 
quand  nous  avons  fait  la  communion  générale  nous  avons 
travaillé  au  point  de  vue  de  notre  sanctification  personnelle. 
Mais  nous  connaissons-nous,  savons-nous  sur  qui  nous  pou- 
vons compter  ?  Savons-nous  si  à  côté  de  nous  il  y  a  des 
hommes  qui  peuvent  nous  donner  la  main  pour  travailler 
à  l'œuvre  commune  ?  Nous  ne  le  savons  pas.  Or,  cette 
action  sociale,  comment  pouvez-vous  l'introduii'e  dans  une 
province,  dans  une  région  si  elle  n'est  pas  encore  introduite 
dans  la  commune  ? 

Comment  pourrons-nous  réaliser  cela  ?  La  chose  est 
excessivement  simple.  Nous  avons  douze  réunions  par 
an  ;  ne  pourrait-on  par  exemple,  chaque  année  dans  une 
ou  deux  de  ces  réunions,  supprimer  l'instruction  religieuse 
et,  à  la  place,  le  Père  Directeur  exposerait  ses  idées  sur  les 
œuvres  qui  existent  dans  la  paroisse  et  que  la  Fraternité 
appuie.  Cela  se  fait  déjà,  mais  pas  d'une  manière  générale. 
On  me  dira  peut-être,  c'est  l'objection  qu'on  fait  d'ordinaire, 
nous  n'avons  pas  de  local. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Permettez-moi  de  vous  inter- 
rompre. La  question  du  local  sera  traitée  plus  tard. 

M.  SIMONARD,  AVOCAT  A  MONS.  —  Soit,  je  me  con- 
tente donc  de  formuler  le  vœu  :  que  chaque  année  il  y  ait 
au  moins  une  ou  deux  assemblées  où  on  exposerait  quelles 
sont  les  œuvres  soutenues  par  la  Fraternité,  et  où  les 
Frères  se  réuniraient  pour  se  communiquer  leurs  besoins 
et  se  soutenir  mutuellement.  A  ces  réunioiis  également  ils 
recevraient  les  indications  de  leurs  supérieurs. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  D'après  ce  que  je  viens  d'en- 
tendre, M.  l'Avocat  n'est  pas  partisan  pour  le  moment  de 
l'institution  de  Congrès  régionaux  ? 

M.  GORDUYN,  DE  BRUXELLES.  —  Je  suis  d'avis  qu'il 
serait  éminemment  utile  d'établir  les  Congrès  régionaux  et 
on  pourrait  le  faire  sans  beaucoup  do  difficultés  en  choisis- 
sant par  exemple  un  jour  de  fête.  Il  suffirait  d'une  réunion 
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qui  ne  devrait  pas  être  bien  longue.  C'est  une  chose  que  les 
RR.  PP.  Franciscains  voudront  bien  examiner  au  point  de 
vue  pratique... 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  De  toute  cette  discussion,  il  me 
paraît  ressortir  que  deux  points  sont  établis  :  d'abord  celui 
indiqué  par  M.  l'avocat  Sinionard,  relatif  au  travail  spécial 
dans  chaque  Fraternité,  et  ensuite  celui  relatif  aux  Congrès 
régionaux,  une  ou  deux  fois  par  an,  et  où  l'on  tâcherait 
d'attirer  les  membres  de  toutes  les  Fraternités  des  localités 
voisines. 

Ces  deux  propositions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

M.  YANDEVELDE,  BOURGMESTRE  DE  LESSINES. 

Nombreuses  sont  les  excuses  qu'on  apporte  pour  ne  pas 
entrer  dans  le  Tiers-Ordre,  mais  ces  excuses  sont-elles 
fondées  ? 

Beaucoup  sont  absorbés  par  le  soin  des  affaires  et  n'ont 
guère  le  temps  de  s'occuper  de  leur  âme.  11  faut  travailler, 
mais  n'oublions  pas  qu'il  faut  aussi  se  délasser  de  temps  en 
temps  pour  réparer  ses  forces.  Le  Tiers-Ordre  loin  de  nous 
faire  perdre  le  temps  est  un  parfait  délassement. 

Le  Tiers-Ordre  n'est  pas  seulement  pour  ceux  qui  ont  été 
favorisés  par  la  fortune,  mais  le  prolétaire  honnête  j  trouve 
sa  place  toute  indiquée. 

Les  soucis,  les  soins  et  les  charges  de  ce  qu'on  appelle  la 
politique  ne  doivent  pas  non  plus  nous  éloigner  du  Tiers- 
Ordre. 

Le  Tiers-Ordre  est  pour  la  jeunesse  —  il  est  pour  la 
vieillesse  —  il  est  pour  tout  le  monde. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  L'honorable  bourgmestre  de 
Lessines  vient  de  répondre  d'une  manière  admirable  à 
toutes  les  excuses  qu'on  peut  présenter  pour  ne  pas  entrer 
dans  le  Tiers-Ordre.  Je  dois  vous  dire  que  dans  le  Hainaut, 
le  canton  de  Lessines  s'est  fait  remarquer  d'une  manière 
toute  particulière  par  le  nombre  des  Fraternités  du  Tiers- 
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Ordre.  Piien  de  surprenant  :  A  côté  des  pasteurs  si  zélés  que 
vous  voyez  parmi  vous  aujourd'hui,  il  y  a  là  des  hommes, 
comme  M.  le  bourgmestre  de  Lessines  qui  ne  craignent 
pas  de  donner  le  bon  exemple. 

Il  nous  reste  deux  questions  à  poser.  Mais  comme  il  est 
presque  4  heures,  je  demande  à  MM.  Maréchal  et  Descordes 
de  vouloir  remettre  à  demain  la  lecture  des  rapports  qu'ils 
ont  bien  voulu  rédio^er. 

La  prochaine  séance  aura  lieu  demain  à  9  heures. 

La  séance  est  clôturée  par  la  prière  et  levée  à  4  heures. 


-k3i:^^r^~^ — 
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APPENDIX 

A    LA 

PREMIÈRE  SÉANCE  DE  LA  SECTION  DES  FRÈRES. 


DU 

T.  R.  P.  JEAN  BAPTISTE 
Ex.  Prov.  des  Frères-Mineurs  Capucins. 


Rapport  de  Commissaire. 

Messieurs, 

Il  est  de  bonne  stratégie  de  discuter  les  manœuvres  après 
chaque  campagne,  comme  il  est  de  bonne  comptabilité  de 
dresser  son  bilan  à  la  fin  de  chaque  exercice.  On  nous  de- 
mande un  rapport  sur  le  développement  de  nos  Fraternités 
depuis  le  Congrès  de  1897.  Nous  vous  disons  donc,  très 
simplement,  quels  ont  été  depuis  2  ans  nos  succès,  nos 
difficultés  et  aussi  nos  déboires. 

I.  Nos  Succès. 

1^.  Je  serais  souverainement  injuste  envers  mes  compatrio- 
tes si  j'affirmais  que  les  instances  du  Pape  concernant  le 
Tiers-Ordre  n'ont  rencontré  dans  notre  pays  que  de  l'indif- 
férence. Non,  ils  forment  une  nombreuse  et  splendide  pha- 
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lange  les  hommes  et  les  femmes  belges  qui,  dans  toutes  les 
classes,  ont  répondu  à  l'invitation  de  Léon  XIII  et  revêtu  les 
livrées  de  Saint  François.  Seulement  le  recrutement  semble 
s'être  opéré  dans  l'ombre.  On  s'ignorait,  on  avait  peur  de  se 
montrer.  Les  Congrès  Tertiaires,  nationaux  et  régionaux 
font  disparaître  cette  ignorance  et  le  respect  humain.  Beau- 
coup d'hommes  d'œuvres  ont  joui  de  l'agréable  surprise  de 
voir  leurs  collaborateurs  et  leurs  compagnons  d'armes  se 
révéler  comme  eux  Frères  dans  le  Tiers-Ordre  de  Saint 
François. 

Le  Tiers-Ordre  s'est  décidément  affirmé  au  grand  jour, 
il  a  pris  conscience  de  sa  force  et  bientôt,  il  mettra  à  la  dispo- 
sition de  la  Providence,  les  vaillants  bataillons  qui,  au  cours 
du  XX^  siècle,  rétabliront  dans  le  monde  entier,  espérons-le, 
le  Règne  social  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Voilà  donc, 
Messieurs,  un  premier  et  incontestable  succès:  le  Tiers-Ordre 
s'affirme  hautement  et  sans  crainte,  ses  membres  se  connais- 
sent et  se  groupent. 

2°  J'ajoute  avec  bonheur  :  les  Fraternités  se  multiplient 
partout  avec  une  rapidité  sans  doute  providentielle.  Le 
premier  Congrès  a  été  le  signal  d'une  active  propagande. 
Nous  sommes  loin  sans  doute  d'avoir  conquis  les  masses  et 
rallié  toute  l'élite  des  fidèles  à  cette  Sainte  Institution.  Le 
Tiers-Ordre  n'en  à  pas  moins  fait  de  réels  et  sérieux 
progrès.  Sans  parler  des  nouveaux  membres  qui  sont  venus 
grossir  les  rangs  des  Tertiaires  isolés,  les  Frères-Mineurs 
Capucins,  pour  leur  seule  part,  ont  eu  le  bonheur  d'ériger 
depuis  le  précédent  Congrès  61  Fraternités  nouvelles  :  12 
de  Frères,  14  de  Sœurs  et  35  Fraternités  mixtes. 

3^  Messieurs  les  Curés,  qui  se  sont  décidés  à  introduire  le 
Tiers-Ordre  parmi  leurs  Œuvres  paroissiales,  ont  tous 
constaté  qu'une  grâce  spéciale  s'attache  à  cette  introduc- 
tion. Et  cela  se  comprend  :  établir  le  Tiers-Ordre,  c'est 
aller  au  devant  des  désirs  formels  du  Pape,  c'est  obéir  à  ses 
directions  qui  sont  les  directions  de  FEsprit-Saint  Lui-même. 
Partout  les  meilleurs  paroissiens  ont  répondu  à  l'appel  do 
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Messieurs  les  Curés.  Grâce  à  ces  nouveaux  Tertiaires  les 
préjugés  s'effacent  et  l'on  commence  à  se  rendre  compte 
que  le  Tiers-Ordre,  institué  non  pour  le  cloître  mais  pour  le 
monde,  ne  prescrit  rien  qui  puisse  effrayer  les  chrétiens 
sérieux. 

40  Les  Fraternités  transforment  véritablement  les  pa- 
roisses. La  piété  y  devient  plus  solide,  la  fréquentation  des 
Sacrements  plus  assidue,  les  mœurs  mieux  affermies,  la 
surveillance  exercée  par  les  parents  et  les  maîtres  plus 
suivie.  Les  bons  ne  s'y  sentent  plus  seuls,  ils  se  soutiennent 
par  le  bon  exemple  mutuel,  et  par  là-même  le  respect 
humain  perd  sa  force.  Le  prêtre  peut  en  toute  confiance 
s'appuyer  sur  la  petite  phalange  de  Tertiaires,  car  ceux-ci, 
par  vocation,  vénèrent  et  secondent  leurs  prêtres. 

Messieurs,  vous  connaissez  l'avis  du  Vénérable  Curé 
d'Ars  et  de  Mgr  de  Ségur  au  sujet  du  bien  que  le  Tiers- 
Ordre  opère  dans  une  paroisse,  vous  connaissez  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  notre  glorieux  Pontife,  lorsque, 
Évêque  de  Pérouse,  Il  fit  la  Visite  pastorale  de  son  diocèse. 
Dans  toute  paroisse  où  le  Tiers-Ordre  a  pris  racine  ce  bien 
s'opère  et  s'opère  sans  relâche  comme  sans  bruit. 

Nous  venons  d'esquisser  brièvement  nos  succès,  disons  un 
mot  de  nos  difficultés  et  de  nos  déboires. 

IL  Insuccès. 

Les  Fraternités  anciennes  et  nouvelles  de  notre  juri- 
diction, établies  en  Belgique,  sont  au  nombre  de  159.  C'est 
un  beau  chifl're  sans  doute,  mais  qu'il  paraît  minime 
lorsqu'on  le  rapproche  du  chiffre  de  nos  communes  belges. 
Messieurs,  ayons  la  franchise  d'aller  jusqu'au  bout  de 
notre  pensée.  A  quoi  bon  d'ailleurs  se  payer  de  mots.  Nous 
nous  trouvons  devant  une  situation  assez  étrange.  D'une 
part  le  Pape,  dans  les  encycliques  et  dans  d'innombrables 
allocutions,  nous  présente  le  Tiers-Ordre  comme  une  arme 
de  choix  dans  la  lutte  contre  la  franc-maçonnerie  et  le  socia- 
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lisme.  Il  nous  invite  de  la  façon  la  plus  formelle  à  ne  })as 
refuser  de  faire  partie  de  cette  milice  des  temps  modernes  ; 
et  d'autre  part,  nous  Belges,  malgré  notre  docilité  tradi- 
tionnelle aux  enseignements  et  aux  directions  du  Saint- 
Siège,  nous  semblons  ne  prêter  qu'une  oreille  distraite  à 
l'appel  du  Chef  Infaillible  et  du  Pasteur  Suprême  de 
l'Église. 

«  L'Auspicato  55  n'est  certes  pas  un  prononcé  "  ex  cathe- 
dra n ,  mais  qui  oserait  contester  la  haute  portée  de  cet  acte 
pontifical?  Qui  oserait  douter  que,  dans  une  question  aussi 
intimement  liée,  comme  l'est  le  Tiers-Ordre,  au  bien  des 
âmes,  des  familles,  de  la  religion  et  de  la  société  entière, 
l'insistance  extraordinairement  soutenue  du  Souverain  Pon- 
tife ne  soit  l'effet  de  l'inspiration  et  de  l'action  du  Saint- 
Esprit  ?  L'affirmation  formelle  du  Saint-Père  ne  laisse 
d'ailleurs  aucun  doute  à  ce  sujet.  Et  pourtant  notre 
population  ne  s'ébranle  pas,  nous  n'assistons  pas  à  un 
grand  mouvement  d'ensemble.  Où  sont  ces  masses  que  le 
Souverain  Pasteur  veut  rendre  au  Christ  et  à  la  pureté  de 
l'Évangile  au  moyen  du  Tiers-Ordre?  A  quelle  cause  attri- 
buer une  inertie  aussi  regrettable  ? 

Incontestablement  nos  prêtres  sont  surchargés  le  di- 
manche :  les  patronages,  les  congrégations,  les  œuvres 
ouvrières  absorbent,  avec  les  offices  religieux,  toutes  les 
heures  disponibles  de  la  journée.  Cela  est  vrai,  toutefois  je 
me  permettrai  de  faire  observer  que  le  Tiers-Ordre  est  moins 
une  œuvre  nouvelle  venant  s'ajouter  aux  œuvres  existantes 
qu'un  levier  spirituel  pour  les  soulever  toutes  et  leur  donner 
une  impulsion  plus  vive  et  plus  féconde.  Devant  cette 
perspective  pourrait-on  blâmer  le  Curé  qui,  à  défaut  d'une 
meilleure  solution,  consacrerait  au  Tiers-Ordre,  une  fois  par 
mois,  la  première  heure  des  réunions  dominicales  des 
Enfants  de  Marie,  dont  les  plus  assidues  feraient  natu- 
rellement partie  du  Tiers-Ordre  ? 

Messieurs,  vous  vous  rappelez  le  conseil  judicieux  donné 
l'année  dernière  par  son  Éminence  le  Cardinal- Archevêque  : 
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«  le  ministère  pastoral  subit  des  transformatigns  profondes, 
nécessaires....  Il  faut  un  changement  de  tactique  dans  la 
lutte,  il  faut  multiplier  les  œuvres  spéciales  et  reprendre  la 
paroisse  parties  par  parties.»  (Allocution  de  son  Eminence  à 
la  réunion  Synodale  du  26  Avril  1898).  Ainsi  donc,  Mes- 
sieurs, après  avoir  couru  au  plus  pressé  et  organisé  les 
œuvres  de  jeunesse,  a)  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  songer  au 
lendemain,  c'est-à-dire,  à  l'avenir  et  à  la  conservation  de  cette 
jeunesse  patronnée  ?  Quelle  garantie  de  persévérance  pour 
nos  jeunes  gens  qui  à  l'âge  de  17  à  18  ans  quittent  les  pa- 
tronages, si  à  ce  moment  ils  étaient  enrôlés  dans  la  milice 
Franciscaine,  b)  Ensuite  il  importe  au  Curé  de  continuer  à 
exercer  son  influence  sur  les  pères  et  mères  de  famille  :  la 
Fraternité  du  Tiers-Ordre  lui  en  fournirait  un  moyen  aussi 
simple  qu'efficace,  c)  Enfin  ils  s'efforceraient  de  gagner  au 
Tiers-Ordre  les  hommes  les  plus  influents  de  la  paroisse,  sur 
lesquels  ils  ne  pourraient  exercer  leur  influence  au  moyen 
des  associations  existantes. 

Surcharge  d'œuvees  :  voilà  la  grande  cause  de  nos  insuc- 
cès surtout  en  pays  flamand.  Je  fais  appel  à  vos  lumières, 
Messieurs,  pour  trouver  une  solution  à  cette  difficulté. 

En  dehors  de  cette  première  cause  d'insuccès,  toutes  les 
autres  causes  pourraient,  je  crois,  se  ramener  à  celle-ci  :  «  la 
fausse  appréciation  de  la  portée  et  de  l'actualité  du  Tiers- 
Ordre  ».  —  De  là  naît  une  sorte  d'indifférence  apathique  ;  on 
n'attache  pas  au  Tiers-Ordre  Timportance  qui  lui  est  due. 

1°  Les  uns  l'abaissent  au  rang  d'une  Congrégation  ou 
Association  ordinaire,  alors  qu'il  est  un  Ordre  c'est-à-dire 
un  État  de  vie. 

2°  D'autres  paraissent  ne  pas  croire  au  mot  d'ordre  du 
Pape.  Quelques-uns  craignent  de  découvrir  dans  notre 
campagne  de  propagande  une  sorte  d'empiétement  mona- 
cal. Cependant  nous  ne  sommes  que  les  porte-voix  du 
Pape  ;  une  fidélité  spéciale  et  entière  au  Saint-Siège  a  é^é, 
de  tout  temps,  le  cachet  propre  et  distinctif  de  notre  Ordre. 
Le  Pape  nous  transmet  une  consigne,  nous  obéissons  :  C'est 
notre  devoir  comme  c'est  notre  gloire. 
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3^  Je  me  demande  parfois  si  certaines  hésitations  ne 
doivent  pas  s'attribuer  à  une  sorte  d'amour-propre  satis- 
fait :  Nous  sommes  fiers,  et  non  sans  raison,  de  cette 
splendide  floraison  d'œuvres  qui  forment  une  si  brillante 
couronne  à  notre  catholique  patrie  et  peut-être  tenons-nous 
médiocrement  d'y  ajouter  le  fleuron  du  Tiers-Ordre  ;  nos 
œuvres  existantes  semblent  nous  suffire.  Ceux  qui  pensent 
de  la  sorte,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  sont  pas  assez  pénétrés 
du  parti  qu'ils  peuvent  tirer  du  Tiers-Ordre  pour  la  rénova- 
tion de  leurs  paroisses. 

4«  J'ai  fait  un  jour  à  Anvers  le  relevé  de  la  part  que  nos 
Tertiaires  y  tiennent  dans  les  œuvres,  et  j'ai  constaté  que, 
très  rares  aux  postes  d'honneur,  les  Tertiaires  y  occupent 
les  3/4  au  moins  des  postes  plus  obscurs,  mais  réclamant  du 
dévouement  et  du  zèle.  Ce  résultat  pratique  du  Tiers- 
Ordre  n'a  pas  été  assez  remarqué. 

Je  conclus.  Messieurs,  cet  aperçu  un  peu  sommaire  au 
sujet  de  nos  progrès  et  de  nos  insuccès.  Rendons  gloire  à 
Dieu  pour  nos  premières  victoires.  Elles  sont  fort  encou- 
rageantes. N'oublions  pas  que  nous  ne  sommes  qu'au  début 
de  notre  campagne  !  Ayons  une  foi  encière  dans  la  fécondité 
de  la  parole  du  Pape  comme  dans  le  sens  pratique  du  peuple 
belge  ;  ne  nous  lassons  pas  de  semer  notre  grain.  Toute 
terre,  même  la  meilleure,  ne  donne  pas  sa  récolte  au  lende- 
main des  semailles!  Continuons  «  opportune  et  importuné  «, 
par  nos  prédications  —  par  nos  exhortations  au  saint 
tribunal  —  au  moyen  de  la  presse  et  surtout  par  nos  revues 
—  à  faire  connaître  partout  les  vues  et  les  désirs  du  Pape. 
Aussi  bien  ses  désirs  sont-ils  pour  nous  des  ordres.  Dans  les 
Congrès  régionaux,  dans  les  œuvres,  partout,  soyons  au 
poste  pour  y  lever  le  glorieux  étendard  de  St  François,  et 
nous  pourrons  saluer  avec  confiance  l'aurore  de  ce  XX'' 
siècle  qui  sera,  si  Dieu  le  veut,  le  siècle  du  Tiers-Ordre  et 
du  Règne  social  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
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PRÉSENTÉ 

PAR    LE    R.   PÈRE    VICTOR. 

DES  Frères-Mineurs. 


Sur  l'extension  du  Tiers-Oi^dre  depuis  le  Congrès 

de  1897. 


Le  premier  Congrès  national  du  Tiers-Ordre  Franciscain 
tenu  à  Bruxelles  en  1897  a  dépassé  toutes  les  espérances. 
Manifestation  religieuse  des  plus  imposantes,  il  est  et  demeu- 
rera un  monument  impérissable  élevé  en  Thonneur  de  notre 
Père  Saint  François  d'Assise. 

On  ne  Ta  pas  oublié,  il  n^j  eut  qu'une  voix,  au  sein  de 
notre  Assemblée,  pour  manifester  le  désir  de  voir  s'ériger 
une  Fraternité  de  Tertiaires  dans  toutes  les  localités  du 
Royaume.  C'est  le  premier,  et  non  le  moins  important  des 
vœux  sortis  en  quelque  sorte  des  entrailles  mêmes  de  notre 
Congrès  du  Tiers-Ordre. 

Dieu  soit  béni,  le  grain  de  sénevé  a  levé  sur  notre  terre 
de  Belgique  ;  l'arbrisseau  est  en  train  de  devenir  un  grand 
et  bel  arbre  ;  plus  et  mieux  que  jamais  le  Tiers-Ordre  couvre 
le  pays  entier  d'un  réseau  bienfaisant  de  PYaternités  selon  la 
magnifique  expression  de  son  Éminence  le  Cardinal-Arche- 
vêque de  Malines. 

Désireux  d'accomplir  la  tâche  qui  m'a  été  imposée,  je 
viens  vous  dire  nos  travaux,  nos  succès  et  aussi  nos  déboires 
depuis  un  peu  moins  de  deux  ans. 
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Quatre  vingt  dix-neuf  Fraternités  nouvelles  ont  été  érigées 
par  nos  Pères,  les  Frères-Mineurs  de  Belgique,  dans  le  cours 
de  ces  deux  dernières  années  :  quarante-cinq  ont  vu  le  jour 
dans  la  partie  flamande,  cinquante-quatre  dans  la  partie 
Wallonne  du  Royaume.  Erigées  toutes  après  une  prépara- 
tion convenable  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elles  promet- 
tent beaucoup  pour  l'avenir. 

En  outre,  les  anciennes  Fraternités  fondées  dans  les  grands 
centres,  et  beaucoup  d'autres  établies  dans  des  localités 
moins  importantes,  sont  en  voie  de  prospérité.  Voulez-vous 
me  permettre  de  vous  donner  quelques  chiffres  ? 


Fraternités  de  Reckheini 
34  nouveaux  membres. 

Fraternités  de  Tliielt 

,.,,  1     i  25  frères 

b()  nouv.  mémo,     o- 

(  oo  sœurs. 

Fraternité  de  Lichtaert 
100  nouveaux  membres. 


Fraternités  de  Montigny  s/S. 
52  frères 
55  sœurs. 


107  nouv.  memb. 


Fraternités  de  Bruxelles 
150  nouveaux  membres. 

Fraternités  de  Lierre 

^lo  1    \  63    frères 

213  nouv.  memb.',-,  r,, 

(150  sœurs. 

Fraternités  de  Lokeren 
252  nouveaux  membres. 

Fraternités  de  Hasselt 

(155  frères 


255  nouv.  memb. 


100  sœurs. 


Fratern.  de  Salzinnes-Namur 
160  frères 


260  nouv.  memb. 


'100  sœurs. 


Fraternités  de  Saint-Trond 
;200  frères 
'  80  sœurs. 


280  nouv.  memb.' 


Fraternités  de  Gand 

57  frères 


287  nouv.  memb.' 


230  sœurs. 


Fraternités  d'Anvers 

oon  1    1135  frères 

330  nouv.  memb. s-,  ne 

(195  sœurs. 

Fraternités  de  Louvain 

o.n  1    i250  frères 

o50nouv.memb.j^Q^^^^^^,^_ 

Fraternités  de  Malines 

orxA  1    (250  frères 

350  nouv.  memb.  , .... 

100  sœurs. 


Je  m'arrête  pour  ne  pas  dépasser  les  bornes  qui  me  sont 
]3rescrites.  Je  passe  à  la  Visite  des  Fraternités. 
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Toutes  les  Fraternités  qui  en  ont  témoigné  le  désir  ont 
reçu  le  bienfait  de  la  Visite  annuelle  ;  il  en  est  aussi  qui 
ont  été  visitées  sans  une  demande  préalable  de  leur  part  ; 
quelques  unes  n'ont  pu  l'être  pour  des  motifs  absolument 
indépendants  de  notre  volonté. 

Toutes  les  relations  de  Visites  qui  nous  sont  parvenues 
ont  été  publiées  par  nos  deux  revues,  le  Bode  van  Sint 
Franciscus  et  le  Messager  de  Saint  François  ;  presque  toutes 
accusent  un  progrès  réel  au  point  de  vue  du  nombre  , 
presque  toutes  aussi  nous  disent  le  bon  esprit  qui  règne 
dans  ces  Fraternités.  Les  assemblées  mensuelles  se  tiennent 
régulièrement  ;  la  plupart  des  Tertiaires  se  distinguent  par 
une  grande  assiduité  aux  réunions. 

Ces  succès,  nous  les  devons,  après  Dieu,  au  premier 
Congrès  national  franciscain  qui,  assurément  a  donné  au 
Tiers-Ordre  une  nouvelle  et  si  heureuse  imj^ulsion.  Honneur 
donc  à  notre  Assemblée  de  1897. 

Ces  succès,  nous  les  devons,  en  outre,  à  ces  zélés  pasteurs 
qui  ont  favorisé  l'extension  du  Tiers-Ordre  dans  leurs  pa- 
roisses respectives  ;  à  ces  infatigables  directeurs  qui  n'ont 
reculé  devant  aucune  dif&culté  pour  amener  de  nouvelles 
recrues  dans  leurs  Fraternités.  Honneur  à  eux. 

Nous  les  devons  encore,  ces  heureux  succès,  à  nos  Frères 
et  Sœurs  du  Tiers-Ordre,  qui,  par  leur  apostolat,  ont  réalisé 
au  pied  de  la  lettre,  le  troisième  vœu  émis  par  l'Assemblée 
nationale  :  «  Que  chaque  Tertiaire  s'efforce  de  recruter 
annuellement,  au  moins  un  nouveau  membre  pour  la 
Fraternité   )?.   Honneur  à  ces  fervents  apôtres. 

Ces  succès,  nous  les  devons,  enfin  à  nos  deux  chères 
revues,  le  Bode  et  le  Messager,  qui,  depuis  deux  ans,  s'ef- 
forcent d'entretenir  et  de  continuer  l'œuvre  si  heureusement 
commencée  lors  du  l^^"  Congrès. 

Nous  avons  dit  nos  succès  et  nos  victoires  :  il  nous  reste  à 
dire  nos  déboires  et  nos  défaites. 


* 
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Nous  devons  le  reconnaitre  en  gémissant,  plus  d'une 
Fraternité  érigée  antérieurement  a  cessé  d'exister;  plus  d'une 
aussi  n'a  pas  réalisé  les  douces  espérances  conçues  dès  le 
principe.  On  ne  s'en  étonnera  point,  si  l'on  songe  que  ces 
érections  s'étaient  laites  un  peu  à  la  légère  et  que  le  terrain 
n'avait  pas  été  suffisamment  préparé.  La  direction  spirituelle 
de  ces  Fraternités  laissait,  d'ailleurs,  beaucoup  à  désirer: 
pas  de  réunion  du  discrétoire,  pas  de  visite  annuelle,  pas 
de  stimulant. 

Qu'on  ne  procède  donc  jamais  à  l'érection  d'une  nouvelle 
Fraternité  qu'après  avoir  sérieusement  préparé  le  terrain. 
Qu'on  se  garde  bien  de  donner  le  saint  Habit  de  la  Pénitence 
à  une  foule  de  postulants  dont  on  ne  connaît  pas  assez  les 
dispositions  intérieures.  Choisissons  avant  tout  quelques 
sujets  solidement  pieux  qui  réunissent  les  conditions  exigées 
par  la  Règle.  Que  le  Directeur,  de  son  côté,  s'applique  à 
acquérir  une  connaissance  toujours  plus  approfondie  du 
Tiers-Ordre  et  de  son  esprit;  c'est  de  lui,  c'est  de  son  zèle 
que  dépend  la  prospérité  de  la  Fi'aternité. 


*  * 


Si  quelques  Fraternités  ont  cessé  de  vivre,  d'autres,  appe- 
lées à  la  vie,  n'ont  malheureusement  pas  vu  le  jour.  Un 
orateur  du  1^"^  Congrès,  après  avoir  demandé  à  ses  auditeurs, 
la  permission  de  leur  dire  toute  sa  pensée,  expliquait  en  ces 
termes  la  regrettable  stérilité  que  nous  déplorons  ici.  "  Un 
grand  nombre  d'entre  nous,  prêtres  séculiers,  disait-il,  ne 
sont  pas  suffisamment  familiarisés  avec  le  Tiers-Ordre  de 
Saint  François.  D'aucuns  en  ignorent  jusqu'à  l'existence, 
d'autres  n'en  connaissent  que  la  dénomination....  ils  ne 
savent  pas  le  distinguer  des  autres  associations.  Ils  ne  le 
considèrent  pas  sous  son  véritable  aspect,  tel  qu'il  est  réel- 
lement, c'est-à-dire  un  ordre  véritable,  ayant  son  caractère 
propre...  Est-il  étonnant,  dès  lors,  que  beaucoup  de  prêtres 
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demeurent  indifférents  vis-à-vis  de  cette  sainte  institution?  (1  )  « 
Est-il  étonnant,  ajouterons-nous,  que  ces  prêtres  don- 
nent leur  préférence  et  leur  temps  aux  autres  associations, 
et  qu'ils  perdent  ainsi  de  vue  les  recommandations  pressan- 
tes de  Léon  XIII?  "  Que  tous  les  pasteurs  des  âmes,  dit  le 
grand  Pape,  que  les  prédicateurs  et  les  confesseurs,  tant  du 
clergé  séculier  que  de  quelque  ordre  régulier  que  ce  soit, 
s'entendent  pour  exciter  les  fidèles,  principalement  les  hom- 
mes et  surtout  les  jeunes  gens,  à  se  faire  inscrire  dans  le 
Tiers-Ordre,  à  en  fréquenter  les  pieuses  réunions  et  à  parti- 
ciper aux  très  grands  privilèges  qui  y  sont  attachés.  (2)  » 

Nous  avons  dit  nos  succès  et  leurs  causes,  nos  déboires, 
leurs  causes  et  leurs  remèdes  :  terminons  par  quelques  réfle- 
xions pratiques. 

Il  est  un  fait  que  tout  le  monde  admettra  facilement  : 
c'est  que,  malgré  les  appels  réitérés  du  Souverain  Pontife, 
malgré  les  immenses  avantages  attachés  au  Tiers-Ordre, 
malgré  le  bien  que,  de  sa  nature,  il  est  appelé  à  produire 
dans  les  âmes,  beaucoup  de  chrétiens,  de  prêtres  mêmes, 
restent  hésitants  ;  ils  craignent  de  s'enrôler  dans  la  sainte 
Milice  ou  d'y  enrôler  les  autres.  A  ces  timides,  nous  dirons: 
étudiez  le  Tiers-Ordre,  et  vous  verrez  qu'il  n'est,  en  dernière 
analyse,  que  la  vie  chrétienne,  chrétiennement  entendue  et 
pratiquée.  Étudiez  le  Tiers-Ordre,  et  vous  ne  tarderez  pas 
à  vous  convaincre  que  ses  prescriptions,  qui,  d'ailleurs, 
n'obligent  pas  sous  péché,  sont  on  ne  peut  plus  aisées  à 
remplir.  Oui,  étudiez  le  Tiers-Ordre,  et  tous  vos  préjugés 
tomberont  d'eux-mêmes.  Hommes  du  monde  qui  combattez 
pour  la  bonne  cause  ;  jeunes  gens  et  jeunes  personnes  à 
l'âme  noble  et  ardente  ;  épouses  et  mères  chrétiennes, 
étudiez  le  Tiers-Ordre,  et  bientôt  vous  vous  écrierez  :  le 
Tiers-Ordre,  mais  voilà  ma  place.  Ministres  de  Dieu, 
étudiez   le   Tiers-Ordre   et    vous   ne  tarderez  pas  à  vous 


(i)  M.  Reynen,  curé  de  Wavre  Saint  Augustin. 
(2)  Alloc.  Février  1882. 
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apercevoir  qu'établi  sur  ses  véritables  bases  —  ce  sont 
les  paroles  de  Mgr  de  Ségur,  et  c'est  par  elles  que  je  termine 
—  le  Tiers-Ordre  alimente  la  piété  dans  les  paroisses, 
seconde  puissamment  le  zèle  des  curés,  féconde  les  œuvres, 
contribue  à  la  conversion  d'un  grand  nombre  d'âmes,  sans 
autres  moyens  que  la  leçon  persuasive,  irrésistible  d'une 
vie  mortifiée,  pure,  édifiante.  » 


DU    R.    PÈRE    ALPHONSE 
DES  Feèees-Mineues  Conventuels,   Louvain. 


Nos  Fraternités  du  Tiers-Ordre. 
Messieues, 

J'ai  à  réclamer  toute  votre  indulgence.  Pour  la  première 
fois  de  ma  vie  je  me  trouve  à  une  tribune.  Je  n'ai  pas 
sollicité  l'honneur  d'y  monter,  l'obéissance  m'y  envoie. 
Pour  retrouver  quelque  confiance,  en  me  présentant  devant 
une  si  illustre  Assemblée ,  j 'ai  besoin  de  me  rappeler  que  je 
parle  à  des  frères,  à  des  amis  en  Saint  François.  Voilà  deux 
ans,  Messieurs,  que  cette  même  ville  nous  a  vus  réunis,  et, 
disons-le  franchement,  depuis  ce  temps  nous  avons  marché 
malgré  les  difficultés  inhérentes  à  toute  œuvre  apostolique. 

Je  dis  «  nous  avons  marché  »  et  je  crois  que  j'ai  le  droit 
de  le  dire.  Cependant  n'exagérons  pas  :  que  le  bien  réalisé 
ne  nous  fasse  pas  oublier  le  bien  qui  nous  reste  à  faire.  Notre 
programme  était  vaste  et  le  laps  de  temps  qui  nous  sépare 
du  dernier  Congrès  n'a  point  suffi  pour  le  réaliser  complète- 
ment. Nous  ne  faisons  que  commencer,  nous  avons  devant 
nous  un  vaste  horizon,  de  grandes  et  belles  perspectives  et 
le  réseau  de  nos  Tiers-Ordres  est  loin  d'être  aussi  serré  que 
celui  de  nos  chemins  de  fer. 
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Et  cependant  c'est  à  cela  que  nous  visons  Messieurs. 
Que  dis-je  ?  Nous  voulons  que  le  Tiers-Ordre  soit  la  voie 
directe  qui  relie  non  seulement  les  villes  et  les  villages 
importants,  mais  jusqu'aux  hameaux  les  plus  reculés  de  la 
campine  et  de  la  province  de  Luxembourg.  Et  là  même  où 
notre  ministre  Van  den  Peereboom  malgré  sa  bravoure  et  son 
étonnante  hardiesse  ne  songerait  pas  à  aller,  nous  irons, 
nous,  les  embaucheurs  de  Tertiaires,  pour  distribuer  des 
coupons  directs  pour  le  ciel  ! 

Messieurs,  ne  vous  en  étonnez  pas.  La  dernière  Assemblée 
a  été  le  réveil  de  l'Esprit  franciscain.  Au  sortir  de  ces  assises 
solennelles  tous,  nous  nous  sommes  écriés  avec  nos  héros  du 
siècle  passé  :  "  En  avant  pour  Dieu  et  la  patrie  « ,  nous 
avons  commencé  le  siège  de  ces  forteresses  que  nos  enne- 
mis croyaient  inexpugnables  et  plus  d'une  est  déjà  minée. 

Mais  nous  n'y  mettons  pas  de  bombes,  Messieurs,  comme 
les  révolutionnaires  de  nos  jours,  nous  y  mettons  le  feu  de 
la  charité  chrétienne. 

Vous  l'avez  entendu  par  le  rapport  de  mes  confrères  qui 
m'ont  précédé  ici. 

Notre  action  est  forcément  plus  restreinte.  Cependant  nous 
pouvons  nous  glorifier  d'avoir  embauché  depuis  deux  ans 
plus  de  800  nouveaux  Tertiaires. 

La  Capitale  et  la  ville  de  Hal  ont  fourni  le  plus  fort 
contingent.  Sans  vous  parler  de  la  Fraternité  des  hommes, 
qui  y  est  très  florissante,  je  compte  à  Hal  pour  la  congré- 
gation des  femmes  une  augmentation  de  180  recrues. 

A  Bruxelles,  125  ferventes  Tertiaires  sont  venues  grossir 
les  rangs  de  la  Fraternité,  tandis  que  la  congrégation 
d'hommes  qui  ne  comptait  qu'une  vingtaine  de  membres 
atteint  déjà  le  chiffre  respectable  de  120. 

La  Fraternité  d'Urmond  renouvelée  le  20  février  1898,  a 
déjà  168  recrues,  celles  de  Louvain,  Waha,  Osselt,  Tubize, 
Ruysbroeck,  Haut-Ittre  sont  également  très  prospères  et 
portent  le  nombre  des  nouveaux  Tertiaires  à  plus  de  800. 

Le  résultat  est  modeste,  Messieurs,  c'est  une  petite  pierre 
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que  nous  ajoutons  au  grand  édifice  franciscain  et  tenant  nos 
yeux  sur  nos  confrères  si  zélés  les  Frères-Mineurs  et  les 
Frères-Mineurs  Capucins  nous  nous  efforcerons  de  suivre 
les  admirables  exemples  qu'ils  nous  donnent. 

Je  le  disais  tantôt,  Messieurs,  c'est  du  premier  Congrès 
qu'est  partie  cette  impulsion  générale  qui  s'est  communi- 
quée tant  aux  Directeurs  qu'aux  membres  des  Fraternités. 
Nous  en  avons  des  exemples  frappants  et,  si  je  ne  craignais 
de  blesser  l'humilité  Franciscaine,  je  vous  citerais  le  nom 
d'une  Tertiaire  qui,  elle  seule,  a  embauché  plus  de  100  re- 
crues pour  le  Tiers-Ordre.  Semblable  à  la  petite  Sœur  des 
pauvres,  elle  allait,  aimable  chrétienne,  de  porte  en  porte 
non  pour  quêter  du  pain,  mais  pour  quêter  des  âmes.  Et 
remarquez-le,  Messieurs,  ce  n'est  j^as  une  femme  obscure 
selon  le  monde,  non,  de  par  sa  position  sociale,  elle  appar- 
tient à  une  famille  honorable  et  réalise  parfaitement  le  4'"'^ 
vœu  du  premier  Congrès. 

Est-il  étonnant,  Messieurs,  qu'excitées  par  un  tel  exemple, 
grand  nombre  de  Dames  du  monde  n'ont  plus  rougi  de  s'age- 
nouiller à  côté  de  la  pauvre  ouvrière  et  de  ceindre  le  même 
cordon?  Oui,  Messieurs,  l'influence  de  telles  personnes  est 
toute  puissante,  je  pourrais  encore  vous  citer  l'exemple  d'un 
bourgmestre,  qui,  en  s'enrôlant  ostensiblement  dans  le  Tiers- 
Ordre,  a  fait  affluer  dans  la  Fraternité  plus  de  40  hommes  du 
monde  que  le  respect  humain  en  avait  éloignés  jusqu'alors. 

Et,  Messieurs,  nous  n'avons  pas  seulement  augmenté  nu- 
mériquement, nous  avons  progressé  surtout  «  quahtative- 
ment  «,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

Le  respect  humain,  ce  terrible  adversaire  commence  à 
perdre  du  terrain  un  peu  partout;  nos  Tertiaires  ne  se  gênent 
plus  de  se  rendre  ostensiblement  aux  réunions  mensuelles. 
Et  cependant  il  doit  en  coûter  parfois.  Pour  ne  vous  donner 
qu'un  exemple  de  générosité:  les  Tertiaires  de  Loth,  tous 
ouvriers,  doivent  faire  une  marche  d'une  heure  et  demie  à 
pieds  pour  assister  à  Hal  aux  réunions.  Eh  bien.  Messieurs, 
d'après  les  renseignements  que  m'a  donnés  leur  directeur,  ils 
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n'ont  pas  encore  manqué  à  une  seule  réunion  de  la  Fraternité! 

En  voyant  arriver  parfois  ces  intrépides  chrétiens  tout 
mouillés,  (car  la  pluie  ou  la  neige  ne  les  arrête  pas)  et  à 
jeun,  Messieurs,  car  ils  doivent  encore  communier,  je  me 
disais:  «  Oh!  quelles  belles  âmes,  comme  le  bon  Dieu  doit 
les  aimer.  » 

L'observance  de  la  Règle  a  gagné  surtout  pour  les 
communions  mensuelles  et  l'assistance  journalière  à  la 
messe.  Ce  dernier  point  vise  nos  Fraternités  des  villes.  Est- 
ce  à  dire,  que  nous  n'avons  pas  eu  nos  déboires?  Loin  de  là. 
Le  Tiers-Ordre  subit  nécessairement  les  vicissitudes  de 
toutes  les  institutions  de  ce  bas-monde,  et  l'inoculation  de  la 
sève  Franciscaine  ne  suffit  pas  toujours  pour  préserver  de  la 
maladie  spirituelle. 

Nous  avons  eu  à  nous  plaindre  de  plusieurs  défections 
surtout  parmi  les  jeunes  gens.  Jusqu'à  l'âge  de  16,  17  ans 
tout  marche  bien  ;  hélas  !  au  seuil  de  l'avenir  mystérieux  qui 
s'ouvre  devant  eux,  de  cet  âge  de  poésie,  comme  l'appelle 
Ratisbonne,  plusieurs  ne  trouvent  plus  assez  de  charmes 
dans  la  divine  poésie  du  Saint  d'Assise. 

Ne  désespérons  pas,  Messieurs.  Non  erant  de  nobis 
(Tertullien)  voilà  le  cri  du  fidèle,  même  quand  il  voit 
chanceler  les  cèdres  du  Liban. 

Notre  cri  de  ralliement  restera  toujours  celui  de  notre 
héroïque  Frédéric  de  Mérode.  "  En  avant,  les  braves  ne 
meurent  pas  !  » 

Un  orateur  allemand  disait  un  jour  :  «  Il  nous  manque 
des  hommes  n .  Ces  paroles  je  les  appliquerais  volontiers  à 
plusieurs  de  nos  Fraternités.  Oui!  il  nous  manque  encore 
des  hommes,  car  si  les  femmes  sont  accourues  en  grand 
nombre,  la  générosité  des  hommes  à  répondre  à  l'appel  de 
notre  glorieux  Pontife  a  été  moindre. 

Et,  Messieurs,  n'en  cherchez  pas  la  cause  dans  le  plus  ou 
moins  de  mysticisme  de  la  femme,  la  vraie  cause  en  est,  que 
le  sexe  faible  sait  mieux  aimer  que  nous  et  trouve  dans  cet 
amour  la  source  féconde  du  dévouement. 


DU  TIEKS-OEDEE  FEANCISCAIN.  165 

Un  grand  penseur  de  nos  jours  a  écrit  ces  paroles  pleines 
de  vérité  :  «  Je  suis  convaincu  que  la  plupart  des  hommes 
supérieurs  dans  l'ordre  du  mal  ont  donné  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  donner,  soutenus,  encouragés,  vivifiés  par  leurs 
amis  ».  Je  le  crois,  Messieurs,  et  la  coalition  ténébreuse  qui 
se  trouve  de  nos  jours  dans  notre  pays  m'en  est  une  preuve 
suffisante.  Mais  aussitôt  le  même  écrivain  ajoute  :  «  Je  suis 
convaincu  encore,  que  la  plujoart  des  hommes  supérieurs 
dans  l'ordre  du  bien  sont  morts  de  chagrin,  assassinés  par 
l'indifférence  de  leurs  amis.  «  (Ernest  Hallo.  Le  siècle,  les 
hommes,  les  idées.) 

Et  voilà  ce  que  je  ne  saurais  croire  ! 

Tertiaires,  vous  hommes  supérieurs  dans  l'ordre  du  bien, 
serait-ce  là  votre  sort  ?  Seriez-vous  assassinés  par  l'indiffé- 
rence de  ceux  qui  se  disent  vos  amis  ?  Xon  !  mille  fois  non  ! 

«  Je  vois  les  multitudes  venir  à  vous  et  vos  enfants  venir 
de  loin  »  (Isaïe)  et  les  temps  me  semblent  proches,  Mes- 
sieurs, où  la  plupart  des  hommes  de  notre  pays  seront 
enlassés  par  l'étreinte  puissante  du  Tiers-Ordre. 

Continuons  à  planter,  Dieu  donnera  l'accroissement  ! 


166  ACTES  DU  DEUXIÈME  CONGRÈS 

DE 

M.  CHARLES  MCELLER 
Professeur  d'histoire  a  L'université  de  Louvain. 


L'action  du  Tiers-Ordre  dans  le  passé. 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

"  L'action  du  Tiers-Ordre  dans  le  passé  «  est  l'une  des 
questions  proposées  à  l'étude  de  notre  deuxième  Congrès 
National.  Il  appartient  aux  historiens  d'y  répondre,  et,  à  ce 
titre,  on  m'a  fait  l'honneur  de  me  demander  un  rapport  sur 
cette  question. 

Je  n'essayerai  pas  de  refaire  les  discours  éloquents  que 
vous  avez  déjà  entendus  sur  ce  sujet.  De  l'historien,  on  n'at- 
tend que  des  faits,  mais  des  faits  précis,  recueillis  dans  les 
sources,  vérifiés  sur  les  textes,  qui  puissent  servir  ensuite  de 
matériaux  aux  orateurs  et  aux  apologistes. 

Or,  la  recherche  de  ces  sources  et  la  vérification  de  ces 
textes,  c'est  déjà  tout  un  travail  travail  qui  a  absorbé  le 
peu  de  loisirs  que  me  laissent  mes  devoirs  professionnels. 
J'ai  dû,  en  conséquence, me  borner  à  examiner  cette  question: 
«  Qu'a-t-on  fait  jusqu'ici  pour  l'histoire  du  Tiers-Ordre?  » 
Ce  n'est  donc  pas  cette  histoire  que  je  vous  apporte,  mais 
une  étude  préliminaire,  rentrant  dans  ce  que  nous  appelons 
I'historiographie  . 

Cette  étude, pour  être  spéciale,  ne  laisse  pas  d'être  intéres- 
sante. Car  l'Ordre  F'ranciscain  n'a  pas  fourni  seulement  par 
ses  hommes  illustres  etses  grandes  actions  des  sujets  dignes  de 
figurer  dans  la  grande  histoire,  il  a  encore  enrichi  la  litté- 
rature historique  d'un  ensemble  de  matériaux  aussi  précieux 
qu'abondants. 
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De  bonne  heure,  en  effet,  les  chapitres  généraux  de 
l'Ordre  ont  établi  à  cet  égard  les  règles  suivantes  :  à  chaque 
couvent,  ils  ont  imposé  l'obligation  de  recueillir  et  de 
conserver  avec  soin  toutes  les  pièces  relatives  à  son  histoire. 
A  chaque  province,  ils  ont  recommandé  de  déléguer  un 
historiographe  ou  chroniqueur  officiel,  le  cheonologus,  qui 
a  pour  fonction  d'extraire  de  ces  archives  variées  omnia 
MEMOEABiLiA,  et  de  Ics  soumcttrc  au  chapitre  prochain, 
pour  y  être  revêtus  de  la  souscription  et  du  sceau  du  défini- 
toire,  qui  lui  donne  l'autorité  d'un  document  authentique. 
De  plus  l'Ordre  a  eu,  à  toutes  les  époques,  un  cheonologus 
GENEE ALis,  chargé  de  faire  la  synthèse  de  cette  masse  de 
travaux  particuliers. 

Il  suffit  de  calculer  la  longue  durée  d'un  Ordre  qui  compte 
près  de  sept  siècles  d'existence,  le  nombre  de  ses  provinces 
répandues  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde  et  la  multi- 
plicité de  ses  archives,  aussi  nombreuses  que  ses  couvents, 
pour  concevoir  la  quantité  prodigieuse  de  documents  accu- 
mulés en  exécution  de  cette  règle. 

Ce  serait  déjà  une  œuvre  aussi  considérable  que  méritoire 
que  de  nous  fournir  un  répertoire  général  des  ouvrages  qui 
relèvent  de  l'historiographie  franciscaine. 

Il  n'en  existe  jusqu'ici  que  des  répertoires  spéciaux.  On 
peut  citer  comme  modèle  celui  que  le  Père  Marcellin  de 
Civezza  nous  a  donné  en  1879  sous  le  titre  trop  modeste 
d'EssAi  DE  BiBLiOGEAPHiE.  Ce  répertoire  ne  concerne  que 
les  missions  franciscaines  dont  ce  père  s'est  fait  l'historien. 
Ces  ouvrages,  tant  manuscrits  qu'imprimés  dans  toutes  les 
langues  de  la  terre,  y  compris  le  chinois  et  l'aztèque, 
forment  un  total  de  819  n^s,  catalogués  dans  l'ordre  alpha- 
bétique. Sans  doute  bon  nombre  de  ces  ouvrages  se 
répètent.  Mais  il  en  est  par  contre  qui  remplissent,  à  eux 
seuls,  un  rayon  de  bibliothèque  ;  tel  l'ouvrage  inédit 
relatif  aux  missions  de  l'Amérique  espagnole  du  frère 
Manuel  de  la  Vega,  dont  le  manuscrit,  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  l'Académie  royale  de  Madrid  comprend 
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32  in-folio,    et  dont  la  seule  analyse  occupe  16  pages  du 
catalogue. 

Aussi  ceux  qui  ont  entrepris  l'histoire  générale  de  l'Oi'dre 
ont  dû,  pour  remuer  cette  masse  énorme  de  matériaux,  se 
livrer  à  un  travail  herculéen.  Pour  en  donner  un  spécimen, 
nous  ne  remonterons  pas  au  de  là  de  l'illustre  Wadding, 
que  l'on  peut  appeler  le  fondateur  de  l'historiographie 
Franciscaine  dans  les  temps  modernes.  Originaire  de  l'Ir- 
lande, après  avoir  fouillé  toutes  les  bibliothèques  accessibles 
du  Portugal,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  il  publia  les  premiers 
résultats  de  ses  recherches,  sous  le  titre  de:  Annales  Min  orum, 
en  huit  volumes  in-folio,  qui  ont  paru  de  1628  à  1654;  la  2® 
édition,  amplifiée  par  les  recherches  du  Père  Fonseca,  ne 
compte  pas  moins  de  17  in-folio  et  l'ouvrage,  malgré  ces 
dimensions,  n'était  pas  arrivé  au  delà  de  l'année  1540.  11  a 
eu,  il  est  vrai,  plusieurs  continuateurs,  auxquels  on  doit 
encore  sept  in-folio,  mais  cette  continuation  ne  dépasse  pas 
les  premières  années  du  XYII*^  siècle. 

Un  émule  de  Wadding,  l'italien  Dominique  de  Guber- 
natis,  qui  entreprit  une  synthèse  du  même  genre,  sous  le 
titre  de:  Orbis  Seraphicus,  n'a  pu  faire  paraître  de  son  vivant, 
de  1682  à  1685,  que  5  vol.  D'après  son  plan,  l'ouvrage,  pour 
être  complet,  devait  comprendre  35  in-folio. 

De  dimension  moindre,  mais  encore  respectable,  est  un 
troisième  ouvrage,  que  l'on  doit  ranger  parmi  les  classiques 
de  notre  sujet,  la  chronica  seraphica  de  l'espagnol  Cornejo, 
laquelle,  avec  ses  deux  continuations,  forme  un  bel  ensemble 
de  9  in-fol.  publiés  de  1682  à  1756. 

Comme  on  peut  le  voir  par  leur  date,  les  grandes  publi- 
cations Franciscaines  appartiennent  toutes  au  XVIP  et  au 
XVIIP-  siècle.  Cette  activité  a  été  troublée,  ralentie  ou 
sus^Dendue  depuis  lors  par  la  série  des  révolutions  dont 
l'Ordi^e  franciscain  a  été  chaque  fois  la  victime.  Leurs  cou- 
vents vendus  à  l'encan,  leurs  bibliothèques  confisquées, 
leurs  archives  détruites  ou  dispersées,  ce  qui  équivaut  sou- 
vent à  une  destruction,  tel  est  le  bilan  de  notre  époque  dans 
l'historiographie  franciscaine . 
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Dans  l'intérêt  des  sciences  historiques,  il  a  fallu,  après 
ce  désastre,  que  les  sociétés  savantes  de  l'Europe  se 
missent  à  l'œuvre  pour  en  recueillir  les  épaves  et  les  publier 
aux  frais  de  leurs  gouvernements  respectifs.  En  Angleterre, 
la  grande  collection  entreprise  sous  le  patronage  des  Archi- 
ves du  royaume,  celle  des  Rolls'  seeies,  a  publié  jusqu'ici 
deux  volumes  sous  le  titre  de  Monumenta  franciscana, 
ainsi  que  certaines  œuvres  demeurées  inédites  du  francis- 
cain anglais  Roger  Bacon. 

On  doit  à  l'Académie  royale  de  Saxe  la  l'"'^  édition  de  la 
plus  ancienne  chronique  franciscaine  d'Allemagne.  La  so- 
ciété historique  de  Parme  a  publié  de  son  côté,  dans  ses 
Monumenta,  la  chronique  si  curieuse  du  franciscain  par- 
mesan Salimbene.  La  célèbre  collection  des  jMonumenta 
HiSTORiCA  Germanie,  arrivée  au  XIII^  siècle,  a  entamé  la 
publication  des  chroniques  franciscaines  relatives  à  l'his- 
toire des  Empereurs  de  cette  époque. 

De  leur  côté,  les  Franciscains  d'Italie  se  sont  remis  à 
l'œuvre  avec  un  nouveau  courage  :  j'ai  déjà  signalé  la 
grande  histoire  des  missions  franciscaines  du  Père 
Marcellin,  qui  en  est  arrivé  à  son  Vl'*  volume.  Mais  il  est 
devenu  évident  que  la  force  de  travail  et  la  vie  entière  d'un 
seul  homme  ne  suffisent  plus  pour  reprendre  les  publications 
monumentales  des  Wadding  et  des  Gubernatis  et  pour 
utiliser  la  masse  des  matériaux  qui  vont  s'accumulant  à 
mesure  que  l'on  avance  dans  l'histoire  moderne.  Il  y  faut 
un  syndicat  de  travailleurs,  une  coopérative  intellectuelle, 
semblable  à  la  société  célèbre  de  nos  Bollandistes.  Telle  est 
la  raison  d'être  du  Collège  franciscain  de  St  Bonaventure 
fondé  à  Quaracchi,  dont  les  membres,  parallèlement  à 
l'édition  définitive  des  œuvres  du  docteur  séraphique  en 
10  volumes,  ont  commencé  une  série  d'Analecta  francis- 
cana, dont  il  a  paru  trois  forts  volumes  in  4»  de  1885  à  1897. 

En  même  temps  ils  ont  repris  et  conduisent  de  front  la 
continuation  de  Wadding  et  de  Gubernatis  ;  ils  ont  fait 
paraître  en  1886  le  25«  in-folio  des  Annales  du  premier  et 
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en  1887  le  6^  volume  de  I'Orbis  Seraphicus  du  second. 

De  ces  travaux  d'ensemble,  dérivent,  comme  de  leurs 
sources,  les  ouvrages  spéciaux,  qui  ont  pour  objet  exclusif 
l'histoire  du  Tiers-Ordre,  et  qu'il  me  reste  à  signaler  pour 
répondre  à  la  question  proposée  au  début  du  présent  rap- 
port. 

En  voici  l'énumération  dans  l'ordre  de  leur  publication: 
De  Sillis,  Antoine,  Studia  teetii  Ordinis   S.  F.    origi- 

NEM,  PROVECTUM,  ETC.   CONCERNENTIA.  NaplcS,   1621,  in  4. 

De  Spoelbergh,  Guill.  Triomph  der  Heiligen  van  de 
Derde-Orden,  Anvers,  1644,  in  12. 

Bordonus,  Chronologia  tertii  Ordinis.  Parme,  1658. 

De  Vernon,  Histoire  du  Tiers-Ordre.  Paris,  1667. 

Peters,  Herman,  Seeaphinschen  Sterrenhemel,  Leven 
VAN  DE  H.Personen  IN  DE  Derden  Reghel.  Bruxellcs,  1692, 
4  parties. 

Pauck,  Tertia  Seraphica  vinea.  Cologne,  1720  in  4. 

Hilaire  (Père)  de  Paris,  Liber  tertii  Ordinis  S.  Fr.  Ass. 
Genève,  1888,  in  4  de  XX-890  pages. 

En  feuilletant  ceux  de  ces  ouvrages  qui  nous  ont  passé  par 
les  mains,  nous  avons  fait  une  preuiière  constatation:  c'est 
que  ces  auteurs  se  répètent,  et  que  le  plus  récent  celui  du 
Père  Hilaire  de  Paris,  a  condensé  dans  un  résumé  lumineux 
ce  que  les  autres  nous  apprennent. 

En  second  lieu,  dans  l'histoire  du  Tiers-Ordre,  qui  se  divi- 
se, comme  on  sait,  en  deux  branches,  les  Tertiaires  réguliers 
et  les  Tertiaires  séculiers,  il  va  de  soi  que  les  premiers 
doivent  y  avoir  la  plus  grande  place,  parce  que  leur  action 
s'est  manifestée  sous  la  forme  de  Congrégations  durables, 
partant  susceptibles  d'une  histoire  suivie.  Il  existe  déjà  bon 
nombre  de  monographies  consacrées  à  l'histoire  particulière 
de  l'une  ou  l'autre  de  ces  Congrégations.  Mais  combien  da- 
vantage attendent  encore  leur  historien?  Pour  en  signaler  un 
exemple  intéressant  l'histoire  de  notre  pays,  nous  ne  savons 
presque  rien  delà  Congrégation  des  Bogards,  qui  se  sont  multi- 
pliés au  XIV^  siècle  dans  nos  grandes  cités  industrielles  :  on 
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est  d'accord  que  c'étaient  des  ouvriers  tisserands,  vivant  en 
commun  du  produit  de  leur  travail  manuel,  tout  en  pratiquant 
la  Règle  franciscaine,  et  réalisant,  sous  le  rapport  économi- 
que, l'idée  complète  de  nos  coopéeatives  de  production. 
C'est  ce  qui  résulte  des  documents  de  nos  archives  commu- 
nales, qui  mériteraient  une  étude  plus  approfondie. 

On  y  constaterait  une  fois  de  plus  la  souplesse  de  l'institut 
monastique,  capable  de  s'adapter  à  toutes  les  situations  : 
les  temps  barbares  avaient  connu  le  moine  colonisateur  ; 
les  croisades  ont  suscité  le  moine  chevalier  ;  à  notre  époque 
communale,  devait  répondre  une  type  nouveau,  celui  du 
moine  artisan. 

Quant  aux  Tertiaires  séculiers,  auxquels  nous  arrivons 
enfin,  il  serait  téméraire  de  leur  assigner  dans  le  passé  une 
action  autonome,  distincte  de  celle  du  I'^''  Ordre.  Avant 
d'être  cause  agissante,  le  Tiers-Ordre  doit  être  envisagé 
comme  efïet  ;  il  n'est  en  somme  que  le  rayonnement  dans 
les  masses  populaires  de  l'action  religieuse  dont  les  cloîtres 
franciscains  sont  le  foyer,  et  c'est  en  secondant  cette  action, 
qu'il  a  rendu  jusqu'ici  le  plus  de  service. 

Quand  on  nous  a  enseigné  ce  qu'un  chrétien  vivant  dans 
le  monde  doit  faire,  il  reste  à  nous  montrer  qu'il  le  peut  ; 
t'est  le  rôle  du  tertiaire.  En  prêchant  d'exemple,  il  continue 
et  complète  la  prédication  de  son  frère  régulier  ;  succédant 
au  ministère  de  la  parole,  ce  ministère  de  l'exemple  arrive 
au  plus  haut  degré  d'efficacité,  selon  le  proverbe  connu  : 
"  verba  movent,  exempla  trahunt.  » 

Mais  cette  action  de  l'exemple  est  le  plus  souvent  occulte; 
elle  ne  se  traduit  guère  en  faits  patents  et  durables,  comme 
le  sont,  dans  l'histoire  du  h^  Ordre,  la  fondation  d'une 
nouvelle  maison,  la  tenue  d'un  chapitre  général,  un  départ 
de  missionnaires. 

En  rattachant  l'histoire  du  Tiers-Ordre  séculier  à  celle  du 
I^  ordre,  dont  elle  nous  parait  inséparable,  on  verra  que 
toutes  les  vicissitudes  de  celui-ci,  sa  prospérité  comme  ses 
défaillances,  ont  leur  répercussion  dans    celui-là. 
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Jamais  les  Tertiaires  n'apparurent  plus  nombreux  qu'au 
XIIP  siècle,  au  temps  de  la  première  ferveur  franciscaine.  Si 
leurs  Fraternités  ont  subi  le  contre-coup  de  la  crise  du 
XYI*^  siècle,  elles  se  relèvent  au  XVII*^  siècle,  à  la  suite  des 
réformes  du  P'^  Ordre,  dont  sont  sorties  les  branches  des 
Récollets  et  des  Capucins.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple 
emprunté  à  notre  pays,  la  Fraternité  de  Bruxelles  comptait 
en  1685  plus  de  deux  cents  membres  sur  une  population 
de  50.000  habitants,  ce  qui  équivaudrait  à  plus  de  2000 
membres  dans  l'agglomération  bruxelloise  actuelle,  et  dans 
la  comparaison  de  ces  chiffres,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces 
Tertiaires  bruxellois  s'imposaient  alors  des  austérités  qui 
ont  été  grandement  adoucies  depuis.  Ce  chiffre,  nous  l'ex- 
trayons d'un  petit  volume  du  temps,  intitulé:  La  règle  du 
Tiers-Ordre  par  frère  R.  P.  (Régnier  Payez),  Recollé 
Bruxelles,  1685. 

Il  renferme  un  appendice  intitulé  :  les  Tertiaires  de 
qualité  qui  composent  aujourd'hui  la  Congrégation  de 
Bruxelles,  où  nous  constatons  que  cette  Fraternité  se 
distinguait  plus  encore  par  le  rang  de  ses  membres  que  par 
leur  nombre  :  les  noms  historiques  de  Hornes,  de  Ligne, 
d'Aerschot,  y  figurent  à  côté  d'autres  Maisons  titrées 
éteintes  aujourd'hui.  C'était  le  temps  d'ailleuïs  où  un 
prince  d'Arenberg  entrait  dans  le  P'"  ordre,  sous  l'humble 
livrée  du  Capucin,  et  où  la  Souveraine  elle-même,  l'Archi- 
duchesse Isabelle, donnant  l'exemple, érigeait  une  Fraternité 
au  sein  de  sa  cour,  avec  ses  gentilshommes  et  ses  dames 
d'honneur. 

Il  est  à  regretter  que  les  statistiques  de  ce  genre  soient 
si  rares,  du  moins  dans  nos  sources  imprimées.  Il  en  résulte 
qu'en  dehors  des  généralités  que  nous  venons  d'esquisser, 
les  historiens  du  Tiers-Ordre  séculier  ne  peuvent  guère  nous 
fournir  que  des  biographies  édifiantes,  mais  isolées.  Le 
Tiers-Ordre,  en  effet  occupe  une  place  honorable  dans 
l'hagiographie  franciscaine  qui  ne  compte  pas  moins 
de  85  Tertiaires  reçpnijus  comme  saints  par  l'Église.  Le 
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Tiers-Ordre  a  aussi  fourni  un  contingent  appréciable  à 
l'histoiee  littéraire  franciscaine,  qui  est  très  riche,  à 
en  juger  par  les  trois  in-folio,  publiés  à  Madrid  en  1732-33 
sous  le  titre  :  Biblioïheca  univers  a  franciscana,  sive 
Alumnorum  trium  Ordinum  s.  Francisci  Encyclopedia, 
Bibliographie,  qui,  pour  conserver  son  titre  d'universelle, 
aurait  besoin  d'être  refaite  et  continuée  à  ce  jour. 

En  feuilletant  ce  recueil  tel  qu'il  est,  nous  avons  pu  faire 
cette  dernière  constatation,  qui  sera  la  conclusion  de  notre 
Rapport,  que  les  rangs  du  Tiers-Ordre  n'ont  été  fermés  en 
aucun  temps  à  ceux  que  l'on  comprend  sous  la  dénomina- 
tion moderniste  d'intellectuels,  appelés  ainsi,  non  pas 
qu'ils  soient  les  seuls  intelligents,  ni  les  plus  intelligents, 
mais  parce  qu'ils  s'appliquent  exclusivement  aux  travaux 
de  l'intelligence,  au  point  d'oublier  parfois  les  réalités  de  la 
vie  pratique. 

En  s'enrolant  dans  nos  Fraternités  Franciscaines  ces  intel- 
lectuels ne  leur  apporteront  peut-être  pas  un  concours  très 
actif,  n'ayant  pas  la  vocation  des  affaires,  ni  des  œuvres.  Le 
bénéfice  sera  tout  entier  pour  eux-mêmes.  Le  Tiers-Ordre  n'a 
pas  cessé  d'être  un  ordre  de  pénitents,  ainsi  qu'il  s'appelait 
à  l'origine.  Qui  dit  pénitent,  dit  généralement  ancien 
pécheur.  A  ce  titre  déjà,  nos  intellectuels  ont  leur  place 
marquée  dans  les  rangs  des  Tertiaires.  Bien  que  vivant  et 
travaillant  loin  du  fracas  de  la  vie  publique,  ils  ont  une 
grande  part  de  responsabilité  dans  les  maux  dont  nos  com- 
temporains  gémissent  et  dans  les  agitations  qui  secouent  nos 
sociétés  d'un  bouta  l'autre  du  monde  civilisé.  Car,  au  fond 
de  nos  querelles,  il  y  a  un  choc  d'idées  et  de  doctrines.  Or  ces 
doctrines,  ce  sont  les  intellectuels  qui  les  forgent  ou  du 
moins  les  propagent,  en  les  revêtant  de  toutes  les  séductions 
de  l'éloquence  ou  du  style,  que  ce  soit  par  le  livre,  le  jour- 
nalou  le  théâtre, etlaplupart  dessophismes  qui  empoisonnent 
l'esprit  public,  sont  sortis  de  leurs  laboratoires.  Le  Tiers- 
Ordre  ne  leur  permettra  pas  seulement  d'expier  un  passé  fort 
chargé,    ils    y  feront  l'apprentissage  d'une  grande  vertu 
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îYanciscaine.  Au  contact  des  humbles,  ils  apprendront 
riiumilité;  ce  n'est  point  la  plus  facile  des  vertus  chrétien- 
nes; en  tout  cas,  c'est  celle  qu'ils  pratiquent  le  moins.  Leur 
vie  entière  peut  se  définir,  une  lutte  non  pour  l'existence, 
mais  une  lutte  pour  la  notoriété,  dont  ils  ont  besoin,  à  vrai 
dire,  pour  utiliser  leurs  talents  et  faire  lire  leurs  ouvrages. 
Mais  une  fois  lancés  à  la  poursuite  de  la  renommée,  il  leur 
arrive  de  prendre  pour  but  ce  qui  ne  doit  être  que  le  moyen, 
et  de  se  laisser  envahir  par  cette  soif  de  popularité  et  cette 
chimère  de  la  vaine  gloire  qui  a  déjà  fait  tourner  tant  de 
têtes. 

En  se  faisant  humbles  Tertiaires,  je  ne  vois  pas  en  quoi 
ils  iraient  diminuer  leurs  talents  ou  leurs  mérites.  Sont-ils 
poètes  ?  François  d'Assise  le  fut,  et  avec  lui  ces  autres 
poètes  franciscains  du  XIIP  siècle,  auxquels  notre  Ozanam 
a  consacré  l'un  de  ses  plus  beaux  livres.  Sont-ils  artistes  ? 
Ce  XIII<^  siècle,  quia  vu  se  produire  le  renouveau  séraphique, 
a  été  aussi  le  printemps  de  l'art  italien,  et  cette  coïncidence 
n'est  pas  fortuite.  Des  critiques  d'art,  plus  compétents 
que  moi,  soutiennent  que  l'école  préraphaélite  a  puisé 
son  inspiration  dans  une  conception  nouvelle  du  christia- 
nisme rajeuni  et  vivifié  par  St  François.  Préfèrent-ils  planer 
dans  les  sphères  plus  hautes  de  la  théologie  spéculative  ou 
mystique?  Ils  s'y  rencontreront  avec  ces  génies  de  la  science 
qui  se  sont  appelés  au  moyen  âge  Bonaventure,  Duns  Scot, 
Roger  Bacon.  On  peut  donc  bien  dire  que  l'humble  maçon 
d'Assise  a  pourvu  à  tout  en  traçant  sa  triple  Règle, et  que  ce 
vaste  édifice  réalise  sur  la  terre  le  plan  idéal  qu'esquissait  le 
Divin  Maître  quand  il  disait  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  de  mon  Père,  n 
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PKÉSENTÉ    PAE 

MONSIEUR  J.  GORDUYN  DE  BRUXELLES. 
Congrès  régionaux. 


Monseigneur,  (1) 
révérends  pères, 
Mes  Frères, 

Le  Directeur  de  la  Fraternité  à  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'appartenir,  le  R.  P.  Robert,  des  Frères-Mineurs  Capucins 
m 'ayant  exprimé  son  vif  désir  de  me  voir  prendre  la  parole 
à  cet  auguste  congrès,  je  n'ai  guère  pu  me  soustraire  à  cette 
invitation. 

C'est  pourquoi,  je  me  permets  de  vous  dire  deux  mots 
relatifs  à  l'utilité  et  à  la  nécessité  que  présentent  pour  les 
Tertiaires  les  Congrès  régionaux.  Quoique  la  mission  soit 
beaucoup  au-dessus  de  mes  forces  et  que  des  bouches  plus 
éloquentes  eussent  traité  cette  matière  avec  autorité,  j'ai 
cru,  en  me  basant  sur  la  règle  que  nous  professons,  pouvoir 
l'accepter,  ayant  considéré  le  désir  de  mon  chef  comme  un 
ordre,  avec  le  ferme  espoir  que  Dieu  bénira  mon  obéissance. 

Et,  d'abord,  mes  Frères  je  vais  vous  citer  un  petit  passage 
du  magnifique  discours  que  prononça, au  dernier  Congrès  du 
Tiers-Ordre,  notre  sympathique  Sénateur  et  éminent  con- 
frère, Monseigneur  Keesen. 

Lors  de  ce  Congrès,  on  venait  de  voter  une  loi  concernant 
la  garde  civique,  et  encore  sous  l'impression  de  son  sujet, 
Monseigneur  Keesen  ne  craignait  pas  de  comparer  le  Tiers- 
Ordre  à  notre  milice  citoyenne. 

(i)  Monseigneur  Vanden  Bossch,  Archevêque  de  Parios. 
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»  Il  y  a,  disait-il,  une  grande  analogie  entre  la  garde- 
J5  civique  et  le  Tiers-Ordre.  Dans  la  pensée  du  législateur 
»  les  gardes-civiques  sont  pour  l'armée  régulière  ce  que  les 
»  Tertiaires  sont  vis-à-vis  des  deux  Ordres  réguliers  de 
«  St  François  —  des  soldats-citoyens  —  qui  apportent  en 
«  temjis  de  guerre  un  concours  précieux  sans  mener  liabi- 
n  tuellement  la  vie  commune  de  la  caserjie  et  sans  aban- 
55  donner  leurs  occupations  professionnelles. 

5;  Or,  la  loi  statue  que  notre  milice  citoyenne  se  livrera 
55  une  fois  par  année  à  des  exercices  d'ensemble  qui  dureront 
55  quelques  jours,  et  auxquels  prendront  part  toutes  les 
55  compagnies  d'une  même  région  pour  les  habituer  à  com- 
55  biner  leurs  mouvements. 

55  II  y  aura  en  outre  pour  chaque  compagnie  isolément 
5?  dix  prises  d'armes  qui  leur  apprendront  le  maniement  du 
55  fusil. 

53  Messieurs,  le  Congrès  que  nous  tenons  à  cette  heure 
55  est  l'exercice  d'ensemble,  j'espère  qu'il  se  renouvellera 
5)  chaque  année.  —  Les  réunions  mensuelles,  si  on  veut  bien 
5)  nous  accorder  deux  mois  de  vacances,  sont  les  dix  prises 
55  d'armes,  v 

Certes,  mes  Frères,  je  ne  puis  contredire  cet  honorable 
prélat,  mais  il  ne  ^^rendra  point  de  mauvaise  grâce  de  me 
séparer  de  lui  pour  l'instant  et  de  considérer  le  Tiers-Ordre 
comme  une  véritable  armée  —  la  milice  séraphique  —  dont 
la  mission  est  non  seulement  d'entrer  en  lice  dans  le  temps 
de  trouble  civil  et  de  n'être  que  l'auxiliaire  de  l'armée 
comme  la  garde-civique,  mais  de  lutter  partout  et  toujours. 

Dès  lors  cette  armée  doit  recevoir  la  même  organisation 
que  toute  armée  active.  Or,  que  comprend  cette  organi- 
sation ? 

Trois  exercices  essentiels  : 

l'^  l'exercice  ordinaire,  ou  si  vous  le  voulez  l'exercice  de 
régiment, 

2»  l'exercice  de  région  pour  les  petites  manœuvres, 

3«  les  grandes  manœuvres. 
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Une  armée  ainsi  organisée  est  forte  parce  qu'elle  a  le 
travail  d'ensemble,  et  l'Union  fait  la  Force  dit  notre  devise 
nationale. 

Pourquoi  ne  pas  faire  servir  les  enseignements  profanes 
au  bien  de  la  religion  ? 

Notre  Tiers-Ordre  étant  une  véritable  milice  a  ses  exer- 
cices ordinaires,  ce  sont  les  exercices  de  chaque  jour, 
couronnés  par  la  réunion  mensuelle.  Cela  ne  regarde  que 
la  marche  régulière  d'une  Fraternité  isolée. 

Il  a  ses  grandes  manœuvres  :  les  Congrès  nationaux, 
c'est-à-dire  ces  réunions  générales  où  sont  convoquées  les 
Fraternités  de  la  Belgique  entière. 

Xe  penseriez-vous  pas,  avec  moi,  mes  Frères,  qu'il  y  a  une 
grande  lacune  entre  ces  deux  exercices  ?  Ne  conviendrez- 
vous  pas  qu'il  faudrait  ici  un  complément,  ou  si  vous  le 
désirez,  un  joint.  Et  ce  joint  qui  doit  compléter  notre 
système,  ne  le  trouvons-nous  pas  dans  les  exercices  de 
région,  c'est-à-dire  dans  les  Congrès  régionaux  que  nous 
pourrions  à  juste  titre  appeler  :  petites  manoeuvres. 

Vous  connaissez  l'œuvre  du  Congrès  national  :  c'est 
l'assemblée  de  tous  les  Tertiaires  belges  sous  la  direction 
de  l'état-major,  de  l'élite  ^e  l'armée  franciscaine .  A  cette 
réunion  plénière,  les  frères  apprennent  à  se  connaître  et  à 
se  compter,  en  vue  de  se  concerter  ensuite  sur  les  moyens 
propres  à  augmenter  leur  nombre  et  conséquemment  leur 
influence.  Naturellement  pour  atteindre  ce  but,  ils  devront 
renverser  des  obstacles,  vaincre  des  difficultés,  de  là  le 
combat  dur  et  âpre  dans  lequel  ils  devront  fraternellement 
s'assister.  Ainsi  aguerris,  les  soldats  de  la  milice  franciscaine 
sont  destinés  à  marcher  de  triomphe  en  triomi^he.  Ce 
magnifique  résultat  ne  peut  s'obtenir  que  par  la  coopération 
et  la  persévérance  de  tous. 

Or,  quelque  grand  que  soit  le  zèle  déployé  par  les  orga- 
nisateurs de  nos  Congrès  nationaux,  il  est  évident,  par  la 
force  même  des  choses,  que  tous  les  Tertiaires,  malgré  leur 
bonne  volonté,   ne  peuvent  y  être   présents.   —  Les  uns 
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n'auront  guère  le  loisir  de  se  rendre  à  ces  Congrès,  leur 
emploi  j  mettant  un  obstacle  invincible;  les  autres  n'auront 
peut-être  pas  les  moyens  suffisants  pour  s'imposer  les 
dépenses  qu'entraine  tout  déplacement.  De  là,  il  doit 
nécessairement  résulter  que  les  absents,  n'ayant  pas  assi- 
sté aux  grandes  assises,  vont  manquer  quelquefois,  par 
la  suite,  de  discipline  et  de  générosité ,  deux  qualités  essen- 
tielles pour  affronter  la  lutte,  qualités  sans  lesquelles  on  est 
aussi  exposé  à  perdre  plus  d'une  bataille. 

N'est-ce  donc  pas  pour  nous  un  devoir  capital  de  parer 
à  ces  dangers  et  de  faciliter  dans  la  mesure  du  possible,  à 
nos  frères  absents,  leur  éducation  publique?  Et  le  moyen 
pour  viser  à  ce  but  n'est-ce  pas  la  création  de  Congrès  ré- 
gionaux? 

Une  Fraternité  livrée  à  elle-même,  à  son  isolement,  ne 
saurait  arriver  à  notre  époque  au  résultat  désiré  :  savoir 
celui  de  coopérer  à  la  réforme  des  mœurs  sociales. 

Les  membres  de  cette  Fraternité  pourront  être  de  bons 
Tertiaires  pris  individuellement,  mais  il  ne  faut  pas  que  là 
se  borne  le  rôle  du  Tiers-Ordre.  Il  lui  faut  surtout  une  action 
sociale. 

Or,  pour  tendre  à  cette  action  sociale  il  faut  qu'on  y  soit 
poussé,  il  faut  une  impulsion. 

Donner  aux  diflérentes  Fraternités, à  ces  Fraternités  isolées 
et  partant  quasi  impuissantes,  leur  donner,  dis-je,  l'impul- 
sion nécessaire  à  produire  des  réformes  sociales  tels  seront  le 
but  et  la  conséquence  des  Congrès  régionaux. 

En  effet,  ces  Congrès  régionaux  communiqueront  et  en- 
tretiendront le  feu  sacré  issu  d'un  Congrès  national,  ce  feu 
sacré  qui  s'éteint  parfois  au  premier  souffle  du  vent  de  la 
contrariété  ou  de  la  contradiction.  Ensuite,  aux  Congrès 
nationaux,  c'est  l'état-major  qui  agit,  mais  n'y  a-t-il  pas 
quelquefois  des  sous-ordres  qui  ne  sont  point  dépourvus  de 
discernement,  de  tactique  et  d'initiative,  mais  ils  n'osent  ou 
ne  peuvent  se  produire  à  ces  grandes  assemblées  et  ainsi 
il  arrive  que   ces   zèles  restent    enterrés   et    se  dissipent. 
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Vient  un  Congrès  régional,  on  s'enhardit. ...  et  on  se  lance. . . 

et  l'activité  gagne  tous  les  rangs  de  la  société 

Dès  lors  quel  sera  le  premier  résultat  de  ces  réunions? 
Quand  on  est  obligé  de  se  produire  ;  tout  le  monde  tient  à 
le  faire  dignement  :  delà,  nécessité  et  pour  les  directeurs 
et  pour  les  frères  de  s'occuper  du  Tiers-Ordre,  d'apprendre 
son  organisation,  etc. 

N'a-t-on  pas  dit  et  répété  à  satiété  que  le  Tiers-Ordre  est 
trop  peu  connu?  ¥Ai  bien!  établissez  des  Congrès  régionaux, 
et  vous  aurez  trouvé  un  grand  moyen  de  faire  connaître 
partout  cette  admirable  institution  et  ainsi  vous  travaillerez 
efficacement  à  le  répandre  partout. 

En  effet,  grâce  aux  documents  qu'on  devra,  à  cette  occa- 
sion, étudier  d'une  manière  plus  approfondie,  ne  comprendra- 
t-on  pas  beaucoup  mieux  la  portée  sociale  du  Tiers-Ordre 
et  ne  sera-t-on  pas  comme  poussé  à  s'y  dévouer  entière- 
ment ? 

Boileau  dit  quelque  part  :  ce  qui  se  comprend  bien  s'é- 
nonce clairement  et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aisé- 
ment. 

Permettez-moi  de  vous  parler  à  peu  près  dans  ce  même 
sens  et  de  vous  dire  :  ce  qu'on  comprend  bien  convainc 
aisément  et  le  zèle  qu'il  comporte  s'enflamme  facilement. 
Les  directeurs  préparant  leurs  Tertiaires  et  tous  ensemble 
rivalisant  de  zèle  et  enflammés  d'une  ardeur  sans  limites, 
quelle  action  bienfaisante  pour  les  bonnes  œuvres  de  toute 
une  contrée! 

Il  va  sans  dire  que  les  travaux  de  ces  Congrès  régionaux 
devraient  être  dirigés  de  manière  que  tous  les  frères  puis- 
sent y  participer,  c'est-à-dire  qu'on  y  irait  tout  rondement 
et  tout  familièrement.  Ces  Congrès  seraient  j)lutôt  des  réu- 
nions de  famille  où  on  se  communiquerait  ses  différentes 
impressions  en  ayant  soin  de  s'inspirer  de  la  direction  don- 
née par  les  Congrès  nationaux. 

Mais  objectera-t-on  que  voulez-vous  dire  dans  ces  Congrès 
régionaux  ? 
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Il  y  a,  mes  Frères,  des  choses  d'ordre  général  et  d'autres 
d'ordre  particiûier  ou  si  vous  voulez  d'ordre  régional. 

Les  choses  d'ordre  général  sont  celles  qui  regardent  par 
exemple,  l'origine  du  Tiers-Ordre,  ses  débuts,  ses  luttes, 
ses  victoires,  ou  bien  celles  qui  ont  trait  aux  mémorables 
encycliques  du  S.  Père  relatives  au  Tiers-Ordre  ou  bien 
encore  les  différents  épisodes  de  la  vie  de  notre  Saint 
Fondateur  où  il  s'est  révélé  comme  réformateur  des  mœurs 
de  son  temps  ;  en  un  mot,  tous  les  Congrès  régionaux 
devront  s'éclairer  d'une  manière  spéciale  aux  deux  astres 
qui  s'appellent  François  d'Assise  et  Léon  XIII  dont  les 
lumières  brillent  d'un  éclat  si  vif  au  déclin  de  ce  siècle 
et  qui  seront,  nous  en  avons  la  ferme  conviction,  les  soleils 
qui  illumineront  le  siècle  à  venir. 

Les  travaux  du  genre  particulier  sont  ceux  qui  embras- 
sent les  obligations  de  la  Règle,  c'est-à-dire  qu'ici  on  entre 
dans  la  vie  intime  des  Tertiaires  dé  telle  ou  telle  région. 

Ainsi  dans  telle  partie  du  pays,  il  serait  spécialement 
question  des  dépenses  folles  occasionnées  par  le  luxe  et  les 
convoitises  qu'il  fait  naître  dans  les  cœurs  ;  ailleurs  on 
pourrait  parler  des  conséquences  malheureuses  qu'entrai- 
nent  après  eux  les  plaisirs  des  bals  et  des  spectacles  ;  ici  on 
chercherait  un  moyen  pour  empêcher  que  l'homme  conti- 
nue à  se  dégrader  par  l'abus  de  la  boisson  ;  là,  il  faudrait 
combattre  Tesprit  de  révolte  portant  gravement  préjudice 
à  la  paix  publique  et  au  bien-être  général. 

Ces  vérités  seraient  dites,  suivant  le  tempérament  de 
chaque  contrée,  soit  avec  la  parole  ardente  de  Notre 
Séraphique  Père,  ou  le  rude  langage  d'un  Saint  Jérôme, 
ou  bien  avec  la  douce  persuasion  d'un  Saint  François  de 
Sales;  de  cette  manière  tous  les  cœurs  recevraient  l'im- 
pression de  .notre  croisade  destinée  à  jeter,  dans  le  sol  si 
fécond  de  la  catholique  Belgique,  la  semence  qui  doit  faire 
épanouir  dans  toute  sa  splendeur  la  belle  fleur  franciscaine, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  vie  sincèrement  chrétienne  et 
évangélique. 
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Je  termine,  mes  Frères,  par  un  dernier  argument,  qui,  à 
mon  avis^  précise  suffisamment  l'utilité  et  la  nécessité  des 
Congrès  régionaux.  Son  Éminence  le  Cardinal- Archevêque 
dé  Malines,  Mgr  Goossens,  n'a-t-il  pas  indiqué  au  Congrès 
régional  tenu  récemment  à  Nivelles,  les  avantages  de  ce 
genre  d'assemblées  pour  les  œuvres  sociales  ?  Or  cette  parole 
si  autorisée  ne  doit-elle  pas  nous  guider  !  Agissons  dans  le 
sens  indiqué  par  ce  Prince  de  l'Église  et  nous  verrons  par  les 
effets,  que  cette  parole  n'aura  pas  été  prononcée  en  vain. 

A  l'œuvre  donc,  mes  Frères,  et  si  vous  le  permettez,  aux 
armes  ! 

Que  ce  cri  soit  entendu  et  répété  de  notre  sablonneuse 
Campine  jusqu'au  noir  Borinage,  et  des  hauteurs  du 
plateau  de  Hervé  jusqu'aux  plaines  du  Furnes-iVmbacht  ! 
Que  l'armée  franciscaine  belge  tout  entière  soit  debout  ! 
Que  l'on  s'y  exerce  et  que  l'on  s'y  excite  !  Afin  qu'enlevés 
par  l'enthousiasme  et  encouragés  par  les  bons  exemples 
nous  puissions  entraîner  les  masses  et  voir  naître  autour  de 
nous  de  nouvelles  et  puissantes  vocations,  capables  d'arrêter 
le  mal  et  d'opérer  la  victoire  finale  ! 


DE    MONSIEUR   VANDEVELDE 

Bourgjviestre   de  Lessines. 

•oi^'.'X' 


Sur    les    Excuses. 


Avant  de  m'occuper  de  la  question  dont  l'examen  m'a  été 
confié,  je  vous  dois  l'aveu  de  mon  incompétence.  Soldat 
obscur  de  l'armée  de  St  François,  ce  n'est  pas  sans  hésita- 
tion, que  j'ai  accepté  la  charge  qu'on  m'a  fait  Thonneur  de 
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m'offrir.  Mais  j'ai  cru  que  ce  n'est  pas  seulement  aux  chefs 
à  se  montrer  vaillants,  j'ai  cru,  qu'à  certaine  heure,  le 
simple  soldat  doit  oser  se  dresser  à  côté  du  drapeau  menacé. 

On  m'a  dit  :  certains  chrétiens  trouvent  des  excuses  pour 
ne  pas  entrer  dans  le  Tiers-Ordre.  Ces  excuses  sont-elles 
fondées  ? 

La  règle  indique  les  frontières  au-delà  desquelles,  il  ne 
faut  pas  recruter  les  milices  franciscaines.  Une  sage  pru- 
dence le  conseille  ainsi  ;  quoique  la  charité  incite  parfois  à 
les  franchir,  tant  aujourd'hui  l'état  des  esprits  est  décon- 
certant. 

Que  de  diversité  dans  le  peuple  chrétien,  depuis  que  les 
progrès  inouïs  de  l'industrie  ont  relégué  dans  le  passé  les 
mœurs  simples  etpatriarchales,pour  assujettir  la  société  aux 
plaies  de  l'individualisme.  La  manifestation  des  sentiments 
religieux  trouve  moins  de  temps.  Le  tourbillon  des  affaires 
et  des  plaisirs  emporte  les  masses  inconscientes.  La  foi  est 
toujours  dans  les  âmes,  mais  la  bourrasque  moderne  a 
troublé  les  cœurs,  les  éblouissements  du  dehors  y  ont  attiré 
toutes  les  convoitises. 

Sombre  tableau  !  et  cependant  la  voix  de  l'Église  est 
encore  entendue,  d'une  manière  plus  distraite  peut-être.  Il 
n'est  pas  téméraire  de  conclure,  que  bien  des  chrétiens 
absorbés  par  les  bruits  du  dehors,  ont  une  foi  qui  sommeille. 
Elle  se  réveillerait  sans  doute,  si  une  voix  paternelle  les 
appelait  dans  la  milice  de  St  François  :  certains  de  ces 
chrétiens,  encore  sincères,  mais  attiédis,  et  aussi  de  meil- 
leurs, sollicités  d'entrer  dans  nos  rangs,  hésitent,  dit-on 
parfois,  ou  s'arrêtent  aux  prétextes. 

D'aucuns  se  disent  retenus  par  le  soin  de  leurs  affaires, 
qui  prend  leur  temps,  absorbe  toutes  leurs  pensées  :  et 
pourtant,  qui  tend  trop  la  corde  risque  de  la  rompre.  La 
réunion  mensuelle  du  Tiers-Ordre  est  un  délassement,  c'est 
un  renouveau,  qui  parfois  dans  le  cours  d'une  année,  nous 
secoue,  ranime  notre  vigueur,  nous  rend  à  nous-mêmes,  en 
détachant  un  instant  de  nous  le  boulet,  que  parfois  nous 
avons  peine  à  traîner. 
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Loin  de  moi  l'idée  de  blâmer  ceux  qui  se  vouent  aux 
affaires,  le  travail  ennoblit.  Travailler,  c'est  nous  conformer 
à  la  volonté  de  Dieu,  qui  nous  commande  de  remplir  les 
devoirs  de  notre  état.  Mais  ne  l'oublions  pas,  le  travail  est 
un  châtiment  ;  c'est  une  réparation  ;  ce  n'est  qu'un  moyen, 
et  non  une  fin.  C'est  à  cause  du  péché  que  nous  devons 
travailler.  C'est  la  malédiction  provoquée  par  la  faute,  qui 
nous  a  attachés  à  la  terre.  C'est  donc  plus  haut  que  les 
affaires,  que  doivent  tendre  nos  efforts,  nos  aspirations  et 
nos  espérances.  Perd-il  son  temps  le  voyageur  fatigué  du 
désert,  qui  rencontrant  une  oasis,  s'y  repose,  respire  à 
l'ombre  des  palmiers,  et  reprend  des  forces  pour  continuer 
sa  route  ?  Ainsi  l'homme  d'affaires,  sous  les  arceaux  de  la 
chapelle,  respire  les  parfums  de  l'encens,  pendant  que  sous 
le  charme  de  la  prière  en  commun,  des  saintes  exhorta- 
tions du  Directeur,  son  cœur  se  dilate,  rendant  à  tout  son 
être  la  force  et  l'élan  pour  accomplir  la  volonté  de  Dieu. 

Si  au  banquet  de  la  vie,  ceux  qui  semblent  occuper  les 
plus  belles  places,  ont  mille  raisons  d'entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre,  ceux,  que  souvent  l'on  appelle  les  déshérités,  seraient- 
ils  plus  fondés  à  s'en  éloigner,  ou  à  ne  pas  croire  à  ses 
heureux  effets  ?  Nous  ne  parlerons  pas  des  hommes  qui  ont 
l'oreille  fermée  à  la  voix  de  la  raison,  ou  dont  le  cœur  ne 
bat  plus  que  pour  la  haine  ou  l'envie  !  Mais  considérons  le 
peuple  qui  croit,  qui  espère  et  qui  aime.  Il  est  un  des 
fondements  de  la  société,  par  sa  constance,  par  sa  confiance 
et  par  la  fermeté  de  ses  sentiments  religieux.  Pourquoi  ne 
s'assiérait-il  pas  au  banquet  où  a  pris  place  le  Séraphique 
François,  après  s'être  fait  plus  pauvre  que  le  dernier 
d'entre-eux  ?  Cette  table  est  sur  le  bord  du  chemin  qui 
mène  au  ciel.  Heureux  ceux  qui  s'y  désaltèrent,  qui  s'y 
restaurent!  On  le  sait,  la  montée  est  raide;  s'ils  doivent 
peiner  ceux  qui  sont  chargés  du  lourd  fardeau  des  respon- 
sabilités, les  humbles  ne  doivent  cependant  pas  oublier  que 
tous  nous  sommes  frères,  et  qu'ils  ne  peuvent  nous  laisser 
à  mi-côte. 
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Eux  aussi  ont  de  grandes  responsabilités,  si  pas  celles  de 
l'autorité  ou  de  la  fortune,  ils  doivent  tout  au  moins 
coopérer  à  maintenir  l'Ordre  divin,  à  assurer  dans  la 
société  cette  sainte  harmonie,  qui  en  fait  le  bonheur.  Le 
Tiers-Ordre  n'élève  ni  n'abaisse  personne  ;  il  nous  ramène 
tous  à  la  Fraternité  chrétienne,  il  dissipe  les  préjugés,  il 
ouvre  les  cœurs  à  l'amour. 

Au  sortir  de  la  chapelle,  embaumés  encore  du  même 
encens,  nos  âmes  s'épanouissent  et  nos  mains  semblent 
vouloir  se  serrer  d'une  étreinte  familiale. 

En  vain  cherché-je  les  raisons  pour  lesquelles,  le  prolé- 
taire honnête  pourrait  hésiter  à  entrer  dans  le  Tiers-Ordre  : 
rarement  le  temps  lui  fait  défaut.  Malgré  le  prosélytisme  de 
l'esprit  du  mal,  nos  mœurs  chrétiennes  sont  assez  connues 
et  assez  hautement  appréciées,  pour  éloigner  de  l'esprit  du 
travailleur  toute  crainte  ou  toute  inquiétude.  Rien  de  beau, 
rien  de  grand,  rien  de  noble  comme  l'attitude  de  l'ouvrier, 
dont  l'âme  sereine,  dont  le  cœur  ne  connaît  que  l'amour  :  sa 
foi  le  grandit  et  lui  donne  cette  puissante  espérance,  qui  fait 
entrevoir  un  horizon  radieux,  au-delà  des  peines  et  de 
l'adversité. 

Les  soucis,  les  soins,  les  charges  de  ce  qu'on  appelle  la 
Politique  doivent-ils  nous  éloigner  du  Tiers-Ordre  ?  Chré- 
tiens, Catholiques,  songeons-nous  jamais  à  dissimuler  notre 
drapeau  ?  L'hypocrisie  et  la  lâcheté  engendrent  le  mépris. 
Un  homme  public  sera  d'autant  plus  estimé  que  sa  conduite 
prêtera  moins  à  l'équivoque,  que  ses  opinions  et  ses  con- 
victions seront  mieux  connues,  que  son  caractère  sera  plus 
franc  et  son  dévouement  à  la  cause  de  la  religion,  plus 
complet  et  plus  éclatant. 

Quand  peut-on  être  en  butte  à  la  dérision,  aux  sarcasmes? 
Alors,  et  surtout  alors,  que  notre  foi  paraît  hésitante.  C'est 
aux  âmes  viriles  que  les  foules  s'attachent.  Dans  les  grandes 
journées,  on  respectera  le  catholique  sincère  ;  on  l'admirera 
peut-être,  s'il  est  un  vaillant  de  la  milice  de   St  François. 

L'éclat  du  drapeau  tricolore,   dirai-je  volontiers  à  mes 
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frères  en  politique,  ne  sera  pas  terni  par  les  pratiques 
franciscaines  :  il  flottera  plus  haut  et  sera  porté  avec  plus 
de  vigueur,  si  nous  sentons  mieux,  qu'en  défendant  vail- 
lamment la  Patrie,  nous  nous  rapprochons  du  Ciel. 

Au  printemps  de  la  vie,  à  l'âge  où  le  passé  se  soupçonne  et 
où  l'expérience  s'ébauche,  les  miroitements  enchanteurs  du 
présent  nous  fascinent.  Nos  esprits  neufs  ne  voient  pas 
l'horizon  trop  vaste  et  nos  cœurs,  ouverts  à  toutes  les 
affections,  menacent  de  nous  entrahier  dans  l'inconnu. 

Loin  de  nous  l'idée  de  blâmer  les  enthousiasmes  de  la 
jeunesse,  nous  les  admirons  ;  ils  complètent  l'harmonie  de 
la  société,  en  compensant  souvent  utilement  les  lenteurs  et 
les  résistances  passives  qu'apportent  les  glaces  de  Vâge.  La 
confiance,  que  donne  cette  exubérance  de  vie,  prépare  les 
succès,  les  triomphes,  les  gloires  peut-être,  si  certaine 
sagesse  modère  et  dirige  les  élans  trop  vifs.  Le  Tiers-Ordre 
est  à  la  fois  le  frein  et  le  guide  qui  manquent  à  nos  nerfs 
trop  vigoureux. 

J'entends  des  voix  hésitantes,  ou  hardies  et  convaincues 
nous  dire  :  Le  Tiers-Ordre  n'est  pas  de  notre  temps,  ni  de 
notre  âge;  nos  relations  obligées,  nos  espérances,  nos  projets 
légitimes  seraient  d'une  réalisation  impossible  ou  très  dou- 
teuse si  nous  devions  nous  soumettre  aux  pratiques  du 
Tiers-Ordre... 

Heureux  âge  que  celui  des  illusions  ,  tout  semble  aisé  et 
le  succès  certain.  Alors  on  ne  connaît  pas  les  sables  mou- 
vants, on  se  joue  des  précipices.  Plus  tard,  et  souvent 
hélas!  trop  tard,  ne  faut-il  pas  se  dire  parfois,  que  plus 
de  raison,  de  réflexion,  moins  de  confiance  ou  d'abandon  in- 
considéré, auraient  prévenu  des  regrets  cuisants  et  d'amères 
"déceptions.  Le  Tiers-Ordre  nous  apprend  â  nous  connaître 
il  tempère  nos  enthousiasmes,  mûrit  nos  volontés,  il  nous 
montre  le  bon  chemin  à  suivre,  les  dangers  à  éviter  et  le  but 
à  atteindre. 

Au  Tiers-Ordre  on  sait  que  notre  cœur  a  soif  d'affection  ; 
mais  n'est-ce  pas  à  l'âge  où  le  cœur  s'épanouit  qu'il  faut 
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apprendre  ce  qui  est  digne  de  notre  amour  ?  0  jeunesse  ! 
qui  ne  connaissez  de  la  vie  que  les  mirages  enchanteurs,  si 
vous  voulez  échapper  aux  risques  du  voyage,  prenez  Saint 
François  pour  guide. 

Quand  nos  pères,  nos  mères,  se  sont  aimés,  ils  accom- 
plissaient la  volonté  de  Dieu.  Si  plus  tard  ils  ont  goûté  les 
douceurs  de  l'œuvre  franciscaine,  ils  se  sont  aimés  davan- 
tage. Se  coudoyant  dans  le  sentier  de  la  vie,  ou  seuls,  au 
hasard  de  la  route,  ils  marchaient  d'un  pas  assuré,  ils  ne 
connaissaient  pas  les  folles  illusions,  leur  horizon  n'était 
cependant  pas  plus  étroit.  Ils  prenaient  plaisir  sans  doute 
à  espérer  que  leur  fils,  comme  son  patron,  serait  un  grand 
Saint. 

Plus  tard,  au  déclin  de  nos  jours,  quand  on  se  sent  lassé 
par  la  longueur  du  chemin,  lorsque  surtout  on  l'a  trouvé 
rocailleux,  accidenté,  dangereux  peut-être,  quel  soulage- 
ment d'avoir  l'âme  sereine  et  de  se  sentir  au  cœur  la 
confiance  que  donne  la  foi  de  St  François,  ses  enseigne- 
ments et  ses  exemples  !  On  éprouve  les  sentiments  qui 
inspiraient  naguère  un  retraitant  de  Fayt  qui  après  une 
conférence  sur  la  Mort  résumait  ses  impressions  en  trois 
mots  :  Allons-y  gaiement  ! 

Dans  ces  graves  moments  que  tant  d'hommes  redoutent, 
si  nous  voulons  conserver,  non  peut-être  de  l'humour,  mais 
tout  au  moins  le  calme  et  cette  espérance  vive,  qui  met 
notre  cœur  en  paix,  et  lui  fait  désirer  les  vraies  joies  de  la 
récompense,  allons  à  St  François  ;  la  vieillesse  nous  sera 
douce,  parce  que  loin  d'être  une  fin  redoutée,  elle  sera 
l'aurore  du  bonheur. 

Ma  tâche  est  finie.  Puisse  le  Tiers-Ordre  entraîner  les 
riches,  les  déshérités,  les  puissants,  la  jeunesse  et  les  plus 
anciens  ;  et  après  les  grandes  douleurs  de  la  Rédemption, 
le  Ciel  fêtera  la  gloire  de  l'humanité. 


DU  TIEKS-OKDRE  FRANCISCAIN.  187 


SECTION   DES   SŒURS. 
PREMIÈRE  SÉANCE. 

Lundi,  T  Août. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  du 
T.  R.  P.  JOSEPH,  Ministre  Provincial  des  Frères-Mineurs 
Conventuels. 

Monseigneur  Monchamp  étant  retenu  à  une  séance  de 
l'Académie  Royale  s'est  fait  excuser. 

L'assistance  est  très-nombreuse  etl'on  peut  dire  que  toutes 
les  classes  de  la  société  sont  confondues  dans  cette  Frater- 
nelle Assemblée. 

Le  R.  P.  JOSEPH  dit  la  prière,  et  j  ajoute  quelques 
paroles  de  remercîment  et  d'encouragement. 

M.  ROOSENS  vicaire  à  S.  Nicolas  (Waes)  fait  a  son  audi- 
toire la  recommandation  que  S.  Paul  adressait  aux  premiers 
chrétiens.  Les  sœurs  Tertiaires  doivent  s'efforcer  de  s'édifier 
mutuellement  et  de  faire  du  bien  aux  autres  en  toute  cha- 
rité et  simplicité. 

L'orateur  procède  par  des  exemples,  où  il  fait  parfaite- 
ment ressortir  tout  le  bien  que  peut  faire  la  Tertiaire  «  du 
peuple  »,  et  la  Tertiaire  «  bourgeoise  „  —  H  adresse  ensuite 
un  reproche  qui  ne  parait  pas  immérité  aux  Tertiaires  de  la 
classe  élevée.  Celles-ci  n'ont  pas  fait  tout  ce  qu'elles  auraient 
pu.  Elles  sont  cependant  bien  plus  menacées  que  les  autres. 
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L'orateur  termine  par  un  brûlant  appel  à  l'action  commune 
de  toutes  les  classes. 

R.  P.  JOSî]PH.  Je  félicite  bien  sincèrement  M.  le  Vicaire 
Roosens,etje  souhaite  qu'il  ait  parmi  ses  Tertiaires  beaucoup 
d'Ernest  et  de  Léonie.  (Rires) 

R.  P.  ROBERT.  Il  arrive  souvent  que  les  Tertiaires  se 
plaignent  des  difficultés  qu'elles  ont  pour  obtenir,  aux  jours 
indiqués,  l'absolution  générale.  Plusieurs  fois  des  Tertiaires 
m'ont  raconté  que  le  confesseur  auquel  elles  s'adressaient 
leur  répondait  qu'il  n'avait  pas  de  formule  et  (]ue  partant 
il  était  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  satisfaction.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  j'ai  cru  utile  de  faire  imprimer, en 
grand  caractère,  des  formules  d'absolution  générale  à  l'usage 
des  confesseurs.  Les  Tertiaires,  qui  seraient  dans  le  cas  dont 
je  parle,  n'auraient  qu'à  se  procurer  cette  formule  pour  la 
donner  à  leur  confesseur,  qui  en  la  déposant  dans  son 
confessionnal,  l'aurait  toujours  sous  la  main  pour  s'en  servir 
en  l'occurence.  Ce  serait,  pour  une  fois  les  rôles  renversés, 
au  lieu  de  recevoir  l'absolution  générale  vous  la  lui-don- 
neriez  vous-mêmes  !  (Rires) 

Puis-je  vous  recommander  également  le  cantique  national 
que  nous  chantons  tous  les  soirs  à  S.  Gudule  en  l'honneur  de 
notre  Séraphique  Père  Saint  François?  Ce  cantique  a  été 
composé  pour  la  circonstance,  nous  l'avons  fait  imprimer 
avec  accompagnement  de  musique,  et  notre  plus  vif  désir 
serait  de  le  voir  entre  les  mains  de  tous  les  Tertiaires. 

Enfin  comme  nous  devons  perpétuer  autant  que  possible  le 
souvenir  du  Congrès  et  que  nous  ne  saurions  faire  assez  de 
propagande  en  faveur  du  Tiers-Ordre,  nous  avons  fait  impri- 
mer des  images-souvenirs  que  les  congressistes  pourraient  se 
procurer  et  rapporter  chez  eux  pour  distribuer  à  leurs  amis 
et  connaissances.  (1) 


(i)  Pour  se  procurer  tous  ces  objets,  prière  d'écrire  au  R.  P.  Robert 
Rue  des  Tanneurs,  ii8,  Bruxelles. 
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R.  P.  VEXANT  des  Frères-Mineurs  Capucins. 

Le  R.  P.  Venant  constate  que  le  résultat  de  la  Propagan- 
de n'a  pas  été  fameux  jusqu'ici.  Il  se  demande  s'il  faut  faire 
de  la  propagande?  La  réponse  n'est  pas  douteuse.  On  fait  de 
la  propagande  pour  tout  aujourd'hui,  et  quels  résultats 
n'obtient-on  pas  dans  le  monde  par  ce  moyen  ? 

Quelle  propagande  faut-il  faire?  Il  faut,  avant  tout,  dit 
l'orateur,  que  la  Tertiaire  prêche  d'exemple.  Impossible  de 
comnmniquerleFeu  Sacré  si  nos  âmes  ne  sont  pas  enflammées 
de  ses  saintes  ardeurs.  Il  faut  la  propagande  de  salon  :  faite 
avec  prudence  et  charité,  elle  produira  des  fruits  étonnants. 
Il  faut  la  propagande  par  Tesprit  de  corps  qui  donne  une 
force  incroyable  aux  institutions.  Il  insiste  sur  le  port 
d'une  marque  distinctive  pour  le  Tertiaire. 

R.  P.  JOSEPH.  Je  remercie  le  R.  P.  Venant  de  tout  cœur 
du  rapport  quil  vient  de  nous  lire.  Il  nous  a  montré  lui- 
même  par  son  exemple  ce  que  doit  être  un  bon  propagan- 
diste. 

R.  P.  ODULPHE  des  Frères-Mineurs. 

J'ai  à  vous  parler  des  dévotions  Franciscaines.  Elles  sont 
bien  nombreuses.  Il  y  a  la  dévotion  à  la  Très  Sainte  Trinité  ; 
celle  des  SS.  Anges,  celle  de  l'Immaculée  Conception  de 
la  Très  Sainte  Vierge  Marie.  Cependant  la  dévotion  capitale 
de  notre  Ordre  c'est  la  dévotion  envers  la  douloureuse  Pas- 
sion de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Méditez  souvent  les 
souffrances  de  Notre  Sauveur  et  honorez-le  en  faisant  l'exer- 
cice du  Chemin  de  la  Croix  et  en  augmentant  le  culte  de  la 
S.  Croix. 

R.  P.  JOSEPH.  Nous  devons  remercier  le  R.  P.  Odulphe  de 
ses  pénétrantes  paroles.  Je  forme  le  vœu  que  nous  relisions 
tous  son  discours  dans  le  compte  rendu  du  Congrès,  que  nous 
suivions  les  excellents  conseils  qu'il  contient  et  qu'ainsi  nous 
sentions  s'exalter  en  nous  l'amour  du  Divin  Maître. 

La  séance  est  levée  à  3.45  heures  après  la  récitation  de  la 
prière. 
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APPENDIX 

A    LA 

PREMIÈRE  SÉANCE  DE  LA  SECTION  DES  SŒURS. 

- — ■ — .$. 

DE 

M.  ROOSENS 

Vicaire    a    Saint    Nicolas    (Waes). 


L,e  bon   exemple  de  la  Tertiaire   dans  la  vie 

publique. 

Parmi  les  lettres  du  grand  Saint  Paul, il  y  en  a  une  fameuse 
entre  toutes  :  sa  lettre  aux  Romains.  Les  Romains  furent 
convertis  à  la  foi  par  l'Apôtre  St  Pierre,  et  leur  première 
communauté  chrétienne  à  Rome  était  formée  de  païens  et 
de  Juifs  convertis.  Ces  premiers  chrétiens  étaient  sans  doute 
très  fervents  ;  mais  là,  où  il  y  a  des  hommes,  il  y  a  des 
misères.  Il  s'éleva  entre  ces  chrétiens  une  dispute  qui  avait 
l'orgueil  pour  principe  et  qui  tendait  à  éteindre  en  eux  la 
charité.  Les  Juifs  convertis  prétendaient  que  leur  vocation 
à  la  foi  était  le  prix  de  leur  fidélité  à  observer  la  loi  de 
Moïse,  et  les  païens  convertis  soutenaient  que  Dieu  les  avait 
éclairés  des  lumières  de  l'Évangile  pour  récompenser  la 
droiture  de  leur  cœur.  L'Apôtre  St  Paul  pour  les  humilier 
tous,  entreprend  de  leur  montrer  que  ni  les  uns,  ni  les 
autres  n'avaient  eu  quelque  mérite  devant  Dieu,  mais  que 
leur  appel  à  la  foi  avait  été  un  pur  effet  de  sa  miséricor- 
de, et  il  termine  cette  admirable  lettre  par  une  exhorta- 
tion à  la  charité  mutuelle  :   "  Nous  devons   donc,    dit-il 
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nous  qui  sommes  plus  forts  dans  la  foi,  plus  éclairés  et  plus 
instruits,  supporter  les  faiblesses  des  infirmes  et  ne  pas 
nous  laisser  aller  à  une  vain  complaisance  pour  le  pro- 
chain, mais  tâcher  de  le  satisfaire  dans  ce  qui  est  bon  et 
ce  qui  peut  l'édifier  «  unicuique  vestrum  proximo  placeat  in 
bonum  ad  sedificationem  «.  (XV.  I) 

Je  vous  ai  cité  ces  passages  de  la  lettre  du  grand  Apôtre 
aux  Romains,  non  pas  pour  insinuer  que  des  rivalités 
existent  entre  les  Tertiaires  des  difî"érents  rangs  de  la 
société  (quoique  cela  puisse  se  présenter  dans  toute  société 
humaine,  quelque  bonne  qu'elle  soit),  mais  pour  mieux 
faire  comprendre  la  conclusion  de  la  lettre  :  que  chacune 
de  vous  tâche,  s'efforce  de  satisfaire  son  prochain  dans  ce 
qui  est  bon  et  peut  l'édifier. 

Léon  XIII  dit  que  le  Tiers-Ordre  est  appelé  à  réformer  le 
monde.  On  a  beau  faire  des  lois  en  faveur  de  la  classe 
ouvrière, — c'est  déjà  quelque  chose  ! — maisil  faut  refaire  les 
mœurs  ;  et  à  cette  rénovation  sociale  tout  le  monde  doit 
contribuer,  mais  surtout  le  Tertiaire,  et  avant  tout  peut-être 
LA  Tertiaire.  Un  écrivain  a  dit  :  telles  sont  les  femmes, 
telles  seront  les  mœurs  d'un  peuple.  Et  St  Pierre  Fourrier, 
homme  de  génie,  ami  de  l'humanité,  était  intimement 
persuadé  de  cette  grande  pensée,  que  la  société  de  l'avenir 
sera  ce  qu'est  la  femme  du  présent.  Et  c'est  ainsi  que 
j'arrive  au  développement  du  sujet  qui  m'a  été  indiqué  par 
le  comité  «  le  bon  exemple  de  la  Tertiaire  dans  la  vie 

PUBLIQUE.    » 

Le  Tiers-Ordre  se  recrute  dans  tous  les  rangs  de  la 
société  ;  il  a  des  membres  dans  la  classe  aisée  et  dans  les 
hautes  classes  de  la  société  ,  toutes  sont  appelées  à  faire 
leur  somme  de  bien  ;  je  dis  toutes  parce  que  je  veux  parler 
ici  surtout  de  la  Tertiaire. 

Voyons  d'abord  la  Tertiaire,  enfant  du  peuple.  Notez 
bien  que  je  suppose  ici  une  Tertiaire  fréquentant  les  réu- 
nions des  Sœurs  Tertiaires,  assistant  régulièrement  aux  Fra- 
ternités. En  effet,  isolée,  la  Tertiaire  sera  plus  faible  !  Oui,  se 
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sentir  seule  émousse  quelque  peu,  presque  toujours,  même 
le  plus  fier  courage,  et  brise  surtout  le  ressort  de  la  persévé- 
rance, mais  se  retrouver  dans  les  Fraternités,  se  soutenir  et 
s'édifier  mutuellement  enhardit  pour  l'action.  Encore,  dans 
les  réunions  la  prière  est  plus  fervente,  on  entend  la  parole 
de  Dieu;  la  torpeur  est  secouée,  le  zèle  est  stimulé.  Voyons 
donc  la  Tertiaire,  enfant  du  peuple.  Elle  ne  rougit  pas  de 
son  humble  condition;  elle  travaille  avec  joie,  sachant  que 
son  Maître  et  son  modèle  travaillait  à  la  sueur  de  son  front  à 
Tatelier  de  Nazareth.  Elle  saura  remonter  le  courage  à  ses 
proches  quand  le  travail  va  moins  bien.  Dans  ses  conversa- 
tions, sans  vouloir  s'imposer,  elle  fera  ressortir  les  avantages 
de  la  condition  ouvrière  ;  protection  spéciale  de  la  divine 
Providence  sur  les  faibles  ;  être  moins  exposé  aux  tentations 
de  l'orgueil  etc.  Ah!  si  la  Tertiaire  est  réellement  pieuse, 
parlant  sans  prétention,  sans  emphase,  bonne  et  condescen- 
dante, bienveillante  et  serviable,  elle  sera  comme  un  oracle 
pour  ses  compagnes,  pour  tout  le  voisinage.  Et  remplissant 
elle-même  tous  ses  devoirs,  elle  .pourra  parler,  haut  et 
ferme  ;  on  supportera  une  remarque  de  sa  part  fùt-elle  dure, 
parce  qu'on  sait  qu'elle  veut  le  bien. 

Quel  bien  ne  sait-elle  pas  réaliser,  dans  cette  humble 
condition!  Vous  me  direz:  c'est  là  une  Tertiaire  idéale, 
n'existant  que  dans  l'imagination  !  Oh  !  vous  vous  trompez . 
Il  y  en  a  de  pareilles  et  beaucoup.  Voulez- vous  que  je  vous 
en  montre  une,  telle  que  je  vous  l'ai  dépeinte,  tantôt  ?  Mais 
plutôt  entendez-la  se  dépeindre  elle-même. 

Un  jour  que  je  donnaisune  petite  instruction  aux  membres 
de  mon  cercle  militaire,  un  soldat,  immédiatement  après, 
vient  me  demander  si  lui,  simple  soldat,  ne  peut  faire  quel- 
que bien  aussi. 

Oui  certes,  lui  dis-je,  vous  pouvez  toujours  donner  le  bon 
exemple,  et  entraîner  des  camarades.  Alors  le  brave  garçon 
me  tend  une  lettre,  qu'il  avait  reçue  de  sa  sœur,  le  matin  du 
même  jour.  Mes  chères  consœurs,  laissez-moi  vous  lire  quel- 
ques phrases  de  cette  lettre  si  naïve,  si  belle,  si  encoura- 
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géante.  Je  dois  nécessairement  corriger  un  peu  pour  qu'elle 
soit  bien  comprise  à  la  lecture. 

«  Mon  cher  petit  frère  Ernest,  écrit-elle,  tu  t'inquiètes 
pour  la  famille  voisine  d'en  face;  sache  que  hier  j'ai  pu  récon- 
cilier les  fils;  je  leur  ai  dit  qu'il  fait  si  bon  de  vivre  en 
paix.  Je  leur  ai  répété  ce  que  tu  as  aussi  entendu,  je  parie 
dans  les  instructions,  à  savoir  Dieu  disant:  mieux  vaut  une 
maison  pauvre  avec  la  paix,  qu'une  maison  riche  avec 
disputes.  J'ai  promis  le  secours  de  notre  père  pour  leur 
travail,  et  tous  ont  fait  le  paix,  Dieu  sera  content  aussi. 
Mais  toi,  méchant  frère,  tu  ne  parles  pas  du  Tiers-Ordre? 
Holà,  mon  gamin,  tu  penses  que  cela  ne  t'oblige  pas 
à  l'armée?  Tu  es  de  la  bonne  année,  sais-tu?  Je  tiendrai 
compte  pourtant  de  la  difficulté  que  tu  rencontres  dans  la 
caserne,  car  à  part  l'aumônier,  on  ne  nage  pas  là  dans  les 
eaux  catholiques,  j'entends! 

Motif  de  plus  pour  que  je  te  rappelle  tes  obligations. 
Écoute,  Ernest,  je  te  dispense  du  scapulaire  et  de  la  corde 
(je  ne  suis  pas  toujours  si  généreuse,  hein  ?)  car,  je  ne 
veux  pas  te  soumettre  à  de  trop  rudes  épreuves,  mais  tes 
douze  Pater  et  Ave,  nenni,  ceux-là,  tu  les  diras  tous  les 
jours.  Vite,  va  trouver  Monsieur  l'aumônier,  que  tu  dis 
assez  accommodant  et  demande  lui  quel  bien  tu  peux  faire 
toi.  Ah,  si  moi  j'étais  un  garçon  et  soldat  par-dessus  le 
marché,  je  parlerais  à  mes  camarades  de  leur  pieuse  mère 
et  je  les  conduirais  +ous  à  messe.  Le  bon  Dieu  ne  rit  pas  de 
ce  que  je  dis,  car  tu  sais  que  je  ne  reculerais  pas:  allons,  que 
ta  sœur  Léonie  soit  contente  de  toi  ;  tu  ne  le  feras  pas 
pour  rien  ;  après  les  Pâques,  un  paquet  de  tabac,  quelques 
sous  que  j'ai  mis  de  côté,  une  gentille  lettre  encore  et  une 
visite  de  papa  ;  est-ce  bon,  petit  frère?  » 

Voilà  la  Tertiaire  du  peuple  !  Et  le  résultat  ?  Ernest  a 
tant  et  si  bien  manœuvré  que  tous  les  soldats  de  notre 
garnison,  tous,  sans  exception  ont  rempli  leur  devoir 
pascal,  et  parmi  les  soldats  wallons,  avec  lesquels  il  est  le 
plus  lié,  quelques-uns  seulement  oublient  parfois  d'entendre 
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la  messe,  et  encore  se  croient-ils  exemptés  alors,  pour 
motifs  sérieux  selon  eux. 

Quel  bien  réalisé  !  Que  de  fautes  empêchées  !  Puissé-je 
toujours  rencontrer  parmi  mes  soldats  ne  fiit-ce  qu'un  seul 
Ernest  !  Ou  bien  quelques  soldats  seulement  eussent-ils  une 
sœur  Léonie  ! 

Et  la  Tertiaire  de  la  classe  aisée  ! 

Mes  Chères  Consœurs,  laissez-moi  encore  procéder  par 
exemples.  J'ai  connu  une  personne  d'une  cinquantaine 
d'années,  assistant  régulièrement  aux  réunions,  se  rendant 
tous  les  jours  à  la  Ste  Messe,  étant  surtout  charitable  et 
bienveillante.  J'insiste  sur  ces  deux  dernières  qualités  : 
charitable  et  bienveillante.  Oh  !  Quel  bien  immense  cette 
personne  n'a-t-elle  point  fait  à  la  paroisse  !  Sans  exagérer, 
elle  a  remis  ou  tenu  sur  le  bon  chemin  une  centaine  de 
personnes  que  je  connais.  Charitable!  c'est-à-dire,  n'expli- 
quant pas  en  mal  ce  qui  n'était  pas  évidemment  mal  ; 
quand  on  blessait  la  charité  elle  ne  répondait  pas  un  mot, 
mais,  elle  prenait  la  défense  de  l'accusé  ou  de  celui  qu'on 
offensait.  Elle  n'était  pas  toujours  à  trouver  à  l'église,  parce 
qu'elle  avait  des  domestiques  qui  demandaient  de  la  sur- 
veillance. Elle  donnait  des  aumônes  selon  ses  moyens  et 
volontiers  on  la  voyait,  en  compagnie  de  jeunes  filles, 
passer  des  heures  entières  aux  amusements  les  plus  enfan- 
tins, et  cela  pour  les  éloigner  de  tout  mal.  Le  bras  droit  de 
son  curé,  elle  était  l'amie  de  tous,  une  mère  pour  tous  les 
enfants,  la  conseillère  de  tous  les  villageois.  Morte  il  y  a 
une  année,  elle  vivra  de  longues  années  encore  dans  la 
mémoire  de  tous,  et  son  souvenir  seul  opère  encore  le  bien  ; 
c'est  elle  qui  a  fait  fleurir  le  Tiers-Ordre  dans  la  paroisse  ; 
sans  parler,  elle  recommandait  l'association  du  pauvre 
d'Assise;  cette  association,  autrefois  discréditée  dans  cette 
commune,  est  aujourd'hui  en  honneur  et  elle  perdrait  bien 
vite  tout  crédit,  la  femme  ou  la  fille  qu'on  jugerait  peu 
d'gne  de  faire  partie  du  Tiers-Ordre.  Dites-moi,  mes  chères 
Consœurs,  ne  voit-on  pas  clairement  le  bien  social  du 
Tiers-Ordre  ? 
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Reste  LA  Teetiaire  des  classes  supéeieures. 

Je  voudrais  que  je  fusse  entendu  de  toutes  les  dames 
chrétiennes  de  notre  chère  patrie.  Ah  !  Les  classes  supé- 
rieures ne  donnent  pas  tout  ce  qu'elles  savent  donner  ! 
Tertiaires  pauvres,  remerciez  le  bon  Dieu  de  ce  qu'il  ne 
vous  a  pas  donné  tant  d'occasions  de  perte,  de  ce  que  par 
suite  de  votre  humble  condition,  vous  êtes  dans  l'impossi- 
bilité de  suivre  ce  courant  d'ambition,  cette  course  folle 
vers  les  joies  mondaines,  cause  de  ruines  irréparables.  On  ht 
dans  l'Évangile  de  St  Matthieu  (XXV),  la  parabole  suivante: 
"  un  homme,  dit  le  Sauveur,  devant  faire  un  long  voyage 
hors  de  son  pays,  appela  ses  serviteurs,  et  leur  mit  son  bien 
entre  les  mains.  Et  ayant  donné  cinq  talents  à  l'un,  deux  à 
un  autre,  et  un  talent  à  un  troisième,  selon  la  capacité  dif- 
férente de  chacun  d'eux,  il  partit  aussitôt.  Celui  donc  qui 
avait  reçu  cinq  talents  s'en  alla  :  il  trafiqua  avec  cet  argent 
et  il  en  gagna  cinq  autres.  Celui  qui  en  avait  reçu  deux,  en 
gagna  de  même  encore  deux  autres,  mais  celui  qui  n'en  avait 
reçu  qu'un,  alla  l'enfouir  dans  la  terre.  Longtemps  après,  le 
maitre  de  ces  serviteurs  étant  revenu,  leur  fit  rendre 
compte,  n 

Ce  serviteur  qui  n'avait  reçu  qu'un  talent  et  n'avait  pas 
fait  fructifier  cet  argent  fut  puni,  c'est-à-dire  que  toute 
personne,  quelque  faible,  quelque  pauvre  qu'elle  soit  sait 
faire  sa  petite  somme  de  bien,  et  rendra  compte  au  Seigneur. 
En  supportant  courageusement  sa  pauvreté  elle  édifie,  elle 
sera  pour  d'autres  pauvres  un  bon  exemple  et  un  reproche 
pour  les  riches. 

Mais  celui  qui  a  reçu  cinq  talents  ? 

Ah, femmes  chrétiennes  des  classes  supérieures!  Vous  avez 
reçu  cinq  talents!  La  fortune,  le  privilège  de  l'éducation 
et  de  l'instruction.  Si  vous  vouliez  régulièrement  assister  aux 
réunions  des  Tertiaires  et  vous  mêler  aux  Tertiaires  pauvres; 
si  vous  vous  absteniez  courageusement  de  tout  ce  que  l'Eglise 
condamne  ou  n'approuve  pas;  si  vous  viviez  toujours  en  vé- 
ritables chrétiennes,  quel  bien  vous  feriez!  Les  exemples 
descendent  mais  ne  montent  pas.  Dieu  me  garde  d'adresser 


196  ACTES  DU  DEUXIÈME   CONGRÈS 

le  moindre  reproche  aux  Tertiaires  zélées  ici  présentes, 
mais  ne  devez  vous  pas  en  convenir  avec  moi, que  les  Tertiai- 
res des  classes  supérieures  ne  sont  pas  toutes  animées  de  ce 
véritable  zèle  que  l'Eglise  est  en  droit  d'attendre  d'elles? 
Qu'elles  sacrifient  trop  au  monde  et  à  ce  faux  principe  du 
qu'en  dira-t-on? 

Qu'en  dira-t-on  ?  Mais,  on  admirerait  ces  courageuses 
chrétiennes  ;  elle  donneraient  du  courage  à  celles  qui  leur 
sont  inférieures,  ou  à  leurs  égales!  Suivant  religieusement 
les  prescriptions  du  Tiers-Ordre  elle  seraient  des  mères 
modèles,  des  patronnes  admirables.  Que  de  Tertiaires  qui 
n'osent  pas  passer  pour  Tertiaires  !  Quoi  !  On  pourrait  suppo- 
ser qu'elles  portent  les  insignes  de  St  François  d'Assise  ! 
Les  francs-maçons  ne  rougissent  pas  de  la  truelle  et  de 
l'équerre  et  elles  rougiraient  du  scapulaire  et  de  la  corde  du 
Tiers-Ordre,  ces  glorieuses  livrées  que  le  grand  Pontife 
Léon  XIII  s'honore  de  porter  lui-même.  Le  Christ  a  com- 
mencé sa  prédication  avec  de  pauvres  pêcheurs  ;  la  rénova- 
tion du  monde,  de  nos  jours,  devrait-elJe  se  faire  par  les 
petits,  parles  hommes  du  peuple  seuls?  Nous  entendons  de 
toutes  parts  des  cris  de  haine  contre  l'Église  du  Christ, 
heureusement  celle-ci  est  immortelle.  Mais  les  classes  supé- 
rieures n'ont  pas  de  promesse  de  durée  éternelle!  Le  luxe, 
le  théâtre,  le  respect  humain,  la  soif  des  honneurs;  voilà 
leur  condamnation  à  moins  que  de  nombreuses  recrues  ne 
viennent  réagir. 

Mes  Chères  Consœurs,  je  me  résume:  "  Les  temps  sont 
mauvais,  la  divine  Providence  veille  sur  nous.  Le  monde  est 
éloigné  de  la  voie  de  la  vérité,  beaucoup  trop  de  malheureux 

oublient  leur  Créateur Si  nous  voulons  guérir  la  société 

travaillons  incessamment  à  la  diffusion  du  Tiers-Ordre.  » 
«  Répandre  comme  il  faut  le  Tiers-Ordre,  c'est  accomplir 
l'œuvre  de  Jésus-Christ,  l'œuvre  de  Dieu  même.  »  Ces  paroles 
sont  du  grand  Pape  Léon  XIII.  Mettons  la  main  à  l'œuvre; 
faisons  connaître  le  Tiers-Ordre  ;  ayons  soin  de  faire  remar- 
quer qu'il  n'oblige  pas  sous  peine  de  péché,  et  que  ses  obli- 
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gâtions  sont  d'observer  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  ce  que  tout  chrétien  d'ailleur,  doit  faire.  L'œuvre 
de  St  î'rançois  d'Assise  n'a  fait  que  gagner  :  l'Eglise  l'a 
faite  sienne  ;  quelque  chose  de  divin  réside  dans  le  Tiers- 
Ordre. 

Mais  soyons  nous-mêmes  une  règle  vivante:  on  connaît 
l'arbre  à  ses  fruits.  Quand  on  verra  que  les  Tertiaires  sont 
de  bonnes  mères  de  famille,  de  pieuses  jeunes  filles,  qu'elles 
sont  animées  d'un  véritable  esprit  de  charité  et  de  concorde, 
le  mal  battra  en  retraite  "  car  ce  que  femme  veut,  Dieu  le 
veut.»  Que  chacune  dans  son  entourage  fasse  son  possible 
(sa  petite  somme  de  bien)  comme  dit  le  grand  Apôtre: 
«  que  chacun  de  vous  plaise  à  son  prochain  dans  ce  qui  est  bon 
et  ce  qui  peut  l'édifier.  »  Et  comme  dit  encore  Léon  XIII 
«  j'ai  la  conviction  que  c'est  par  le  Tiers-Ordre  et  par  la 
diffusion  de  l'Esprit  franciscain  que  nous  sauverons  le 
monde.  » 
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DU 

R.  p.  VENANT 
DES    Feères-Mineues    Capucins. 

Sur  la   Propagande. 
♦■«.» 

Quand  le  R.  P.  Secrétaire  m'invita  au  nom  du  Comité  à 
vous  entretenir  sur  la  propagande,  il  me  dit,  sans  doute 
pour  m'encourager  :  C'est  un  bien  beau  sujet.  —  Je  tombai 
tout-à-fait  d'accord  avec  lui  sur  ce  point  ;  mais  je  ne  tardai 
pas  à  m'apercevoir  que  c'était  un  sujet  encore  plus  impor- 
tant que  beau. 
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Qu'est-ce  que  la  propagande  et  quelle  est  son  influence  ? 
—  C'est  presqu'une  question  de  philosophie  ! 

Avons-nous  fait  dans  le  passé  une  bonne  propagande  et 
qu'avons-nous  obtenu  ?  ■ —  C'est  une  question  d'histoire. 

Devons-nous,  dans  la  suite,  faire  de  la  propagande  ?  plus 
de  propagande  ?  line  autre  propagande  ?  —  Question  de 
jugement. 

Que  comporte  une  bonne  propagande  ?  Comment  la  fait- 
on  ?  —  Questions  éminemment  pratiques  et  d'où  dépend 
peut-être  le  succès  final  de  tous  nos  efforts  concentrés. 

Si  vous  voulez  bien,  mes  Sœurs,  nous  n'allons  pas 
éplucher  trop  minutieusement  les  questions  de  philosophie 
et  d'histoire.  Passons-les,  sinon  sans  mention  honorable, 
du  moins  sans  longues  explications. 

Vous  savez  toutes  ce  que  c'est  que  la  propagande.  Pour 
l'ignorer,  vous  connaissez  trop  bien  une  chose  qui,  de  nos 
jours,  s'est  quasi  identifiée  avec  elle,  la  réclame. 

Eh  !  P'erait-on  si  universellement  une  réclame  effrénée  en 
faveur  de  toutes  sortes  de  marchandises  ou  inventions, 
même  des  moindres,  si  les  résultats  ne  récompensaient  pas 
les  efforts  ?  Je  me  suis  laissé  dire  que  le  cirage  Jacquot  fit 
une  première  année  pour  un  million  de  réclame  et  réalisa 
l'année  suivante,  un  million  de  bénéfice  ! 

De  fait,  la  réclame  fait  souvent  toute  la  vogue  d'une 
affaire  ;  et,  à  cette  heure,  nous  sommes  tellement  faits  aux 
affichages  que,  malgré  notre  conviction  que  la  réclame  ne 
confère  aucune  valeur  intrinsèque  à  rien  ni  à  personne, 
nous  nous  défions  cependant,  comme  malgré  nous,  d'une 
entreprise  qui  n'en  a  pas  une  suffisante. 

Voilà  pour  la  philosophie  populaire  de  la  propagande. 

Pour  l'histoire,  j'ai  un  double  motif  de  n'y  point  insister 
davantage.  Nous  avons  fait  de  la  propagande  depuis  le 
dernier  Congrès  et  nous  avons  réussi  un  peu.  Remercions  en 
le  Seigneur  et  écoutons  St  Paul  nous  engageant  à  ne  point 
regarder  ce  qui  est  déjà  fait,  mais  ce  qui  reste  à  faire. 

Mais,  à  mon  humble  avis,  nous  avons  fait  trop  peu  de 
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propagande  et  réussi  trop  peu.  C'est  un  motif  de  n'être  pas 
fiers  et  d'aborder  résolument  les  deux  autres  questions  :  de 
jugement  et  de  pratique. 

J'y  réj^onds  d'emblée  :  Il  faut  au  Tiers-Ordre  une  propa- 
gande INTELLIGENTE  et  SOUTENUE.  Et  ces  deux  qualités,  bien 
entendues,  lui  suffiront. 

* 

Une  j)ropagande  intelligente  a  sa  source  dans  le  cœur. 
On  dit  :  Les  grandes  pensées  viennent  du  cœur  ;  et  c'est  le 
cœur  qui  rend  les  hommes  éloquents.  —  Or,  pour  faire  de 
la  propagande  en  faveur  du  Tiers-Ordre,  on  a  besoin  de 
grandes  pensées  et  parfois  aussi  d'éloquence... 

Rassurez-vous,  mes  Sœurs  !  Il  s'agit  d'une  éloquence  que 
vous  pouvez  toutes  avoir,  parce  que  vous  avez  toutes  du 
cœur. 

Sans  figures  :  Pour  pouvoir  faire  une  bonne  propagande, 
il  faut  que  les  Tertiaires  aient  eux-mêmes  de  la  conviction 
et  du  zèle,  la  conscience  de  la  bonté  de  leur  cause,  con- 
science aussi  de  leur  force,  et  surtout  une  vertu  irrépro- 
chable, une  piété  avenante  et  douce  qui  soit  la  plus  aimable 
réclame  en  faveur  de  notre  cher  Tiers-Ordre. 

Je  voudrais  insister  sur  ce  point,  qui  est  essentiel. 

Le  Tiers-Ordre  se  propose  d'atteindre  un  double  but. 
C'est  la  sanctification  personnelle  de  ses  membres  d'abord  ; 
mais,  cette  sanctification  doit  se  communiquer  et  se  ré- 
pandre, comme  le  feu  communique  sa  chaleur  à  l'air  et  aux 
corps  ambiants. 

Une  question  se  pose  quelquefois  :  Le  Tiers-Ordre  opérera 
la  régénération  sociale,  dit  le  Pape.  Mais,  quelle  action 
sociale  le  Tiers-Ordre  a-t-il  ? 

Mes  Sœurs,  ma  réponse  sera  modeste.  Pour  le  moment, 
le  Tiers-Ordre  n'a  guère  d'action  sociale.  Pourquoi  ?  Parce 
que  les  Tertiaires  eux-mêmes,  dans  leur  généralité,  ne  sont 
pas  encore  ce  qu'ils  doivent  être.  Il  manque  à  la  masse  des 
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Tertiaires  la  conviction,  qui  sait  ?  peut-être  même  la  con- 
naissance de  leur  vocation  franciscaine.  C'est  là  cependant 
la  première  disposition  que  les  Pères  Directeurs  et  les  Sœurs 
Maîtresses  devraient  inspirer  à  toutes  les  novices  dès  leur 
entrée  dans  l'Ordre. 

Le  Tiers-Ordre  est  une  ligue  de  réforme  ;  réforme  paci- 
fique, mais  décidée  des  mœurs  corrompues  de  notre  siècle. 

Notre  société,  chrétienne  de  nom  et  de  baptême,  n'est-elle 
pas  en  marche  rétrograde  —  rapide  encore  !  —  vers  le 
paganisme  ?  La  moderne  piété  elle-même  peut-elle  rester  ce 
qu'elle  est  ?  Satisfait-elle  aux  droits  de  Dieu  sur  les  cœurs 
des  hommes  ? 

Non,  mes  Sœurs  !  Un  mauvais  système  a  pris  de  la 
consistance  parmi  nous,  c'est  le  système  des  compositions  ; 
et  par  son  application  quotidienne  nous  en  arrivons  à  ne 
plus  voir  ni  comprendre  tout  ce  qu'il  a  d'anormal  et  de 
désordonné.  On  veut  servir  en  même  temps  Dieu  et  Mam- 
mon  ;  on  donne,  par  exemple,  le  matin  au  bon  Dieu  et  le 
soir  au  monde,  et  on  trouve  que  c'est  déjà  fort  bien, 
puisque  Dieu  a  sa  part.  Comme  si  Dieu  se  contentait  d'une 
PART  de  service  et  admettait  jamais  un  autre  dieu  comme 
son  associé  dans  la  possession  d'une  âme  !  Non,  c'est 
impossible  ! 

Conciliez,  si  vous  le  pouvez,  le  décolletage  mondain 
avec  l'édification  chrétienne,  la  recherche  dans  les  toilettes 
et  la  soif  des  fêtes  avec  le  dévouement  aux  œuvres  ; 
édification  et  dévouement  remarquez-le,  qui  ne  sont  pas 
des  conseils  aux  plus  parfaits,  mais  des  devoirs  communs  à 
tous  les  chrétiens  indistinctement.  Conciliez  si  vous  le 
pouvez,  Dieu,  Maître  des  cœurs,  avec  la  vanité,  avec  le 
goût  des  hommages,  avec  la  dissipation  d'un  esprit  rempli 
de  tout  ce  que  le  démon,  le  monde  et  la  chair  ont  de  plus 
séduisant  ! 

Cependant,  de  nos  jours  on  voudrait  concilier  tout  cela  ; 
et  il  en  résulte  nécessairement  un  monstre  de  religion, 
quelque  chose  qui  n'est  pleinement  rien  du  tout,  ni  christia- 
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nisme,  ni  paganisme  ;  une  espèce  de  religion  nouvelle  ayant 
un  caractère  plus  négatif  que  positif,  se  désintéressant 
autant  du  bien  à  faire  que  du  mal  à  éloigner  et  à  combattre. 
C'est,  en  dernière  analyse,  le  culte  du  moi,  le  culte  des 
aises,  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  ;  c'est  l'égoïsme 
sous  une  forme  très  fière  et  très  arrogante,  celui  qui  se  pare 
orgueilleusement  de  l'étiquette  de  la  piété. 

Hélas  !  Que  la  religion  est  à  plaindre  si  ses  meilleurs 
enfants  dans  le  monde  croient  avoir  tout  fait  en  n'aban- 
donnant pas  le  drapeau,  mais  n'ont  ni  la  pensée  ni  l'énergie 
de  le  défendre  !  Quand  j 'ai  fait  ces  réflexions ,  Notre  Mère  la 
Ste  Église  m'a  parue,  dans  le  monde  comme  réduite  à  s'ap- 
puyer sur  des  bâtons  vermoulus.  Peut-elle  s'y  fier  ?  Encore 
bien  si,  en  se  brisant  un  jour,  ils  ne  la  blessent  pas  à  la  main! 

Eh  bien!  Ètes-vous  convaincues,  mes  Sœurs,  que  la 
société  même  chrétienne,  même  pieuse,  a  besoin  de  réforme? 
La  lâcheté  et  l'indifférence  qui  y  dominent  sont-elles  des 
caractères  dignes  de  Dieu  et  de  son  service?  Et  pour  opérer 
cette  réforme, ne  faut-il  pas  recourir  aux  antidotes,  à  la  con- 
viction et  au  zèle? 

C'est  évident!  Et  j'ai  nommé,  mes  Sœurs,  les  deux 
grandes  vertus  que  votre  vocation  vous  impose  de  pratiquer. 
Le  St.  Père  a  choisi  le  Tiers-Ordre  pour  cela!  Vous  n'êtes 
pas  de  bonnes  Tertiaires  si  vous  ne  songez  qu'à  vous-mêmes. 
Vous  n'êtes  pas  de  bonnes  Tertiaires  si  vous  vous  désintéres- 
sez de  la  bonne  cause  et  n'entrez  pas  dans  la  mêlée  pour  la 
soutenir  ;  si  vous  n'allez  pas  à  l'encontre  de  l'égoïsme  par  le 
zèle  et  le  dévouement  ;  si  vous  ne  sentez  pas  brûler  dans  vos 
cœurs  le  désir  de  contribuer  au  bien  des  autres,  à  la  conso- 
lation de  l'Église  et  à  la  gloire  de  Dieu  en  faisant  partager 
autour  de  vous  les  engagements  qui  vous  élèvent  au-dessus 
du  triste  niveau  de  la  piété  moderne  ! 

Votre  propagande  sera  donc  intelligente,  si  elle  procède 
de  votre  esprit  et  de  votre  cœur,  de  votre  conviction  et  de 
votre  amour  pour  Dieu.  Et  il  est  de  toute  nécessité  qu'elle 
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soit  d'abord  intelligente,  c'est-à-dire  sincère     si   elle  veut 
être,  en  second  lieu,  soutenue. 

* 

Ne  nous  en  cachons  pas.  Nos  aspirations,  ou  si  vous 
voulez  nos  prétentions,  sont  grandes,  mes  Sœurs!  Nous  ne 
demandons  pas  moins  que  de  gagner  à  Dieu,  par  le  Tiers- 
Ordre,  la  société  tout  entière  !  '* 

La  société,  —  n'étant  qu'un  lien  invisible,  quoique  réel, 
entre  les  individus,  —  est  distincte  des  individus  et  bien 
moins  qu'eux  à  la  portée  des  influences  externes.  On  n'agit 
sur  elle  que  par  une  majorité  absolue,  ou  par  une  minorité 
numérique  mais  qui  possède  assez  d'autorité  et  de  crédit 
pour  pouvoir  dicter  la  loi. 

J'en  conclus  que  le  Tiers-Ordre,  devant  agir  sur  une 
société,  a  lui-même  besoin  d'une  puissance  numérique  et 
d'une  puissance  d'ascendant  sur  la  masse.  —  Et  cette  double 
puissance  lui  sera  acquise  par  une  propagande  soutenue. 
J'entends  soutenue  dans  le  sens  le  plus  étendu  du  mot,  ne 
signifiant  pas  seulement  un  effort  constant,  mais  de  plus  un 
effort  généralisé  parmi  tous  ses  membres. 

Il  y  a  une  tactique  de  propagande  qui  est  vieille,  —  et 
Dieu  me  garde  de  médire  des  vieilles  choses  !  —  «  Que  chaque 
Tertiaire  tâche  d'enrôler  annuellement  un  nouveau  membre , 
et  votre  nombre  doublera  chaque  année.  » 

Ce  calcul  est  évident.  Et  cette  propagande  est  utile  et 
nécessaire;  seulement,  elle  est  insuffisante.  Si  elle  sert  mer- 
veilleusement à  multiplier  les  individus,  elle  n'agit  pas  assez 
directement  sur  la  société,  c'est-à-dire  sur  les  relations  qui 
unissent  les  individus.  Le  Tiers-Oj'dre  doit  gagner  la  masse, 
et  pour  cela  il  lui  faut  une  propagande  en  masse  et  atteig- 
nant la  masse. 

J'ai  le  regret,  mes  Sœurs,  de  devoir  déplorer  encore  une 
lacune  ici. 

Tant  que  le  Tiers-Ordre  ne  se  constituera  pas  plus  en 
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corps,  n'aura  pas  davantage  l'esprit  de  corps,  nous  en  serons 
toujours  aux  efforts  isolés  qui  font  des  recrues  isolées  et 
augmentent  le  nombre  des  Tertiaires  isolés.  Or,  je  veux 
vous  le  dire  franchement,  les  tertiaires  isolés  —  comme 
tertiaires,  évidemment  !  —  n'ont  à  mes  yeux  qu'une  demi 
valeur.  Et  remarquez  que  je  leur  assimile  ces  membres  de 
nos  Congrégations  qui  ne  se  soucient  guère  de  leur  Ordre, 
de  leurs  Frères  et  Sœurs,  et  de  leur  mission  à  remplir.  Ces 
Tertiaires  font  partie  du  corps  de  la  Congrégation,  mais  pas 
de  son  âme,  et  ne  rendent  aucuir  service  à  sa  vitalité,  ni  à 
ses  œuvres,  ni  à  son  apostolat. 

Un  Tertiaire  isolé,  si  vertueux  et  si  zélé  soit-il,  est  comme 
un  bourgeois  armé  d'un  fusil  et  d'un  sabre.  Sa  puissance 
est-elle  comparable  à  celle  d'un  soldat  dans  la  ligne,  dont 
la  volonté  et  l'impulsion  se  confondent  avec  celles  de  toute 
sa  compagnie  ?  Non,  n'est-ce  pas  ?  Dix  bourgeois  armés  ne 
valent  pas  un  soldat  dans  son  rang  ! 

Ce  calcul  est  aussi  évident  que  le  premier.  Il  ne  suffit 
donc  pas  d'être  tertiaire  ;  il  faut  être  tertiaire  dans  le  rang, 
c'est-à-dire  en  union  avec  ses  Frères  et  ses  Sœurs. 

Vous  avez  déjà  saisi  toute  ma  pensée.  J'entends  qu'une 
double  propagande  s'impose  aux  Tertiaires,  l'une  indivi- 
duelle, l'autre  collective,  toutes  deux  intelligentes  et  soute- 
nues, c'est-à-dire  mises  en  action  avec  zèle  et  ensemble. 

Je  me  bornerai  à  vous  proposer  pour  chacune  d'elles  un 
seul  moyen  de  réussite.  Dans  un  mouvement  d'ensemble 
surtout,  il  est  prudent  de  ne  rien  entreprendre  au-dessus 
de  ses  forces,  parce  que  l'insuccès  est  toujours  suivi  d'une 
démoralisation  plus  au  moins  prononcée  et  très  funeste. 
Je  crois  même  que  nous  éprouvons  un  peu  cette  démora- 
lisation au  Tiers-Ordre  !  On  s'est  mis  trop  mollement  à 
l'œuvre  en  1882,  immédiatement  après  la  réception  de  la 
parole  du  Pape  ;  les  efforts  qu'on  a  tentés  d'abord  n'ont  pas 
été  suffisamment  soutenus,  et  maintenant  ou  a  double 
peine  à  ranimer  une  ardeur  une  première  fois  éteinte. 

Individuellement  vous  devez  faire  ce  que  j  "appellerai  la 
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PROPAGANDE  DE  SALON.  Et  VOUS  réussirez  assurément  si  vous 
avez  les  dispositions  requises  que  j'ai  indiquées  tout  exprès 
pour  cela  au  début  de  ce  rapport  :  la  conscience  de  votre 
mission,  le  zèle  et  une  vertu  solide  qui  soit  elle-même  une 
recommandation  du  Tiers-Ordre. 

La  propagande  de  salon,  c'est  un  bon  mot,  une  invitation 
discrète  ou  un  encouragement  donnés  à  propos,  à  une  amie 
pieuse,  à  une  bonne  connaissance,  à  une  parente,  à  une 
protégée. 

Il  faudra  quelquefois  commencer  par  instruire.  Vous 
nommerez  le  Tiers-Ordre  et  on  vous  demandera  ce  que  c'est. 

Oh!  Si  vous  aimez  votre  Ordre,  vous  saurez  bien  dire  ce 
qu'il  est  et  vous  ne  vous  ferez  pas  prier  pour  le  dire  !  Vous 
leur  parlerez  des  indulgences;  vous  leur  passerez  votre 
Manuel  ;  vous  leur  décrirez  les  joies  et  les  consolations  de  vos 
réunions  mensuelles  ;  vous  demanderez  même  au  P.  Directeur 
la  permission  d'inviter  une  ou  deux  fois  ces  pieuses  amies 
aux  assemblées  de  la  Congrégation.  N'allez  pas  trop  vite  en 
besogne  ;  n'engagez  pas  trop  brusquement  :  il  vaut  mieux 
préparer  d'abord  les  cœurs  et  y  exciter  l'estime  du  Tiers- 
Ordre  ,  le  désir  d'y  entrer  naîtra  bientôt  de  lui-même  sous  le 
souffle  bienfaisant  de  la  grâce. 

Je  ne  vous  demande  donc  pas  de  vous  mettre  en  campagne 
pour  recruter  des  Tertiaires,  mais  seulement  de  ne  point 
perdre  l'occasion  d'en  recruter.  Travaillez  chacune  dans 
votre  entourage,  dans  votre  cercle  d'influence  et  d'amies,  et 
ce  sera  suffisant. 

Oh  !  Le  moyen  que  je  vous  indique  n'est  pas  si  nouveau. 
Il  y  a  longtemps  qu'on  m'a  signalé  son  existence  dans  le 
monde  pour  une  propagande  autre  que  celle  du  Tiers-Ordre. 
La  propagande  de  salon  a  ses  agents  salariés  pour  le  com- 
merce, pour  les  entreprises,  pour  les  nouveautés.  Et  vous- 
mêmes,  mes  Sœurs,  ne  vous  êtes-vous  pas  faites  quelquefois 
—  à  titre  gracieux,  sans  doute!  —  agents  de  propagande 
pour  une  maison  amie  ou  protégée  ?  Je  crois  que  je  ne  dois 
plus  vous  enseigner  cette  délicate  industrie  de  la  charité. 
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Mais,  si  le  système  est  bon,  pourquoi  ne  l'emploieriez- vous 
pas  aussi  pour  l'extension  du  Tiers-Ordre  que  vous  avez  si 
sincèrement  à  cœur? 

Ah  !  Si  les  Sœurs  voulaient  seulement  se  dévouer  à  cette 
propagande  qui  se  fait  par  occasion,  sans  aucune  prépara- 
tion apparente,  mais  avec  sincérité  et  avec  zèle,  comme  on 
verrait  le  nombre  des  Tertiaires  s'augmenter  !  Et  on  n'aurait 
plus  la  peine  d'entendre  dire  à  des  personnes  pieuses,  amies 
de  Sœurs  discrètes,  voire  même  de  Mères  Supérieures:  "  Le 
Tiers-Ordre  qu'est-ce  que  cela?  Personne  ne  m'en  a  jamais 
parlé.  » 

La  propagande  de  salon  est  pour  les  individus. 

La  propagande  collective  est  pour  la  masse.  — Elle  se 
ferait  par  le  port  d'un  insigne  qui  rallierait  habituellement 
tous  les  Tertiaires  et  leur  donnerait  la  consolante  impression 
de  leur  nombre  et  de  leur  force.  Ce  serait,  à  mon  avis,  com- 
battre, et  combattre  dans  le  rang,  c'est-à-dire  en  compagnie 
des  autres. 

Ici  encore  le  monde  nous  devance  par  son  exemple.  — 
Vous  avez  vu  comme  moi,  et  sans  doute  plus  que  moi,  les 
velocimen  porter  au  bras  un  joli  insigne  du  Touring-Club  ; 
et  les  pêcheurs  se  piquent  ou  se  brûlent  une  ancre  sur  le 
poignet.  Parla,  ils  n'ont  d'autre  but  que  la  satisfaction  de 
reconnaître  leurs  collègues  de  sport  ou  de  profession. 

Pourquoi  ne  porteriez-vous  pas  l'insigne  franciscain  avec 
une  intention  plus  élevée  ?  Si  on  ne  se  connaît  pas,  peut-on 
s'aimer  et  s'entr 'aider?  A  côté  de  combien  de  Frères  et  de 
Sœurs  passez-vous  avec  indifférence,  ou  avec  défiance 
même,  qui  secrètement  portent  le  même  habit  de  pénitence 
que  vous  et  aspirent  à  réaliser  autour  d'eux  le  même  bien  ! 

Ce  n'est  point  le  moment  de  traiter  ex  professo  de 
l'insigne  franciscain.  Aussi,  me  bornerai-je  à  vous  citer  un 
seul  exemple,  rien  qu'un  exemple,  de  la  consolation  qu'il 
pourrait  vous  procurer. 

Je  connais  pour  ma  part  trois  garde-convois  Tertiaires  qui 
portent  l'insigne  en  breloque  à  leur  chaîne  de  montre.  Pour 
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les  profanes,  c'est  une  breloque  comme  toute  autre  mais 
pour  les  Tertiaires,  ce  petit  médaillon  ne  double  et  ne 
triple-t-il  pas  leur  confiance  et  leur  aise  pour  demander  les 
renseignements  et  les  explications  nécessaires  ?  «  L'homme 
qui  porte  cet  insigne,  direz-vous,  est  un  homme  de  bien  que 
je  ne  dois  pas  craindre.  Il  est  mon  frère  en  St  François,  n 

Même  entre  vous,  chères  Tertiaires,  ne  sera-t-il  pas  doux 
et  agréable  de  vous  rencontrer  et  d'entrer  en  conversation 
franche  et  cordiale  avec  une  personne  inconnue,  d'une 
localité  fort  éloignée  peut-être,  en  laquelle  l'insigne  fran- 
ciscain vous  aura  révélé  une  Sœur  ? 

Et  la  joie  que  vous  éprouverez,  vous  la  procurerez  de 
même  aux  autres. 

Ah  !  Si  le  mot  d'ordre  était  entendu  et  suivi...  !  Avant  six 
mois,  plus  de  20.000  insignes  franciscains  circuleraient 
en  Belgique  !  (1)  Quelle  consolation  alors  !  Et  comme  ce 
spectacle  donnerait  du  courage  et  des  forces  aux  Tertiaires  ! 
Que  de  fois,  se  trouvant  en  nombre,  ne  se  verraient-ils  pas  en 
mesure  de  garder  leurs  chères  habitudes  chrétiennes  aux- 
quelles, hélas  !  il  n'est  pas  rare  aujourd'hui  de  devoir 
déroger  par  prudence,  pour  ne  point  provoquer  des  im- 
piétés ou  des  blasphèmes  !  —  Je  vois  dans  l'insigne  francis- 
cain le  moyen  pratique,  pour  le  Tiers-Ordre,  de  constater 
ce  qu'il  gagne  sur  la  société.  J'y  vois  un  signe  de  ralliement. 
J'y  vois  même  l'assurance  d'un  renouveau  de  vie  et  d'esprit 
de  corps  qui  lui  est  indispensable  et  qu'il  n'a,  malheureuse- 
ment, plus  depuis  longtemps  ! 

Je  termine,  mes  chères  Sœurs,  avec  la  confiance  que  mes 
paroles  ont  fait  écho  dans  vos  âmes  et  dans  vos  cœurs. 
■Votre  sympathique  attention  m'en  est  presqu'une  garantie. 

Seulement,  retenez-le  bien  !  De  l'élan  courageux  aux 
efforts  continus  il  y  a  de  la  marge.  —  A  vous  de  la  franchir! 

Vous  la  franchirez,  si  vous  réalisez  pleinement  les  deux 
vœux  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  assemblée  : 

(l)  Seul  dépôt  des  Insignes  Franciscains  en  Belgique,  chez  Mlles 
Carton  et  Tettelin,  rue  Petite  Guirlande,  29,  à  Mons.  —  Demandez  le 
catalogue  des  modèles  et  des  prix. 


du  tieks-ordre  franciscain.  207 

1^  Que  toutes  les  Sœurs  s'appliquent  a  faire  de  la 

PROPAGANDE    DE    SALON     EN     FAVEUR    DU      TiERS-OrDRE,     EN 

toute  occasion. 

2°  Que  le  port  de  l'Insigne  Franciscain  devienne  abso- 
lument GÉNÉRAL  PARMI  LES  TERTIAIRES,  SURTOUT  EN  PUBLIC, 
EN  VISITE  ET  EN  VOYAGE. 


DU    R.    PÈRE    ODULPHE 

DES  Frères-Mineurs. 

Dévotions    Franciscaines 


Mes  Sœurs, 

Le  comité  organisateur  du  Congrès  eût  eu  certainement 
bien  du  mal  à  s'excuser  auprès  des  Sœurs  Tertiaires  s'il 
n'eût  inscrit  à  son  programme  l'article  des  dévotions 
franciscaines. 

Fort  heureusement,  cette  question  j  figure,  et  l'honneur 
m'est  échu  de  la  développer  devant  Vous. 

Commençons  par  dire  ce  qu'il  faut  entendre  par  dévo- 
tion. La  dévotion  chrétienne,  bien  entendue,  c'est  une  vertu 
qui  a  son  siège  dans  la  volonté.  Je  l'appellerai  la  disposition 
habituelle  d'une  âme  bien  résolue  à  se  donner  à  Dieu,  à  se 
consacrer  à  son  service.  La  dévotion  est  donc  la  vitalité 
surnaturelle  de  l'âme.  Tout  comme  la  vie  naturelle,  la  vie 
surnaturelle  se  manifeste  en  nous  par  un  mouvement,  une 
activité.  —  Elle  a  aussi  ses  signes  extérieurs,  inspirés  et 
régis  par  elle,  tels  sont  les  exercices  de  piété.  Ce  sont  eux 
qu'on  est  convenu  d'appeler  les  dévotions. 

Reste  à  dire  ce  qu'il  faut  entendre  par  dévotions  francis- 
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caines.  La  dévotion  ne  doit-elle  pas  être  l'appanage  de  toute 
âme  chrétienne,  et  les  manifestations  delà  vie  surnaturelle 
ne  seront-elles  pas  communes  à  toutes  les  professions  reli- 
gieuses ?  Pourquoi  donc  faire  des  distinctions  et  parler  de 
dévotions  franciscaines  ?  —  Une  comparaison  bien  simple, 
mes  Sœurs,  expliquera  la  chose  et  donnera  la  réponse  à 
cette  question.  Voyez,  comme  au  printemps,  les  arbres  se 
couvrent  de  bourgeons  et  de  feuilles.  C'est  le  signe  de  la  vie 
végétale.  Cependant  quelle  variété  dans  cette  verdoyante 
parure  !  Le  feuillage  se  diversifie  selon  la  diversité  des 
espèces.  Ainsi  en  est-il  de  ces  arbres  mystiques  que  la  main 
du  céleste  Jardinier  a  plantés  dans  le  jardin  de  l'Église.  Je 
veux  dire  :  les  institutions  religieuses. 

Cette  variété  se  traduit,  elle  aussi,  dans  la  diversité  des 
pratiques  de  piété  ou  de  dévotion,  qui  leur  sont  parti- 
culières. 

L'Ordre  de  St  François  a  ses  formes  extérieures,  selon 
lesquelles  il  se  dévoue  au  culte  de  Dieu  ;  ce  sont  les 
dévotions  franciscaines.  Les  dévotions  franciscaines  sont 
donc  les  pratiques  pieuses  qui  ont  pris  naissance  ou  sont 
spécialement  usitées  dans  l'Ordre  Séraphique. 

J'abuserais  de  votre  patience  si  j'entreprenais  de  traiter 
en  détails  toutes  les  dévotions  franciscaines.  Il  suffira  d'en 
énumérer  quelques  unes,  pour  nous  arrêter  davantage  à  la 
plus  caractéristique. 

Il  y  a  d'abord  la  dévotion  à  la  Très  Sainte  Trinité  :  objet 
de  notre  foi  en  cette  terre  et  principe  de  notre  éternelle 
félicité  dans  les  cieux.  Notre  S.  Fondateur  professait  pour 
l'adorable  Trinité  la  plus  profonde  vénération.  Il  s'efforça 
de  la  transmettre  à  ses  fils  en  faisant  célébrer  solennelle- 
ment l'ofiice  de  la  Très  Sainte  Trinité  dans  son  Ordre. 

Émule  des  Esprits  célestes  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
l'ardeur  de  sa  divine  charité,  il  n'est  pas  étonnant  que 
François  se  plût  à  rendre  aux  Saints  Anges  des  hommages 
respectueux  et  fréquents. 

Quant  à  la  Reine  des  Anges,  l'auguste  Mère  de  Dieu, 
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François  l'honora  constamment  d'un  amour  et  d'une  véné- 
ration, dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée.  En  célébrant  le 
Chapitre  des  Nattes,  il  consacra  solennellement  son  Ordre 
naissant  à  l'Immaculée  Vierge  Marie.  Il  inaugura  de  la 
sorte  cette  pacifique  croisade,  six  fois  séculaire,  en  faveur 
du  plus  beau  privilège  de  Marie.  Et  une  disposition  parti- 
culière de  la  divine  Providence  réserva  à  l'un  des  plus 
illustres  enfants  du  Tiers-Ordre,  le  Pape  Pie  IX,  l'honneur 
de  couronner  ses  longs  efforts  par  la  proclamation  solen- 
nelle du  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 

Que  dirons-nous  de  la  dévotion  de  notre  Séraphique  Père 
envers  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ?  Tout  ce  qui  de  près  ou 
de  loin  touchait  à  la  personne  du  Verbe  Incarné  était  cher 
à  François.  Les  livres  saints,  les  écrits  contenant  le  nom  de 
Jésus,  les  églises,  les  ministres  sacrés,  étaient  de  sa  part 
l'objet  d'une  vénération  extraordinaire,  provenant  de  sa  foi 
vive  et  de  son  amour  ardent  pour  le  Divin  Sauveur. 

Tous  les  mystères  de  la  vie  de  Notre  Seigneur  faisaient 
tour  à  tour  l'objet  des  pieuses  méditations  de  St  François. 
La  crèche  de  Bethléem  le  remplissait  d'admiration,  de 
tendre  piété  et  de  sainte  allégresse.  Qui  ne  connaît  le  cri 
légendaire  échappé  de  son  cœur,  quand  à  Greccio,  au 
milieu  de  la  nuit,  environné  de  ses  frères  et  de  quelques 
pauvres  pâtres,  il  fit  célébrer  avec  éclat  la  naissance  du 
Divin  Ptédempteur  :  •'  Aimons,  ah  !  de  grâce  aimons 
l'Enfant  de  Bethléem!  «  L'usage,  si  généralement  répandu 
de  nos  jours,  d'exposer,  pendant  l'octave  de  Noël,  l'image 
du  Divin  Enfant,  reposant  dans  une  crèche,  doit  son  origine 
au  Poverello  de  l'Ombrie. 

Toutefois  la  dévotion  spéciale  et  caractéristique  de  Saint 
François  et  de  son  Ordre  est  la  dévotion  à  la  passion  du 
Fils  de  Dieu.  Nous  nous  y  arrêterons  un  instant. 

Sans  aucun  doute  tous  les  saints  ont  nourri  une  tendre 
dévotion  envers  Jésus  crucifié,  mais  en  ce  point  personne, 
peut-être,  n'a  égalé  St  François.  Sa  conversion,  ses  progrès 
dans  la  vertu,  la  consommation  de  cette  éminente  sainteté, 
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qui  le  fait  briller  d'un  éclat  extraordinaire  dans  l'Église  de 
Dieu,  —  il  le  doit  à  cette  affectueuse  dévotion  constamment 
pratiquée... 

Depuis  le  jour  où  il  entendit  en  l'Église  de  St  Damien 
la  voix  du  Divin  Crucifié,  il  eut  l'esprit  et  le  cœur  tellement 
pénétré  du  souvenir  de  la  passion  de  Notre  Seigneur,  qu'il 
ne  pouvait  y  songer  sans  verser  un  torrent  de  larmes.  Et 
quand  on  lui  demandait  la  cause  de  sa  douleur,  il  répondit: 
«  Je  pleure,  oui  je  pleure  la  passion  de  mon  divin  Maître, 
et  je  ne  devrais  point  rougir  de  la  pleurer  devant  l'univers 
entier.  Il  n'y  a  rien  qui  me  plaise  davantage  que  la  passion 
de  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  et  si  j'avais  à  vivre  jusqu'à  la 
fin  du  monde  il  ne  me  faudrait  point  d'autre  sujet  de 
méditation  ».  Notre  Séraphique  Père  consacra  tous  ses 
efforts  et  toute  sa  vie  à  reproduire  en  sa  personne  l'image 
de  Jésus  Crucifié,  et  en  récompense  il  obtint  une  grâce 
spéciale  :  il  lui  semblait  toujours  sentir  la  présence  de  son 
Sauveur  comme  s'il  l'eût  vu  de  ses  propres  yeux.  Les 
Sacrés  Stigmates,  qu'il  reçut  deux  années  avant  sa  mort 
furent  la  preuve  irrécusable  et  comme  le  sceau  de  sa 
parfaite  conformité  avec  Jésus  Crucifié  !  François  pouvait 
dire  à  bon  droit  après  St  Paul  :  "  Je  suis  crucifié  avec  le 
Christ  ;  je  ne  vis  plus,  moi,  mais  le  Christ  vit  en  moi  « . 

A  l'exemple  de  notre  Séraphique  Père,  ayons  soin  nous 
aussi,  de  nous  rappeler  fréquemment  combien  le  [Seigneur 
nous  a  aimés  et  combien  il  a  souffert  pour  nous. 

Il  n'y  a  pas  de  dévotion  plus  agréable  au  cœur  de  Jésus, 
ni  plus  profitable  à  nos  âmes. 

Le  Sauveur  ne  nous  a-t-il  pas  expressément  recommandé 
le  souvenir  de  sa  passion  douloureuse  ?  Quelle  fut  la  recom- 
mandation suprême,  qu'il  fit  à  la  veille  de  sa  mort  en 
instituant  la  divine  Eucharistie?  "Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  ;  chaque  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que  vous 
boirez  ce  vin,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  ». 

Entendez  encore  la  voix  de  notre  aimable  Sauveur  appa- 
raissant à  Ste.  Angèle  de  Foligno,  fidèle  imitatrice  de  son 
séraphique  Père    dans   son   amour   pour  Jésus    souffrant. 
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«  Soyez  bénie,  vous  qui  me  suivez  dans  ma  voie  douloureuse 
en  partageant  mes  souffrances....  Et  bénis  soient  ceux  qui 
méditeront  dévotement  ma  passion,  qui  fut  le  miracle  de 
tous  les  siècles,  le  salut  et  l'unique  reluge  des  pécheurs. 
Soyez  bénis  de  mon  Père  céleste  et  du  S.  Esprit  de  cette 
bénédiction  qu'au  jugement  dernier  je  prononcerai  sur  les 
élus.  » 

S.  Bonaventure,  lui  aussi,  se  montra  digne  enfant  de  S. 
François  par  son  tendre  amour  pour  Jésus  crucifié.  Ils  sont 
remarquables  les  termes  dans  lesquels  il  prône  cette  sublime 
dévotion.  Elle  est,  dit-il,  le  remède  à  tous  les  maux  et  la 
source  de  tous  les  biens.  » 

Je  ne  finirais  pas,  mes  Sœurs,  si  j'essayais  d'énumérer  les 
Saints  de  l'Ordre  P'ranciscain,  qui  par  leurs  exemples  et 
leur  doctrine  ont  fait  ressortir  les  avantages  inappréciables 
de  cette  Reine  des  dévotions. 

Disons  plutôt  un  mot  de  la  manière  dont  nous  pourrons 
la  pratiquer. 

Vous  avez  l'habitude  de  la  méditation.  Rien  n'est  plus 
louable:  Ste  Thérèse  a  osé  dire  qu'elle  pi'omettait  le  ciel  à 
toute  âme,  fidèle  à  faire  tous  les  jours  au  moins  un  quart 
d'heure  de  méditation.  Eh  bien,  reportez  tous  les  jours,  au 
moins  pendant  un  quart  d'heure,  votre  attention  et  vos  af- 
fections sur  la  passion  de  notre  divin  Rédempteur. 

Votre  Sainte  Règle  vous  prescrit  l'assistance  journahère, 
autant  que  possible,  au  S.  Sacrifice  de  la  Messe.  Quoi  de  plus 
facile  et  de  plus  avantageux  que  d'y  méditer  le  drame  sang- 
lant du  calvaire,  dont  la  Ste  Messe,  n'est  pas  seulement  la 
réprésentation,  mais  aussi  le  renouvellement. 

Une  autre  manière  très  fructueuse  de  méditer  la  passion 
de  Notre  Seigneur,  c'est  l'exercice  du  chemin  de  la  Croix. 
Voilà  une  pratique  aisée,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  riche 
en  grâces  et  en  faveurs  spirituelles,  et  vraiment  franciscaine. 
Autrefois  les  fidèles  devaient  s'imposer  de  grands  sacrifices 
et  courir  beaucoup  de  dangers  pour  gagner  les  précieuses 
indulgences,   attachées  à  la  visite  des  Lieux  Saints.  Nous 
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pouvons  sans  danger,  sans  frais  et  avec  peu  de  peine  exciter 
dans  nos  cœurs  les  mêmes  saintes  affections  et  nous  assurer 
les  mêmes  avantages  en  pratiquant  avec  piété  Texercice  du 
chemin  de  la  Croix. 

Oh,  qu'ils  sont  nombreux  les  fruits  de  salut  produits  par 
ce  pieux  exercice!  Écoutons  St  Léonard  de  Port-Maurice, 
l'éminent  missionnaire  franciscain,  et  le  propagateur  in- 
fatigable de  cette  dévotion.  Il  nous  assure  qu'il  n'y  a  pas  de 
meilleur  moyen  pour  régénérer  les  paroisses  et  y  conserver 
les  fruits  des  missions,  que  l'exercice  fréquemment  répété  du 
Chemin  de  la  Croix  ! 

A  cette  dévotion  se  rattache  très  étroitement  le  culte  de 
la  S.  Croix,  symbole  de  notre  rédemption.  Notre  Séraphique 
Patriarche  avait  la  croix  en  grande  estime.  Il  s'en  servait 
au  commencement  de  toutes  ses  lettres,  à  son  entrée  dans  les 
églises  et  dans  toutes  ses  bénédictions.  —  Ses  plus  fidèles 
enfants  la  portaient  dans  leur  cœur  et  la  plaçaient  dans 
leurs  pauvres  cellules,  comme  le  plus  précieux  et  souvent 
l'unique  ornement. 

On  nous  parle  fréquemment,  on  l'a  fait  encore  à  ce 
Congrès,  d'un  signe  distinctif  pour  les  Tertiaires;  ce  signe 
n'est  plus  à  inventer,  il  est  tout  trouvé...  Qu'est  en  effet 
le  Tertiaire  ?  C'est  le  véritable  et  parfait  chrétien.  Et  quel 
est  le  signe  distinctif  du  chrétien  ?  Nous  l'avons  appris  dès 
notre  plus  tendre  enfance  :  c'est  le  signe  de  la  croix. 

A  ce  propos  qu'il  me  soit  permis  d'évoquer  un  souvenir 
personnel. 

Un  jour  je  visitai  le  musée  archéologique  d'une  ville  de 
notre  pays.  On  y  voit,  disposés  dans  l'ordre  chronologique, 
une  rangée  de  sarcophages  antiques.  Or,  il  n'est  pas  malaisé 
d'y  reconnaître  les  restes  des  femmes  chrétiennes.  Tandis  que 
les  squelettes  des  païennes  portent  au  cou  des  amulettes, 
des  breloques  de  diverses  formes,  ceux  des  chrétiennes 
gardent  encore  des  colliers  ornés  d'une  petite  croix,  signe 
de  leur  foi  dans  le  Christ. 

Pendant  des  siècles  la  croix  a  orné  les  poitrines   de  nos 
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femmes  chrétiennes.  La  seule  différence  entre  les  riches  et 
les  pauvres  consistait  dans  la  valeur  du  métal. 

—  Hélas!  l'impiété  est  venue.  Elle  a  abattu  la  croix  du 
haut  de  nos  tours,  elle  l'a  décrochée  des  murs  de  nos  édifices 
publics,...  et  ce  qu'elle  n'a  pu  faire,  le  respect  humain  et 
l'indifférence  des  chrétiens  l'ont  réalisé  :  la  croix  a  disparu 
non  seulement  de  la  poitrine  de  nos  fidèles,  mais  encore  de 
leurs  salons  et  de  leurs  cabinets  de  réception  !  On  n'ose 
même  plus  faire  le  signe  de  la  croix  en  public.  Et  ce  ne 
sont  pas  des  infidèles,  ce  ne  sont  pas  des  juifs,  ce  sont  des 
chrétiens  qui  rougissent  au  signe  de  la  croix  ! 

N'est-ce  donc  pas  du  signe  de  la  Croix  que  nous  avons  été 
marqué  sur  les  fonts  baptismaux?  N'est-ce  pas  à  l'ombre  de 
la  Croix  que  nous  comptons  reposer  un  jour?  N'est-elle  pas 
le  signe  de  notre  rédemption, le  symbole  de  notre  foi,  le  gage 
de  toutes  nos  espérances,  la  marque  des  prédestinés?  N'est- 
ce  pas  à  la  Croix  que  notre  Mère  la  S'*^  Église  adresse  cette 
supplication  enthousiaste:  "  0  crux,  ave  spes  unica!  :  Salut, 
0  Croix,  notre  unique  espérance!  » 

Aux  Tertiaires!  A  vous,  mes  Sœurs,  de  restaurer  le  culte 
de  la  Croix.  Vous  la  'porterez  non  seulement  sur  vos  poitrines, 
mais  surtout  dans  vos  cœurs  par  un  ardent  amour  et  une  vive 
reconnaissance  envers  le  doux  Jésus.  Vous  ne  rougirez 
jamais  de  faire  le  signe  de  la  Croix,  ni  en  particulier  ni  en 
public,  et  dans  vos  maisons  vous  rendrez  à  ce  Symbole  ado- 
rable la  place,  qui  lui  revient,  la  place  d'honneur  ! 

Je  termine,  mes  Sœurs,  par  une  prière.  Au  nom  de  Saint 
François,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui-même 
je  vous  prie,  oui  je  vous  supplie  de  vous  montrer  dignes  de 
votre  sainte  vocation  !  Pénétrez-vous  toujours  davantage 
de  l'esprit  de  votre  Séraphique  Patriarche  ;  pratiquez  les 
belles  dévotions,  qui  lui  furent  si  chères  ;  mais  surtout  ne 
manquez  aucun  jour  de  consacrer  au  moins  quelques 
instants  à  méditer  l'amour  et  les  souffrances  de  notre 
aimable  Rédempteur. 

Entre  tous  les  avantages  qui  pourront  résulter  de   ce 
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splendide  Congrès,  la  fidélité  à  cette  pratique  ne  sera  pas 
le  moins  précieux.  Oui,  aimons  Jésus-Christ,  suivons  d'aussi 
près  que  possible  notre  Séraphique  Père,  et  que  le  cri  de 
son  cœur  soit  aussi  le  nôtre  :  «  Je  vis  dans  la  foi  du  Fils  de 
Dieu,  qui  m'a  aimé  et  qui  s'est  livré  pour  moi  !  «  (1). 


(i)  Saint  Paul. 
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Assemblée  Générale 


[Lundi    T    Août). 


PRÉSIDENCE  DU 

Rme    PÈRE    LOUIS-ANTOINE    DE    POERENTRUY 

DÉFINITEUR  GÉNÉRAL  DES  FrÈRES-MiXEURS  CaPUCINS. 


La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Il"^«  PÈRE  LOUIS-ANTOINE.  —  Avant  d'ouvrir  notre 
Assemblée  générale,  nous  avons  un  devoir  très  doux  à 
remplir;  celui  de  vous  remercier  de  l'empressement  vraiment 
édifiant  avec  lequel  vous  vous  êtes  prêtés  à  tout  ce  qui  vous 
a  été  demandé,  en  vue  de  faciliter  et  de  régler  la  marche  du 
Congrès. 

Cette  joyeuse  docilité  aux  moindres  directions  est  de  bon 
augure,  car  on  ne  débute  pas  de  la  sorte  sans  être  résolu  à 
se  donner  ainsi  jusqu'à  la  fin. 

Recueillons-nous  maintenant  pour  entendre  la  parole 
toujours  éloquente  d'un  de  vos  plus  vaillants   députés. 
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MONSIEUR  HELLEPUTTE,  Membre  de  la  Chambre  des 
Représentants.  (1) — Le  pontificat  de  Léon  XIII,  dit-il, mar- 
quera dans  l'histoire  par  les  encouragements  qu'il  a  donnés 
à  l'enseignement  philosophique  et  la  restauration  du  Tiers- 
Ordre.  Rénover  les  intelligences  et  les  coeurs,  tel  est  le 
double  but  poursuivi  par  le  Saint-Père.  Ce  but  a  été  atteint 
en  Belgique.  Et  lorsque  vous  verrez  Sa  Sainteté,  Révéren- 
dissime  Père ,  dites-lui  que  les  Belges  ont  compris  sa  pensée 
et  que  leur  cœur  lui  est  reconnaissant  d'avoir  ainsi  montré 
la  voie  du  salut  au  monde. 

L'orateur  reprend  les  célèbres  paroles  prononcées  par  le 
grand  Windthorst,  mettant  sous  la  protection  du  Christ  les 
discours  des  orateurs  chrétiens. 

Mais,  ajoute-t-il,  appartient-il  bien  à  un  homme  politique 
dont  les  fonctions  oratoires  semblent  ne  devoir  point  dépas- 
ser les  limites  des  enceintes  parlementaires,  si  bruyantes, 
ou  des  salles  de  meeting,  de  venir  parler  au  milieu  d'une 
assemblée  de  Tertiaires? 

J'ai  dû  céder  aux  sollicitations  du  Père  Placide  de  Louvain 
et  je  ne  le  regrette  point;  d'ailleurs  pour  faire  de  bonne 
politique,  il  faut  être  bon  citoyen;  pour  être  bon  citoyen, 
il  faut  être  bon  chrétien  et  je  ne  sache  pas  qu'on  en  puisse 
trouver  de  meilleurs  et  d'un  plus  profitable  exemple  que 
dans  une  assemblée  de  Tertiaires. 

L'orateur  expose  ici  l'objectif  du  Tiers-Ordre  tel  qu'il  a 
été  établi  par  l'Encyclique  du  Saint-Père:  c'est  la  prière, 
c'est  lé  renoncement  chrétien  qui  doit  suppléer  aux  lois  in- 
complètes de  la  justice  humaine. 

Nous  avons  besoin,  en  politique,  de  nous  rappeler  ces 
vérités  et  si  l'on  me  demandait  ce  qui  est  le  plus  nécessaire 


(i)  N.  B.  Nous  regrettons  vivement  que  des  circonstances  tout  à  fait 
indépendantes  de  notre  volonté  nous  ont  empêches  de  publier  ici  in 
extenso  le  Discours  de  l'honorable  Monsieur  Helleputte.  Force  nous  est 
de  ne  donner  ici  qu'un  simple  aperçu  et  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  fin  de 
l'ouvrage  où  le  discours  tout  entier  est  inséré. 
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aux  hommes  politiques  modernes,  ce  sont  ces  vérités  sur  les- 
quelles repose  l'œuvre  du  Tiers-Ordre.  Il  n'est  pas  un  chef 
qui  n'ait  fondé  son  action  sur  l'efficacité  de  la  prière  :  Son- 
gez à  Garcia  Moreno,  qui  a  sauvé  sa  patrie  des  entreprises 
de  la  franc-maçonnerie;  voyez  Windthorst:  un  jour,  au 
Reichstag,  il  a  prononcé  ces  paroles,  n  J'ai  vu  tantôt  une 
vieille  femme  égrenant  son  chapelet  sous  le  porche  de  la 
cathédrale.  Voilà,  voilà  toute  notre  force  !  ^  Et  le  même 
Windthorst,  dans  une  autre  circonstance,  déclarait  fièrement 
au  chancelier  de  fer  que  les  chrétiens  se  retireraient  dans 
les  forêts  pour  prier!  Windthorst  n'a  pas  vu  le  triomphe  de 
sa  cause,  mais  Bismarck  a  vécu  pour  être  le  témoin  de 
sa  propre  défaite. 

Voyez  Malinkrodt  dont  les  paroles  :  «  Per  crucem  ad 
CRUCEMn  reuteutissent  encore  aujourd'hui  dans  tous  les 
cœurs  chrétiens.  Et  voyez  le  plus  grand  de  tous,  O'Connell. 
Ne  disait-il  point,  jusque  dans  l'enceinte  même  du  Parlement, 
son  rosaire,  tandis  que  les  ennemis  du  Christ  tentaient  de 
faire  tort  à  l'éternelle  religion  chrétienne  ? 

L'orateur  cite  ici,  aux  applaudissements  de  l'assemblée,  la 
magnifique  réponse  du  roi  non  couronné  d'Irlande  au  député 
qui  lui  reprochait  d'être  papiste.  Puis,  les  dernières  paroles 
d'O'Connell  :  Je  lègue  mon  âme  à  Dieu,  mon  cœur  au  Pape 
et  mon  corps  à  l'Irlande. 

i]t  c'est  ainsi  que  la  prière  est  au  fond  de  toutes  les  âmes 
catholiques. 

L'homme  politique  encore  qui  veut  s'inspirer  de  la  doctrine 
de  St-François,  doit  l'obéissance,  l'obéissance  la  plus  entière 
à  la  vérité  catholique.  Il  ne  faut  jamais  selon  la  parole  du 
Cardinal  Pie,  livrer  la  plus  petite  parcelle  de  la  vérité 
catholique. 

L'orateur  vient  à  parler  ensuite,  du  renoncement  chrétien 
et  il  donne  ici  le  conseil  évangélique  aux  riches  qui  ne 
doivent  jamais  oublier  que  leur  fortune  est  un  salaire  payé 
d'avance  et  qu'ils  doivent  mériter. 

Mais  le  renoncement  doit  aller  plus  loin  :  la  vraie  gran- 
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deur  qui  s'attache  au  renoncement  est  celle  de  cet  humble 
qui  répondait,  au  pro-consul  romain,  qu'il  préférait  mourir 
que  de  céder  la  moindre  parcelle  de  ses  convictions  ;  c'est 
encore  celle  de  ces  paysans  qui  il  y  a  cent  ans,  répondaient: 
«  Plutôt  que  de  renoncer  à  mon  Dieu,  je  veux  mourir.  »  Il 
était  grand  aussi  ce  pauvre  instituteur  qui,  à  une  époque 
plus  proche  de  nous, renonçait  à  son  pain  pour  ne  rien  livrer, 
aux  fureurs  des  hommes,  du  trésor  de  sa  foi. 

Et  cette  servante  aussi,  cette  veuve  étaient  grandes,  qui 
vidèrent,  à  la  même  époque,  leurs  bas  de  laine  pour  que 
leurs  enfants  n'eussent  point  à  entendre  l'enseignement  an- 
tireligieux. Je  salue  tous  ces  héros  dont  personne  ne  nous  à 
révélé  les  noms  et  qui  agissaient  ainsi  parce  qu'ils  avaient 
le  sens  chrétien,  et  la  notion  du  renoncement  évangélique. 

L'orateur  démontre  ensuite  que  rien  ne  prévaut  dans  le 
combat,  contre  la  vérité  basée  sur  la  volonté;  puis,  dans 
une  magnifique  péroraison,  il  compare  la  supériorité  du 
combat  livré  par  Saint  François  aux  erreurs  de  son  temps, 
au  combat  livré  aux  Sarazins  par  l'effrayant  cadavre  du  Cid, 
lancé,  l'épée  liée  au  bras  raidi,  dans  la  mêlée  terrible. 

Vous  n'avez  point  seulement  le  cadavre  de  saint  François 
pour  vaincre  :  vous  détenez  la  vérité  qu'il  prêchait  ;  vous 
avez  la  volonté  qu'il  avait  de  la  faire  triompher  et  ainsi, 
avec  l'aide   de   Dieu,    vous   vaincrez    et   nous   vaincrons. 

Rme  PÈRE  LOUIS- ANTOINE.  —  Le  Très  Révérend  Père 
Placide  qui  n'en  est  plus  à  compter  ses  victoires,  vient 
d'ajouter  un  nouveau  fleuron  à  sa  couronne  de  vainqueur, 
en  triomphant  des  résistances  désespérées  de  l'orateur 
puissant,  dont  la  parole  vibrante  de  foi  et  de  patriotisme 
a  fait  tressaillir  nos  âmes  et  relève  nos  courages.  C'est  nous 
qui  avons  recueilli  les  fruits  de  cette  belle  victoire,  aussi 
l'Assemblée  ne  refusera-t-elle  pas  d'entrer  dans  notre  désir 
et  de  voter  les  plus  chaleureuses  acclamations  au  vainqueur 
et  à  son  éloquent  vaincu. 

M.  ENGLEBIENNE  JUGE  DE  PAIX  A  MONS.  —  Pour 
peu  qu'on  pénètre  dans  l'esprit  de  notre  règle,  on  découvre 
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aussitôt,  on  devine  pour  ainsi  dire,  que  l'obéissance  et 
l'humilité,  bien  quelles  n'y  soient  point  nommées,  sont 
pourtant  au  premier  rang  des  vertus  qu'elle  commande 
et  inspire,  dont  elle  détermine  souvent  l'éclosion,  dont  elle 
assure  toujours  le  plein  épanouissement. 

J'ai  pensé  —  oserai-je  en  faire  l'aveu!  — j'ai  pensé  les 
pratiquer,  même  héroïquement,  lorsque  sans  une  tentative, 
sans  même  un  simulacre  de  résistance,  j'acceptai  la  tâche, 
pleine  de  péril,  de  traiter  devant  vous,  en  assemblée  géné- 
rale, un  sujet  imposé  auquel  je  me  sentais  d'ailleurs  mal 
préparé. 

Hélas!  Je  crains  bien  d'avoir,  par  cette  seule  confidence, 
singulièrement  compromis  le  mérite  de  ma  docilité,  tout  au 
moins  encouru  le  reproche  de  donner  au  moi,  toujours 
haïssable,  plus  de  syllabes  qu'il  n'en  peut  décemment  avoir 
sur  les  lèvres  d'un  Tertiaire,  fut-il  encore  novice. 

Vous  m'excuserez,  je  n'en  veux  point  douter,  lorsque  je 
vous  aurai  dit  que  je  n'avais  d'autre  but  que  de  me  con- 
cilier votre  indulgence,  qui  m'est  si  nécessaire,  sans 
recourir  aux  artifices  de  l'ordinaire  exorde  par  insinuation, 
préférant  suivre  Saint  François  de  Sales,  en  «  ses  ad  vis 
touchant  le  parler  »  :  «  gardons-nous  des  duplicités  et  fain- 
tises  —  que  notre  langage  soit  franc,  sincère,  rond,  naïf  et 
fidèle,  j) 

Je  ne  veux  donc  pas  m 'attarder  davantage  à  ces  prolé- 
gomènes :  aussi  bien  il  s'agit  d'une  œuvre  autrement 
grande  que  celle  de  la  réformation  du  discours  ,  il  s'agit  de 
la  réforme  sociale. 

Il  était  difficile  qu'au  début  de  ce  Congrès,  on  né  citât 
pas  la  parole  de  Léon  XIII  :  «  ma  réforme  à  moi,  c'est  le 
Tiers-Ordre  !  v 

En  nous  la  rappelant  ce  matin,  notre  vénérable  Président 
nous  disait  combien  cette  parole  dût  apparaître,  au  premier 
aspect,  étonnante  et  déconcertante  ;  j'ajouterais  volontiers 
qu'elle  semble  plus  étonnante  et  plus  déconcertante  lors* 
qu'on  se  reporte  au  temps  et  aux  circonstances  où  elle  fut 
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prononcée  pour  la  première  fois  ;  on  raconte  en  effet  qu'elle 
s'adressait  alors  aux  initiateurs  du  mouvement  social  en 
France,  hésitant,  délibérant,  disputant  encore  sur  la  voie 
où  il  convenait  de  l'engager.  i 

J'imagine  pourtant  qu'il  ne  leur  fallut  la  méditer 
longuement  ni  la  creuser  bien  profondément,  pour  se 
persuader  de  l'importance  du  rôle  que  le  grand  Pontife 
entendait  assigner  à  la  famille  dans  l'œuvre  de  rénovation 
dont  le  Tiers-Ordre  recevait  dès  lors  mission  de  poursuivre 
la  réalisation.  La  réfomie  de  la  société  ne  suppose-t-elle  pas 
en  effet,  à  sa  base,  à  son  })oint  initial,  la  réforme  de  l'indi- 
vidu ?  Et  n'est-ce  pas  dans  la  famille  et,  si  je  puis  ainsi 
parler  par  la  reconstitution  de  la  famille,  que  s'accomplira 
pleinement  et  sûrement  la  réforme  de  l'individu  ? 

La  solution  affirmative  de  ces  questions  se  déduit  légi- 
timement, si  je  ne  m'abuse,  de  cette  proposition  de  Saint 
Augustin,  en  son  admirable  livre  "  de  la  cité  de  Dieu,  n 

«  Quia  hominis  domus  initium  sive  particula  débet  esse 
"  civitatis  et  omnis  pars  ad  universi,  cujus  pars  est,  inte- 
«  gritatem  refertur.  Satis  apparét  esse  consequens  ut  ad 
"  pacem  civicam  pax  domestica  referatur  v . 

Il  ne  faut  pas  tant  presser  ce  texte  pour  en  exprimer 
cette  vérité,  que  l'observation,  sans  même  le  secours  du 
raisonnement,  suffirait  d'ailleurs  à  rendre  évidente  jusqu'à 
l'égal  d'un  axiome  :  "  c'est  de  l'harmonie  domestique  que 
«  procède  nécessairement  l'harmonie  civique  ;  c'est  la  paix 
"  de  la  famille  qui  est  l'unique  source  de  la  paix  de  la 
«  société.  « 

Mais  qu'est-ce  donc  que  cette  paix  vers  laquelle 
nous  tendons  instinctivement,  à  laquelle  nous  aspirons 
irrésistiblement,  mais  qui,  hélas  !  échappe  aujourd'hui  à 
nos  plus  ardentes  poursuites,  se  dérobe  à  nos  appels  les 
plus  désespérés  ? 

En  quoi  consiste-t-elle?  Et  comment  nous  sera-t-il  donné 
de  la  reconquérir? 

C'est  encore  Saint  Augustin  —  qu'en  cette  matière  on  ne 
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saurait  trop  citer  —  qui  va  nous  répondre  :  «  La  paix,  nous 
«  dit  le  grand  Docteur,  est  l'accord  bien  réglé,  la  parfaite 
"  harmonie  de  l'autorité  et  de  la  soumission,  ordinata 
«  imperandi  obediendique  concordia.  » 

Ai-je  encore  besoin,  après  cela,  de  vous  dire  pourquoi  la 
paix  n'est  plus  ni  dans  la  famille,  ni  dans  la  société  ? 
Pourquoi  nous  en  sommes  réduits  à  confesser  douloureuse- 
ment notre  impuissance  actuelle  à  l'atteindre,  à  la  ressaisir? 

L'autorité  est  partout  et  par  tous  méconnue  :  méconnue 
d'abord  par  ceux  qui  en  ont  reçu  le  dépôt  ;  méconnue,  par 
une  conséquence  immédiate  et  inéluctable,  par  ceux  qui 
lui  doivent  soumission  et  respect  ;  méconnue  en  son  fonde- 
ment même  qui  est  Dieu  :  «  Omnis  potestas  a  Deo.  » 

On  nous  répète  encore  mais  hélas  !  nous  ne  savons  j^lus 
entendre  cette  parole  qui  devrait  sans  cesse  retentir  à 
l'oreille  de  notre  esprit  ! 

Vous  avez  déjà  deviné  la  conclusion  qui  se  dégage  de  ces 
rapides  considérations  et  vous  j  souscrivez  sans  peine, 
n'est-il  pas  vrai  ? 

Pour  rétablir  la  paix  dans  la  famille,  afin  que  de  là  elle 
rayonne  dans  la  société,  il  faut  y  ramener  Dieu.  «  Ipse  enim 
est  pax  nostra.    » 

Mais,  ne  nous  y  trompons  point,  pour  que  cette  espérance 
de  paix  se  réalise  pleinement,  il  ne  suffit  pas  que  Dieu 
rentre  à  notre  foyer  d  oii  nos  infidélités,  nos  lâchetés  et  nos 
révoltes  l'ont  trop  longtemps  éloigné  ;  il  faut  qu'il  y 
reprenne  la  seule  place  qui  puisse  Lui  convenir  —  c'est-à- 
dire  qu'il  y  règne  sans  conteste  et  sans  partage  ! 

Qui  tentera,  qui  accomplira  cette  restauration  ? 

Il  n'est  pas  besoin  assurément  d'un  bien  grand  effort  de 
réflexion,  pour  se  convaincre  que  l'intelligence  et  la  fidèle 
observance  de  la  règle  préparent  merveilleusement  le  Ter- 
tiaire à  y  coopérer  ;  s'il  fonde  une  famille,  nul  doute  qu'il 
n'en  proclame  aussitôt  et  résolument  la  vraie  charte  —  la 
loi  inviolable,  laquelle  tient  toute  entière —  (droits  et 
devoirs)   dans  cette  formule  d'une    incomjmrable    vertu  : 
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«  Reconnaissance  pleine  et  entière  des  droits  de  Dieu  et 
"  soumission  sans  réserve  à  ses  commandements.  » 
,  Cette  loi,  il  l'a  fera,  je  ne  dis  pas  seulement  respecter, 
mais  aimer  par  tous  ceux  à  qui  elle  s'impose,  justement 
parce  qu'il  sera  le  premier  à  en  accepter  humblement  et  à 
en  porter  vaillamment  le  joug,  tout  j)énétré  qu'il  sera  delà 
pensée  que  l'exercice  de  l'empire  paternel  dont  il  est  investi 
n'est  pour  lui,  au  regard  de  Dieu,  que  l'accomplissement 
d'un  strict  devoir  d'obéissance,  dont  il  devra  rendre  compte 
non  pas  seulement,  comme  tout  intendant,  au  terme  de  son 
administration,  mais  même  à  la  fin  de  chaque  journée,  en 
l'examen  de  conscience  que  sa  règle  lui  prescrit. 

Considérée  sous  cet  aspect,  la  fonction  que  lui  est  dévolue 
est  certes  une  des  plus  nobles  qui  se  puisse  concevoir  ;  sans 
doute,  on  le  pressent  bien,  elle  ne  sera  pas  toujours 
exempte  de  difficultés  et  de  périls,  mais  ne  vous  alarmez 
pas  outre  mesure. 

Notre  Tertiaire  n'ignore  pas  où  il  trouvera  le  secours,  où  il 
puisera  la  force,  où  il  fera  divinement  jaillir  l'eau  des  grâces 
dont  il  aura  besoin  pour  vaincre  les  lassitudes,  triompher 
des  découragements,  se  ressaisir  après  de  passagères  dé- 
faillances. 

Ne  vous  scandalisez  pas,  je  vous  prie,  de  m'entendre  parler 
de  ses  défaillances  possibles:  pour  parfait  qu'il  puisse  être, 
il  n'en  est  pas  moins  homme,  resté  assurément  capable  de 
faiblesses,  mais  ce  que  je  sais  bien,  et  cela  doit  suffire  à  nous 
rassurer,  c'est  que  jamais  nous  ne  le  verrons  déchoir  jus- 
qu'à ces  abdications,  ces  désertions,  ces  trahisons  qui  si 
souvent  ont  fait  fuir  la  paix,  (parfois  avec  l'honneur),  loin 
de  ces  familles  qui  peut-être  n'avaient  pas  encore  répudié 
Dieu  totalement,  mais  où  des. habitudes  de  tiédeur  et  d'indif- 
férence, de  relâchement  et  de  mollesse  avaient  rendu  les 
mains  trop  débiles  par  soutenir  le  fardeau  de  l'autorité, 
les  épaules  et  les  cœurs  trop  faibles  pour  porter  le  poids  de 
la  soumission. 

Je  le  répète,  je  ne  veux  ni  ne  puis  craindre  pour  notre 
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Tertiaire  les  lamentables  et  irrémédiables  chutes  :  à  l'effort 
généreux  du  chrétien,  Dieu  ne  manque  jamais,  en  effet,  de 
répondre,  à  l'heure  marquée  par  sa  miséricorde,  par  l'aide 
qu'il  lui  faut  pour  ne  pas  succomber  sous  l'épreuve  ;  c'est 
ainsi,  m'a-t-il  paru,  qu'il  faut  traduire  le  Proverbe: 
«  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.»  Avec  cette  signification  il  peut  a 
bon  droit  passer  pour  contenir  la  meilleure  part  de  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  «  la  sagesse  des  nations,  n 

En  même  temps,  à  la  même  heure  qu'il  fonde  une  famille, 
le  tertiaire  rouvre,  si  je  puis  ainsi  parler,  l'école  trop  long- 
temps fermée  ou  déserte  du  renoncement  et  du  sacrifice. 

Quelque  désir  que  j'aie  de  ne  pas  fatiguer  votre  attention, 
et  bien  que  la  vérité  que  je  viens  d'exprimer  n'ait  pasbesoinde 
démonstration  en  un  lieu  où  elle  doit  apparaître  d'emblée 
dans  la  pleine  lumière  de  l'évidence,  je  vous  prie  de  me 
permettre  de  m'arrêter  un  instant  à  revoir  avec  vous,  au 
moins  en  ses  grandes  lignes,  l'Encyclique  "Auspicatf)«  que  je 
nommerais  volontiers  :  le  livre  de  charte  du  tertiaire. 

Léon  XIII  nous  y  signale  les  maux  qui  affligent  et  tour- 
mentent notre  société  et  les  assimilant,  quant  à  la  nature 
et  même  à  l'intensité,  à  ceux  contre  lesquels  l'Institution 
Franciscaine  a  pu  réagir  victorieusement  au  XII*^  siècle,  il 
nous  les  montre  «  s'attaquant  aux  meilleurs  fondements  de 
la  civilisation  et  de  la  stabilité  sociale.  « 

Et  en  vérité,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  qu'on  veuille 
observer  les  incessants  et  rapides  progrès  de  leur  œuvre  né- 
faste, qu'on  songe  aux  catastrophes  imminentes  sur  la  pente 
desquelles  ils  nous  poussent  et  nous  précipitent,  l'effroi 
nous  saisit  et  le  chrétien,  le  mieux  trempé,  sent  monter  de 
son  cœur  et  s'échapper  de  ses  lèvres  ce  cri  des  suf)rèmes 
alarmes:  «  Salva  nos,  Domine,  perimus.  »  Sauvez-nous,  Sei- 
gneur, car,  sans  vous,  nous  sombrons  !  Cri  de  détresse 
sans  doute,  mais  aussi  cri  d'espérance  car  il  est  en  même 
temps  une  prière  ardente.  Exaucée  autrefois,  nous  savons 
par  les  saintes  écritures  en  quel  péril  extrême,  elle  peut 
être,  aujourd'hui,  encore  puissante  au  ciel  si  nous  savons 
y  mettre  la  foi  qui  animait  les  disciples. 


224  ACTES  DU  DEUXIÈME  CONGRÈS 

Cette  foi,  dirigée  en  ses  œuvres  par  la  règle  du  Tiers- 
Ordre,  croyons-en  l'illustre  Pontife  nous  apportera  la 
guérison  et  le  salut. 

Elle  rallumera  en  nous  l'amour  des  choses  divines,  nous 
ramènera  à  l'exact  accomplissement  des  devoirs  chrétiens 
et  réprimera  la  recherche  du  bien-être  et  la  poursuite  avide 
des  plaisirs  ;  par  elle,  enfin,  nous  pratiquerons  la  vraie 
fraternité,  ayant  pour  les  pauvres  et  les  malheureux  ce 
respect  qui  leur  est  dû  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
Jésus-Christ. 

A  ces  traits,  repris  presque  textuellement  dans  l'Ency- 
clique, vous  avez  reconnu  la  vertu  qu'il  faut  surtout  à 
notre  temps  :  le  renoncement. 

C'est  le  Tiers-Ordre,  vous  l'avez  entendu,  qui  a  reçu  la 
mission  d'en  enseigner  au  monde  la  pratique ,  où  donnerait- 
il  mieux  et  plus  efficacement  son  enseignement  que  dans 
l'école  de  la  famille  ? 

Pour  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  l'infaillible  succès 
de  cette  œuvre  du  salut,  il  suffirait  sans  doute  de  commen- 
ter notre  règle  ;  hélas  !  pour  tenter  l'entreprise  et  la  mener 
à  bonne  fin,  il  me  faudrait  une  autorité  à  laquelle  je  ne 
saurais  prétendre. 

Si  cependant,  pour  achever  la  tâche  qu'il  a  témérairement 
assumée,  vous  voulez  que  Gros- Jean  continue  à  remontrer 
à  son  curé,  c'est-à-dire  à  plus  doctes  qui  ont  la  patience  de 
l'écouter,  souffrez  au  moins  qu'il  appelle  à  l'aide.  Il  veut 
d'ailleurs  vous  traiter  grandement  :  avec  votre  permission 
il  citera...  Bossuet. 

«  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  un  homme  assez  insensé  pour 
"  ne  pas  aimer  les  biens  éternels,  s'il  avait  pu  se  résoudre  à 
«  mépriser  les  biens  périssables. 

"Sans  doute  notre  inclination  irait  droitement  à  Dieu,  si  elle 
"  n'était  détournée  par  les  attaches  diverses  que  les  sens 
«  font  naître  pour  nous  arrêter  en  chemin  ;  d'où  il  est  aisé 
«  de  conclure  que  le  premier  pas  dans  la  droite  voie  et 
«  aussi  le  plus  difiicile,  c'est  de  mépriser  les  biens  qui  nous 
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"  environnent,  et,  par  une  suite  infaillible,  que  le  fonde- 
«  ment  le  plus  nécessaire  de  la  science  dont  nous  parlons, 
«  c'est  de  savoir  discerner  au  juste  ce  qui  est  digne  de  notre 
"  mépris.  « 

Est-il  possible,  en  vérité,  de  tracer,  avec  une  plus  saisis- 
sante précision,  le  programme  de  toute  la  vie  chrétienne  ? 
De  mieux  indiquer  et  plus  sûrement  le  but  proposé  à  nos 
efforts,  et,  en  même  temps  les  moyens  de  l'atteindre,  en 
dépit  de  l'obstacle  formidable  qui,  se  dressant  à  chaque  i^as 
de  notre  route,  nous  en  dérobe  la  vue  et  rend,  au  début, 
notre  marche  si  incertaine  et  hésitante,  si  chancelante  et 
périlleuse  ? 

L'enseignement  que  le  Tiers-Ordre  est  appelé  à  porter 
dans  la  famille ,  ne  se  sépare  en  aucun  point  de  celui  tombé 
des  lèvres  du  grand  Évêque  de  Meaux,  dans  un  de  ces 
sermons  qui  ont  illustré  la  chaire  chrétienne  ;  l'un  et  l'autre 
tendent  au  même  but  par  des  voies  absolument  identiques  : 

«  Redresser  notre  inclination  de  façon  à  ce  qu'elle  aille 
droitement  à  Dieu  et  à  cette  fin,  nous  faire  discerner,  dans 
les  choses  du  temps,  ce  qui  est  digne  de  notre  mépris,  de 
telle  sorte  que  nous  ne  portions  plus  désormais  dans  la 
recherche  des  biens  périssables  que  cette  modération  qui 
convient  au  chrétien,  accomplissant  son  pèlerinage  dans  le 
temps,  à  la  lumière  des  espérances  de  l'Éternité.  «  Ut  bona 
temporalia  non  appetantur  cupidius  quam  oportet  eis,  qui 
in  hoc  mundo  peregrinantur  et  spem  supernse  patrise  prse  se 
gerunt.  » 

Que  cet  enseignement  soit  vaillamment  accepté,  qu'il  soit 
généreusement  pratiqué  et  obéi,  la  famille  chrétienne  régé- 
nérée par  lui  ne  tardera  pas  à  entendre  le  chant  du  Psal- 
miste  :  «  Justitia  et  pax  osculata  sunt,  «  la  justice  et  la  paix 
se  sont  assises  à  mon  foyer  amoureusement  et  indisoluble- 
ment  unies  en  un  étroit  embrassement  ! 

Le  Tiers-Ordre,  vous  le  pensez  bien,  n'accomplira  pas 
sa  mission  sans  rencontrer  des  résistances  ;  même  dans 
les  familles  réputées  chrétiennes,  il  ne  pénétrera  pas  toujours 
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sans  se  heurter  à  des  contradictions,  à  des  objections, disons 
jîlutôt  à  des  préventions  d'autant  plus  opiniâtres  et  tenaces 
qu'elles  n'excluront  pas  une  certaine  bienveillance...  de  sur- 
face. 

Peut-être  ne  saura  t-on  pas  se  défendre  d'admirer  et  de 
louer  l'œuvre  ;  on  la  saluera  avec  respect  au  passage  mais 
on  répugnera  à  l'accueillir,  à  admettre  qu'elle  puisse  s'adap- 
ter aux  habitudes,  aux  besoins,  aux  nécessités  de  la  vie  de 
notre  temps. 

Les  mieux  disposés,  les  moins  enclins  à  la  critique,  ne 
manqueront  pas  d'objecter  que  la  vie  de  la  famille,  gouver- 
née par  la  Règle  du  Tiers-Ordre  présente  un  caractère  d'au- 
torité qui  déconcerte,  qui  rebute  et  décourage. 

Il  y  a  quelque  temps,  je  lisais,  à  votre  intention,  les  actes 
du  deuxième  Congrès  du  Tiers-Ordre  Franciscain,  tenu  à 
Limoges,  et  je  crus  y  trouver,  dans  un  discours  prononcé 
par  l'Amiral  Rallier  du  Baty,  une  trace  nettement  marquée  de 
semblables  préventions.  Je  m'empresse  dédire  que  l'orateur 
ne  la  signale  que  pour  en  tenter  vigoureusement  «  l'abor- 
dage »  et  qu'il  en  triompha  presque  sans  coup  férir,  par  un 
mot  charmant  que  vous  me  saurez  gré  de  vous  faire  savourer 
tout  à  l'heure. 

Bien  qu'il  eut  donné  une  chaleureuse  adhésion  à  "  la  ligue 
contre  les  plaisirs  mondains  n  et  appuyé  les  observations 
du  Chanoine  Gerbier,  "  attaquant  le  luxe  dans  les  mœurs 
contemporaines  aux  points  de  vue  religieux  et  moral  et  pas- 
sant les  fêtes  mondaines  au  crible  de  laRègle  du  Tiers-Ordre,  » 
il  ne  laissa  pas  échapper  l'occasion  de  rappeler  "  en  termes 
exquis,  comment  autrefois  au  s'amusait  honnêtement.  » 
Mais  mieux  vaut  lire  textuellement  le  compte  rendu  qui 
continue  ainsi  :  "  L'Amiral  évoqua  le  jjassé  où  l'on  s'amusait 
"  vraiment,  parce  qu'on  s'amusait  chrétiennement;  où  l'on 
"  se  récréait,  parce  qu'on  ne  songeait  ni  à  se  montrer  ni  à 
«  s'envier  ;  où  la  politesse  était  vraiment  française  parce 
"  qu'elle  ne  servait  pas  à  dissimuler  la  jalousie,  où  la 
«  charité  était  cordiale,  parce  qu'elle  s'oubliait  elle-même 
"  pour  être  tout  au  prochain.  » 
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"  Nous  entendons  encore  la  mère  de  ce  vrai  soldat  du 
"  Christ  racontant  à  ses  enfants  comment  elle  passait  la 
«  saison  sans  manquer  une  fête,  avec  une  robe  blanche  qu'on 
«  lavait  quand  besoin  était,  ajoutant,  mes  enfants,  vous  ne 
«  vous  amuserez  jamais  comme  je  me  suis  amusée.  » 

Il  ne  vous  déplaira  pas  sans  doute  que  je  note  en  passant 
la  parfaite  concordance  du  sentiment  de  notre  fervent  Ter- 
tiaire avec  celui  d'un  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle. 

En  l'introduction  à  la  vie  dévote,  saint  François  de  Sales 
a  consacré  tout  un  long  chapitre  "  aux  passe-temps  et  ré- 
«  créations  loisibles  et  louables  »  —  Il  y  déclare  sans  amba- 
"  ges  :  qu'il  est  force  de  relâcher  quelquefois  notre  esprit  et 
«  notre  corps  encore  à  quelque  sorte  de  récréations  ;  que 
«  c'est  un  vice  sans  doute  que  d'être  si  rigoureux,  agreste  et 
"  sauvage  qu'on  ne  veuille  prendre  pour  soi  ni  permettre 
«  aux  autres  aucune  sorte  de  récréations.  » 

Rassurez-vous  donc,  pourrons-nous  dire  à  nos  contradic- 
teurs, vous  devez  être  convaincus  maintenant  que  la  Règle  du 
Tiers-Ordre  n'est  pas  plus  agreste,  rigoureuse  et  sauvage 
que  ne  le  fut  le  saint  Évèque  de  Genève  à  sa  "  très  chère 
Philotliée  «, 

Cependant  la  prévention  n'avouera  pas  encore  sa  défaite, 
je  m'attends  au  contraire  à  la  voir,  poussée  eu  ses  derniers 
retranchements,  nous  donner  cette  réplique  :  "  Qu'importe 
"  qu'il  y  ait  des  j^asse-temps  loisibles  et  des  plaisirs  louables, 
«  si  vous  êtes  empêchés  d'en  éprouver  le  charme  et  le  ré- 
«  confort  par  l'eftet  du  trouble  et  de  l'anxiété  que  la  règle 
"  jette  nécessairement  en  votre  esprit,  qu'elle  ramène  sans 
«  cesse  aux  préoccupations  des  choses  futures.  «  «  Calamito- 
sus  spiritus  futuri  anxius.  r, 

Il  ne  faut  pas  trop  dédaigner  cette  nouvelle  objection, 
car  elle  s'insinue  assez  facilement  dans  les  esprits  et  on  ne 
réussit  pas  toujours  à  l'en  déloger  sans  un  persévérant 
effort  ;  je  veux  toutefois  me  borner  à  signaler  à  ceux  qui 
devraient  faire  cet  effort,  qu'ils  y  seront  puissamment  aidés 
par  la  lecture  de  deux  grands  moralistes  qui  ont  porté  dans 
l'observation  de  la  vie  du  monde  une  merveilleuse  sagacité. 
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"  La  vie  est  courte  et  ennuyeuse  —  écrivait  La  Bruyère  — 
«  elle  se  passe  tout  entière  à  désirer  et  l'on  remet  à  l'avenir 
«  ses  joies  et  son  repos,  à  cet  âge  souvent  où  les  meilleurs 
«  biens  ont  déjà  disparu  :  la  santé  et  la  jeunesse  ;  ce  temps 
"  arrive  qui  nous  surprend  encore  dans  les  désirs  ;  on  en  est 
«  là  quand  la  fièvre  nous  saisit  et  nous  éteint  ;  si  l'on  était 
"  guéri  ce  n'était  que  pour  désirer  plus  longtemps  » . 

Pascal  exprimait  la  même  pensée,  plus  sobrement,  mais 
avec  une  étonnante  énergie  :  «  Le  présent  ne  nous  satis- 
«  faisant  jamais,  l'espérance  nous  pique  et  de  malheur  en 
«  malheur  nous  mène  jusqu'à  la  mort  qui  en  est  un  comble 
«  éternel.  55 

Quels  sont  donc  ces  désirs  toujours  inassouvis,  quelles 
sont  ces  espérances  toujours  trompées,  dont  l'homme 
semble  condamné  à  traîner  jusqu'à  sa  tombe  la  longue  et 
lourde  chaîne,  sinon  les  désirs  et  les  espérances  qui  ont, 
dans  le  temps,  leur  objet  et  leur  fin  ? 

La  Bruyère  ne  s'y  était  pas  mépris,  aussi,  écrivait-il  en 
un  autre  endroit  «  je  ne  doute  pas  que  la  vraie  dévotion  ne 
«  soit  la  source  du  repos  :  elle  fait  supporter  la  vie  et  rend 
«  la  mort  douce  « . 

J'ajouterai,  et  c'est  sur  cette  pensée,  que  je  veux  finir, 
que  la  vraie  dévotion  s'inspire  uniquement  des  préoccupa- 
tions de  l'au  de  là,  je  veux  dire  :  d'une  foi  inébranlable  en 
nos  destinées  immortelles,  de  cette  foi  qui  seule  nous  révèle 
le  grand  secret  delà  science  de  la  vie — science  inachevée  à  la 
vérité  et  toujours  imparfaite  ici-bas  —  «  scimus  ex  parte  « 
dit  l'apôtre  —  mais  néanmoins  science  très  certaine  qui  fait 
que  nous  marchons  enfin  d'un  pas  sûr,  sans  hésitation  et 
sans  trouble,  dans  les  voies  de  notre  pèlerinage  "  tamen 
certissima  scientia  per  quam,  sine  dubitatione  ambulamus, 
quamdiu  peregrinamur  a  Domino  !  n 

Unie  PÈRE  LOUIS- ANTOL^E.  —  Au  lieu  des  nombreux 
pardons    que    sollicitait    humblement   l'orateur    nous    lui 
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donnerons  et  sans  marchander  nos  remercîments  et  nos 
plus  sincères  félicitations. 

On  ne  pouvait  mieux  dire,  qu'il  ne  l'a  fait,  les  pures  et 
saintes  joies  de  la  famille  et  tracer  un  tableau  plus  séduisant 
d'un  intérieur  chrétien. 

Nul  que  nous  sachions  ne  s'est  plaint  que  le  discours  fut 
trop  long,  et  plus  d'un,  peut-être,  et  nous  sommes  de  ceux- 
là,  s'est  dit  tout  bas  qu'il  était  trop  court. 

T.  R.  P.  ROBERT,  GARDIEN  DES  FRÈRES-MINEURS 
CAPUCINS  DE  BRUXELLES.  —  Vous  aurez  remarqué, aussi 
bien  que  moi,  j'en  suis  sûr,  que  presque  tous  ceux  qui 
prennent  la  parole  dans  ce  Congrès,  débutent  par  présenter 
force  excuses,  et  après  tout,  en  réalité,  tous  ont  le  droit 
de  se  recommander  à  votre  bienveillance  pour  le  motif 
bien  simple  que,  s'ils  ont  parlé,  c'était  d'une  part  pour 
acquiescer  à  des  instances  qui  leur  ont  été  faites  à  ce  sujet, 
et  d'autre  part  pour  témoigner  de  leur  amour  et  de  leur 
préférence  pour  l'admirable  œuvre  de  rénovation  qui  s'ap- 
pelle le  Tiers-Ordre  de  St  François  d'Assise. 

Pour  moi,  mes  chers  Auditeurs,  c'est  autre  chose.  Je  ne 
sais  vraiment  que  dire  pour  justifier  ma  présence  à  cette 
tribune  ;  vous  dire  que  je  suis  ici  par  pure  obéissance  serait 
chose  assez  téméraire,  voire  même  peu  loyale...  Étant 
membre  du  comité,  on  m'a  laissé  la  faculté  de  choisir  mon 
sujet,  et  dès  lors  que  voulez-vous  que  je  vous  apporte 
comme  excuse  de  ma  témérité,  sinon  un  grand  mea  culpa  ? 
Oui,  mes  Frères,  au  lieu  de  m'excuser,  je  m'accuse,  et  bien 
sincèrement,  de  m'être  réservé  le  sujet  dont  je  veux  vous 
parler,  savoir  celui  des  résistances  qu'on  oppose  au  Tiers- 
Ordre  et  je  m'accuse  d'autant  plus  volontiers  que  je  vous 
sais  tous  disposés  à  me  donner  l'absolution. 

Si  j'ai  choisi  cette  matière,  ce  n'est  certes  pas  par  caprice, 
quoiqu'en  dise  le  proverbe  «  audaces  fortuna  juvat  n ,  mais 
c'est  plutôt  par  dévouement,  et,  je  dirais  presque,  par 
devoir. 
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Voici  le  deuxième  Congrès  du  Tiers-Ordre,  auquel  j'ai 
l'honneur  d'assister  et  auquel,  permettez-moi  de  m'exprimer 
ainsi,  mes  supérieurs  ont  voulu  m 'atteler.  Or,  la  conséquence 
naturelle  de  ces  multiples  travaux,  c'est  qu'on  voit  et  qu'on 
entend  bien  des  choses.  Que  de  fois,  quand  on  me  rapportait 
tel  ou  tel  fait,  ne  me  suis-je  pas  dit  :  Ah!  que  ne  fussé-je  là, 
ou  s'il  m'était  donné  déparier...  !  Et  voilà  qu'aujourd'hui 
l'occasion  s'en  présente  tout  naturellement  et,  ce  qui  plus  est, 
voilà  que  je  suis  même  déjà  en  train  de  parler. 

Vous  dire  ce  que  j'ai  vu  ou  entendu,  mes  Frères,  et  ce 
que  j'ai  répondu  ou  ce  que  j'aurais  voulu  répondre,  tel  sera 
le  sujet  de  notre  conversation. 

Le  Tiers-Ordre  ! 

Il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  ce  mot  de  Tiers-Ordre  est 
rentré  en  possession  de  ses  droits  civiques  !  Durant  combien 
d'années  ce  pauvre  Tiers-Ordre  n'a-t-il  pas  été  condamné 
au  bagne  et  banni  de  la  société  !  Le  Tiers-Ordre  !  mais  il  y 
a  quelques  années,  c'est  à  peine  si  on  pouvait  prononcer  ce 
mot  à  haute  voix,  et  que  de  fois  ce  simple  mot  de  Tiers- 
Ordre  n'a-t-il  pas  suscité,  je  dirais,  presque,  une  véritable 
révolution.  Et  de  nos  jours  encore,  chez  les  gens  qui  ne 
connaissent  pas  le  Tiers-Ordre  tel  qui  doit  exister  selon  les 
vues  de  S  S.  Léon  XIII,  que  de  sentiments  regrettables  ne 
fait-il  pas  surgir  ! 

Loin  de  moi  de  vouloir  parler  ici  de  la  haine  et  de 
l'aversion  que  ressentent,  pour  le  Tiers-Ordre, les  ennemis  de 
Dieu  et  de  l'Église  :  cette  haine  et  cette  persécution  sont  le 
signe  caractéristique  de  toutes  les  œuvres  saintes.  M 'étendre 
sur  ce  point  serait  peine  inutile,  les  impies  n'étant  pas  ici. 
Mais  ce  qu'on  comprend  moins,  c'est  cette  résistance  — 
résistance  quelquefois  bien'  opiniâtre  —  qu'on  trouve  et 
rencontre  d'abord  chez  ceux  qui  prétendent  ne  pas  vouloir 
se  séparer  de  l'Église,  tout  en  ayant  une  conduite  des  plus 
déplorables  ;  ensuite  chez  ceux-là  même  qui  n'ont  pas  peur 
de  se  croire  l'élite  de  la  religion  et  dont  peut-être  notre 
Seigneur  devrait  dire,  comme  il  disait  naguère  :  ce  peuple 
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m'honore  du  bout  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi. 
Et  pourquoi  cette  résistance  ?  Chez  les  uns  pour  pouvoir 
continuer  une  vie  de  péchés  et  d'abominations,  chez  les 
autres  pour  ne  pas  devoir  se  gêner  et  continuer  à  servir 
Dieu  comme  bon  leur  semble,  en  d'autres  mots  :  1*^  Rési- 
stance chez  les  mauvais  catholiques,  2°  Résistance  chez  les 
demi-catholiques,  3""  enfin  je  désire  ajouter  un  mot  concer- 
nant les  oppositions  que  le  Tiers-Ordre  rencontre  quelque- 
fois chez  ceux-là  même  qui  devraient  le  défendre. 

I.  RÉSISTANCE  CHEZ  LES  MAUVAIS  CATHOLIQUES. 

Tous,  mes  Frères,  nous  admettons  que  l'état  de  la 
société  est  très  précaire,  tout  le  monde  s'en  occupe  ;  mais 
si  la  situation  est  si  tendue,  où  faut-il  en  rechercher  la 
cause  ?  Est-ce  chez  nos  ennemis?  chez  les  impies,  les  socia- 
listes et  autres?  Certes,  ceux-là  j  sont  pour  beaucoup, 
mais  faut-il  leur  en  attribuer  la  cause  uniquement  ?  Je  ne  le 
crois  pas.  Il  est  un  proverbe  qui  dit  :  on  n'est  jamais  trahi 
que  par  les  siens,  et,  ce  proverbe  quelque  dur  qu'il  puisse 
être,  ne  pouvons-nous  pas  le  citer  ici  ?  Qu'il  est  grand 
hélas  !  le  nombre  de  ces  catholiques  qui  ne  sont  pas  tout  à 
fait  impies,  mais  dont  la  conduite  morale  est  souvent  plus 
que  déplorable  !  Parlez  à  ces  soi-disant  catholiques  de  leurs 
devoirs,  parlez-leur  de  la  dignité  d'enfant  de  Dieu  !  parlez 
leur  du  Tiers-Ordre  comme  preuve  de  leur  catholicité  et  ils 
monteront  sur  leurs  grands  chevaux  pour  vous  demander 
dédaigneusement  si  on  ne  peut  plus  être  catholique  sans 
entrer  dans  le  Tiers-Ordre? 

Distinguons,  mes  Frères,  il  y  a  catholique  et  catholique 
—  catholique  pour  soi  et  catholique  pour  les  autres  — 
catholi(pie  de  fait  et  catholique  de  nom  ! 

Faut-il  vous  le  prouver,  Messieurs  ?  N'en  êtes-vous  pas 
suffisamment  convaincus  ?  Que  de  fois  les  impies  et  les 
indifférents  ne  se  servent-ils  pas  contre  nous  de  l'inconduite 
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de  ces  malheureux  comme  d'une  arme  terrible  !  Que 
de  paroisses  où  on  rencontre  de  soi-disant  catholiques, 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  qui  ne  pratiquent  pas,  et 
qui  ainsi  font  retomber  les  conséquences  de  leurs  iniquités 
sur  la  religion  tout  entière.  Inutile  de  m'étendre  plus 
longuement  là-dessus,  beaucoup  d'entre  vous,  mes  Frères, 
pourraient  apporter  plus  d'un  exemple  de  ce  que  j'avance. 
Or,  N.  S.  Père  le  Pape,  lui  aussi,  est  au  courant  de  ce 
triste  état  de  choses,  il  en  gémit  et  en  souffre  plus  que 
personne,  et  depuis  longtemps  déjà  il  cherche  à  faire 
cesser  parmi  les  nôtres  les  mauvais  exemples  qui,  entraînent 
tous  les  jours  dans  nos  rangs  de  nouvelles  victimes.  Arrêter 
ce  mal,  c'est  travailler  efficacement  à  la  rénovation  de  la 
société.  Or,  le  Souverain  Pontife  nous  donne  le  Tiers-Ordre 
comme  moyen  sûr  de  réussir,  parce  que  le  Tiers-Ordre  con- 
tribue puissamment  à  maintenir  tout  chrétien  dans  la 
voie  du  devoir. 

Loin  de  moi  de  vouloir  prétendre  qu'il  n'y  a  pas  de  bons 
catholiques  en  dehors  du  Tiers-Ordre.  Xon,  grâces  à  Dieu, 
on  en  compte  beaucoup,  beaucoup.  Mais  ce  que  je  puis  affir- 
mer, sans  crainte  d'être  contredit,  c'est  que  tout  vrai  Ter- 
tiaire sera  catholique  exemplaire  avant  tout.  Le  Tiers-Ordre 
étant  de  pur  conseil,  personne  n'étant  forcé  d'y  entrer,  ne 
pouvons-nous  pas  conclure  généralement  que  tous  ceux  qui 
y  entrent  librement,  spontanément  et  en  toute  connaissance 
de  cause  y  entrent  dans  l'intention  d'en  observer  la  Règle 
et  d'être  fidèles  à  leurs  engagements?  Or,  la  vie  du  Tertiaire 
doit  être  la  vie  du  parfait  catholique,  le  Tiers-Ordre  étant  la 
perfection  de  la  vie  chrétienne  dans  le  monde,  je  puis  donc 
affirmer,  sans  exagération  que  tout  Tertiaire  sera  nécessai- 
rement parfait  catholique,  non  pas  catholique  de  nom,  mais 
catholique  exemplaire  et  pratiquant. 

Entrer  dans  le  Tiers-Ordre  n'est-ce  donc  pas  enlever  à  nos 
ennemis  cette  arme  terrible  qu'ils  trouvent  dans  l'inconduite 
des  nôtres?  Ah  !  si  tous  les  catholiques  qui  remplissent  quel- 
que mandat  public,  étaient  de  vrais  Tertiaires,  aurait-on 
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peur  d'attaqner  les  abus  et  l'immoralité,  de  crainte  d'être 
confondu?  Devrions-nous  subir,  sans  pouvoir  y  répondre 
victorieusement,  les  humiliantes  provocations  que  de  misé- 
rables éhontés  n'ont  j)as  rougi  de  lancer  à  la  face  d'un  parti 
tout  entier? 

Et  ici,  Messieurs,  je  suis  heureux  et  fier  de  pouvoir  me 
tourner  vers  ces  hommes  publics  qui,  sans  crainte  aucune, 
sont  venus,  par  leur  présence  à  ce  Congrès,  déclarer  devant 
la  Belgique  tout  entière,  qu'ils  ne  sont  pas  seulement  catho- 
liques, mais  qu'ils  cherchent  à  être  de  vrais  catholiques  par 
leur  qualité  de  Tertiaires  !  Honneur  à  vous,  Messieurs  et  chers 
Confrères,  pour  votre  courage  et  votre  loyauté!  Oh  !  je  n'en 
doute  pas,  il  y  en  a  qui  s'indigneront  contre  vous,  qui  se 
moqueront  de  vous,  qui  vous  attaqueront  et,  qui  sait,  peut- 
être,  vous  accuseront.  Il  est  facile  d'accuser,  témoin  la 
glorieuse  ordonnance  de  non-lieu  du  Cher  Frère  Flamidien  ! 
Le  Tertiaire  ne  craint  rien,  homme  privé  ou  homme  public, 
s'il  est  véritable  enfant  de  St. -François,  il  possède  sa  Règle 
qui  est  sa  justification  écrite,  et  si  quelque  accusateur  se 
produit,  qu'il  prenne  cette  Règle  et  la  lui  jette  à  la  face,  en 
lui  disant  sans  crainte  aucune:  voilà  ma  conduite,  à  vous 
de  prouver  la  vôtre  ! 

Ne  devez- vous  donc  pas  conclure  avec  moi,  mes  Frères, 
que  tout  catholique  qui  veut  réellement  être  catholique, 
trouve  sa  place  tout  indiquée  dans  le  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire:  arrivera  le  temps  où 
on  dira,  comme  Notre  Seigneur:  "  qui  non  est  mecum  contra 
me  est.  «Ou  Tertiaire!  Ouimpie,ou  tertiaire,  disciple  du  Christ 
et  enfant  du  Ciel;  ou  impie,  disciple  de  Satan,  victime  de 
l'Enfer! 

II.  RÉSISTANCES  CHEZ  LES  DEMI-CaTHOLIQUES. 

Une  autre  classe  de  catholiques  qui  reste  sourde  aux  pres- 
santes invitations  du  Souverain  Pontife  Léon  XIII  et  arrête 
ainsi  la  diffusion  du  Tiers-Ordre,  c'est  celle  des  demi-catholi- 
ques ou  de  ceux  qui  veulent  servir  deux  maîtres  :  Dieu  et 
le  monde. 
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Recommandez  le  Tiers-Ordre  à  ces  demi-chrétiens,  et  ils 
vous  riront  au  nez  et  tout  en  cherchant  à  vous  ridiculiser, 
le  Tiers-Ordre,  diront-ils,  ta  ta  ta  on  y  arrivera  bien  sans 
lui  !  Où  arrivera-t-on,  mes  Frères?  En  Enfer  ?  Oh  !  Oh  !  il  y  a 
longtemps  que  je  le  sais.  Que  Dieu  vous  en  préserve!  —  Au 
Ciel?  Plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi,  mais  n'oubliez  pas  la 
parole  du  Sauveur  :  «Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres  » 
et  cette  autre:  le  ciel  souffre  violence,  et  pour  j  entrer  il  ne 
suffira  pas  de  dire  :  Seigneur  !  Seigneur  ! 

Ce  que  nous  remarquons,  de  nos  jours,  c'est  cette  tendance 
à  vouloir  servir  Dieu,  chacun  à  sa  mode,  comme  on  l'entend. 
On  veut  bien  pratiquer  la  religion,  mais  il  ne  faut  pas 
qu'elle  gêne  trop.  Voyez  ce  qui  se  passe  autour  de  vous.  On 
dira  bien  ses  prières,  —  si  on  ne  les  oublie  pas,  —  ce  qui, 
hélas  !  est  devenu  une  habitude  chez  beaucoup  !  On  ira  à  la 
messe,  —  pourvu  qu'on  en  ait  le  temps,  —  un  rien  suffira 
pour  s'en  dispenser;  faire  maigre  les  jours  défendus,  oh!  que 
pensez-vous  donc  !  mais  on  n'a  pas  la  santé  suffisante  !  On 
n'a  pas  la  santé  pour  jeûner,  et  on  se  la  détruit  par  toutes 
sortes  d'excès  et  d'écarts  !  Si  je  voulais  continuer  à  examiner 
toute  la  conduite  de  ces  personnes,  il  faudrait  conclure  qu'il 
ne  reste  pour  ainsi  dire  plus  rien  de  ce  que  Dieu  et  la  reli- 
gion commande.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  ces  personnes  aient 
toujours  été  ainsi  ;  oh  non  !  il  fut  un  temps  où,  si  elles  avaient 
connu  le  Tiers-Ordre,  elles  y  seraient  entrées  volontiers, 
et  alors  elles  se  seraient  maintenues  dans  une  bonne  piété, 
mais  cette  grâce  ne  leur  a  pas  été  donnée,  et  peu  à  peu  on 
s'est  relâché  et  on  s'est  créé  une  religion  à  sa  mode.  Parlez 
à  ces  demi-chrétiens  du  Tiers-Ordre.  A  les  entendre  Dieu  ne 
demande  pas  tous  ces  sacrifices  et  ils  y  arriveront  aussi 
bien  —  j 'allais  presque  dire  -mieux  —  que  les  autres  !  Et 
quels  sacrifices  font-ils?  Aucun.  Ce  sont  ces  demi-chrétiens, 
mes  Frères,  qui  déconsidèrent  le  Tiers-Ordre.  "  Ça  n'est  pas 
pour  nous  !  Bon  pour  les  bigots  et  les  bigottes  !  bon  pour  les 

femmes  et  les  vieillards  ! v  il  n'y  a  plus  que  les  enfants 

au  berceau  qu'il  faudrait  y  joindre Et  en  attendant  ils  se 

croient  justifiés  et  continuent  à  vivre  presque  sans  foi  ni  loi! 
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Je  veux  croire  qu'à  ces  demi-catholiques  le  Tiers-Ordre 
soit  un  épouvantail  à  faire  des  signes  de  croix  comme  s'ils 
avaient  vu  le  diable  ;  mais  le  diable  est-ce  bien  le  Tiers-Ordre 
ne  serait-ce  pas  quelquefois  eux-mêmes  ? 

«  Bon  pour  les  femmes  et  les  vieillards  !  Bon  pour  les 
dévotes!  5?  ,  . 

Depuis  quand,  mes  Frères,  Dieu  a-t-il  fait  cette  distinction 
dans  l'observance  de  ses  commandements  ?  Depuis  quand 
a-t-il  exempté,  de  tel  ou  tel  commandement,  telle  ou  telle 
classe  de  personnes  ?  Vous  admettez  que  les  dix  commande- 
ments de  Dieu  sont  pour  tout  le  monde  et  que  personne  ne 
peut  s'en  exempter.  Or,  le  Tiers-Ordre  étant  le  moyen  le 
plus  parfait  pour  observer  ces  commandements  de  Dieu  au 
milieu  du  monde,  ne  s'ensuit-il  pas  que  ce  même  Tiers-Ordre 
est  également  pour  tout  le  monde  ? 

«  Bon  pour  les  femmes.  »  N'y  a-t-il  donc  que  les  femmes 
qui  doivent  vivre  chastes  et  pieuses  ?  N'y  a-t-il  donc  que 
les  femmes  qui  doivent  se  sauver  ? 

Tout  le  monde  ne  doit  pas  vivre  comme  au  couvent  ! 
C'est  très  juste,  mes  Frères,  mais  le  Tiers-Ordre  n'est  pas 
pour  les  couvents,  il  est  uniquement  pour  les  personnes  qui 
vivent  dans  le  monde  et  qui  veulent  se  sauver  plus  facile- 
ment ! 

Je  ne  veux  pas  contracter  de  nouvelles  obligations  ! 

Le  Tiers-Ordre  dans  tout  ce  qu'il  prescrit  n'oblige  nulle- 
ment sous  peine  de  péché  :  donc,  ce  qui  est  péché  pour  les 
Tertiaires,  est  également  péché  pour  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  partie  du  Tiers-Ordre,  et  ce  qui  est  défendu  au  Tertiaire 
l'est  aussi  à  celui  qui  veut  vivre  en  bon  chrétien  dans  le 
monde,  tout  en  restant  hors  du  Tiers-Ordre. 

Eh  bien  !  s'il  en  est  ainsi,  je  tacherai  de  bien  obser- 
ver les  commandements  de  Dieu  et  j'y  arriverai  bien 
sans  entrer  dans  le  Tiers-Ordre. 

Que  vous  y  arriviez,  c'est  possible,  pourvu  que  Dieu  vous 
soutienne  par  sa  grâce  et  que  vous  soyez  de  bonne  volonté, 
mais  que  vous  y  arriviez  aussi  facilement  sans  le  Tiers-Ordre, 
voilà  ce   que  je   nie   carrément. 
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Dieu  nous  a  donné  ses  commandements  tout  en  lais- 
sant à  chacun  une  certaine  latitude  ,  de  là,  les  diverses 
interprétations  qui  ont  mené  à  mille  concessions  et  qui 
ont  formé  des  catholiques  si  différents.  Le  Tiers-Ordre 
interprète  nos  obligations  d'une  façon  uniforme,  de  sorte 
que  tous  ceux  qui  y  entrent  sont  forcés  de  vivre  de  la 
même  manière,  et  qu'on  finit  ainsi  par  avoir  des  catholiques 
uniformes,  faisant  la  force,  l'honneur  et  la  gloire  de  la 
religion. 

Puissons-nous  voir  secouer  cet  esprit  d'indifférence  chez 
ces  chrétiens  qui  prétendent  n'avoir  rien  à  faire  avec  le 
Tiers-Ordre,  et  puissons-nous  voir  les  masses  s'incliner 
devant  la  parole  du  Souverain  Pontife  et  embrasser  géné- 
reusement le  Tiers-Ordre  !  Ce  serait  l'ère  chrétienne  par 
excellence. 

III.  Oppositions  aux  Tiers-Ordre. 

Après  vous  avoir  parlé  de  la  résistance  que  le  Tiers- 
Ordre  rencontre  chez  les  personnes  qui  y  sont  plus  ou 
moins  hostiles,  permettez-moi,  mes  Frères,  de  vous  dire 
un  mot  des  personnes  qui,  tout  en  n'étant  pas  hostiles  au 
Tiers-Ordre,  s'y  opposent  quelquefois,  et  refusent  de  lui 
donner  dans  la  régénération  sociale ,  la  place  qui  lui  revient 
et  que  lui  indique  le  Souverain  Pontife  lui-même. 

A)  Il  existe  dans  ma  paroisse,  disait  quelqu'un,  plusieurs 
autres  œuvres,  telles  que  la  Sainte  Famille,  la  solidarité  de 
St  François-Xavier,  la  Congrégation  de  la  Ste  Vierge,  les 
Patronages,  les  Catéchismes  de  persévérance,  etc.  etc.  ces 
œuvres  existent,  y  font  beaucoup  de  bien  et  à  mon  avis 
remplacent  avantageusement  le  Tiers-Ordre,  pourquoi 
devrait-on  les  supprimer  ? 

Plaise  à  Dieu,  mes  Frères,  que  toutes  ces  œuvres  et 
d'autres  encore  existassent  dans  toutes  les  paroisses  de  la 
Belgique  !  Je  serais  le  premier  à  y  applaudir  des  deux 
mains, et  à  crier  à  ces  hommes  zélés, prêtres  ou  laïcs, courage, 
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mes  amis,  courage  !  faisons  pour  le  bien  ce  que  les  impies 
font  pour  le  mal,  et,  comme  nous  avons  pour  nous  la  parole 
de  Dieu,  nous  sommes  sûrs  de  réussir. 

Mais  l'existence  de  toutes  ces  œuvres,  doit-elle  empêcher 
l'établissement  du  Tiers-Ordre  ? 

Je  ne  le  pense  pas.  Permettez-moi  quelques  réflexions, 
et  vous  jugerez  vous-mêmes. 

On  dira  que  la  paroisse  est  déjà  dotée  d'autres  œuvres 
suffisant  amplement  à  ses  besoins. 

Est-ce  vrai  ?  Loin  de  moi  de  vouloir  critiquer,  avilir  ou 
désapprouver  n'importe  quelle  œuvre  :  toutes  les  congré- 
gations, associations  pieuses,  etc.  sont  certes  bonnes  et 
louables.  Mais  est-ce  à  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  soient 
meilleures  ? 

Le  sujet  est  brûlant  et  délicat,  puisque  je  suis  en  cause, 
et  que  vous  direz  peut-être  :  cicero  pro  domo.  Soit,  je  le 
veux  bien.  Mais,  enfin  mettons  un  instant  toute  partialité 
de   côté  et,  jugeons  froidement. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  une  congrégation,  n'im- 
porte laquelle,  et  le  Tiers-Ordre  de  St  P'rançois  ? 

!«  Une  congrégation  est  une  réunion  d'hommes  ou  de 
femmes  dont  les  membres  se  proposent  de  vénérer  plus 
spécialement  tel  ou  telle  sainte,  en  récitant  quelques  prières 
et  en  faisant  quelques  exercices  de  piété.  Je  crois  que  telle 
peut  être  la  définition  de  toute  congrégation  pieuse.  Ces 
congrégations  ont  leurs  réunions  réguHères  et  leur  acte  de 
consécration.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  louable  ! 

Le  Tiers-Ordre  au  contraire  n'est  pas  une  simple  congré- 
gation, c'est  un  ordre  réel,  un  ordre  ayant  son  Noviciat,  sa 
Règle  de  vie  et  sa  Profession.  Il  ne  s'agit  plus  ici  d'une 
simple  réunion  mensuelle  et  de  quelques  pratiques  de  piété, 
il  s'agit  de  la  conformité  de  toute  la  vie,  dans  tous  ses 
détails,  à  une  règle  de  vie  calquée  sur  le  St  Évangile,  une 
règle  de  vie  chrétienne  parfaite  :  témoins  tous  les  saints  et 
les  saintes  que  le  Tiers-Ordre  a  enfantés. 

Or,  qui  ne  comprendra  qu'une  association  qui  embrasse 
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la  vie  toute  entière,  dans  tous  ses  détails,  n'est  pas  chose 
plus  conséquente  que  celle  qui  ne  s'attache  qu'à  quelques 
points  en  particulier  ?  Tel  le  Tiers-Ordre  vis-à-vis  des  autres 
congrégations. 

2^  Prenez,  mes  Frères,  n'importe  quelle  congrégation, 
(loin  de  moi  de  vouloir  critiquer)  ordinairement  elle  est  la 
conception  d'un  homme  qui  a  couché  sur  le  papier  quelques 
règles,  pour  exciter  davantage  les  masses  à  la  piété  et  les 
conserver  dans  le  bien. 

Le  Tiers-Ordre  au  contraire  est  une  inspiration  de  Dieu. 
C'est  Dieu  qui  l'a  communiqué  à  St  François  pour  que  les 
masses  pussent  mieux  se  sanctifier. 

Dès  lors  quelle  différence  essentielle  entre  le  Tiers-Ordre 
et  toute  autre  congrégation  ? 

3"^  Le  Tiers-Ordre  est  un  état  moyen  de  vie  entre  la  vie 
du  monde  et  celle  du  couvent.  Pour  y  entrer,  il  faut  une 
volonté  mâle  et  décidée.  Quand  on  s'y  engage,  on  le  fait, 
non  pas  comme  dans  les  autres  congrégations  pour  un 
certain  temps,  par  exemple,  aussi  longtemps  qu'on  sera 
jeune  fille  ou  jeune  homme,  ou  bien  aussi  longtemps  qu'on 
restera  dans  l'endroit  —  mais  on  s'y  engage  pour  toute  la 
vie  :  qu'on  quitte  la  ville  ou  la  paroisse,  qu'on  aille  demeurer 
partout  où  on  le  désire,  là  même  où  il  n'y  a  pas  de  congré- 
gation du  Tiers-Ordre,  on  reste  Tertiaire,  on  en  porte 
l'habit,  la  corde  et  la  règle  avec  soi  et  on  s'applique  à  en 
remplir  toutes  les  obligations. 

4*^  Le  Tiers-Ordre  a  encore  un  autre  avantage  sur  les 
simples  congrégations, c'est  qu'il  ne  se  borne  pas  à  une  caté- 
gorie de  personnes  séparément;  jeunes  filles,  jeunes  gens, 
personnes  mariées,  enfants,  riches  ou  pauvres,  mais  il  em- 
brasse toutes  les  catégories  et -toutes  les  classes  de  la  société, 
et  dans  ses  réunions  toutes  les  distinctions  s'effacent  devant 
le  nom  de  frères  ou  de  sœurs. 

5°  On  voit  quelquefois  surgir  des  œuvres  utiles  pour  telle 
époque,  et  gênantes  pour  telle  autre;  c'est  ainsi  que  certai- 
nes  œuvres   ne  font   qu'apparaître   pour  passer  quelques 
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années  plus  tard.  Le  Tiers-Ordre  n'est  pas  d'une,  mais  de 
toutes  les  époques  et  il  a  fait  ses  preuves,  il  compte  six  cents 
ans  d'existence,  de  luttes  et  de  victoires,  et,  si  je  pouvais 
employer  ici  un  proverbe  du  peuple,  je  dirais  volontiers, 
mes  Frères,  "  les  vieilles  chansons  ne  sont-elles  pas  les 
meilleures  «? 

Je  parle  ainsi  parce  que  je  suis  convaincu  qu'il  en  est 
de  la  société  comme  des  maladies.  Dans  la  médecine 
on  se  dispute  la  palme;  c'est  l'allopathie  qui  condamne 
l'homéopathie,  et  vice-versa,  et  on  prescrit  des  médica- 
ments qui  ne  réussissent  pas,  parce  qu'ils  n'atteignent 
que  les  effets  et  laissent  la  cause  intacte  ;  donc  le  mal  per- 
siste. —  De  même  pour  la  société,  on  cherche  à  la  sauver 
par  toutes  sortes  d'œuvres  et  de  créations  généreuses  qui 
certes  font  beaucoup  de  bien,  mais  qui  n'avancent  pas  la 
guérison  parce  qu'on  n'atteint  pas  la  cause.  Le  Tiers-Ordre 
au  contraire  va  droit  à  la  racine  du  mal  et  cherche  à  l'extir- 
per :  le  mal  c'est  l'oubli  de  Dieu  et  de  nos  devoirs,  le  remède 
c'est  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  par  le  Tiers-Ordre. 

6°  Enfin  ne  puis-je  pas  dire  ici  :  Pour  quelle  congrégation, 
n'importe  laquelle,  le  Pape  a-t-il  fait  ce  qu'il  a  fait  pour  le 
Tiers-Ordre  ? 

Je  suis  sûr,  mes  Frères,  que  vous  vous  êtes  déjà  dit  :  le 
père  parle  ainsi,  parce  qu'il  le  doit  bien,  il  prêche  pour 
sa  chapelle.  C'est  vrai.  C'est  un  argument  "  ad  hominem  <, 
qui,  après  tout,  est  assez  terrible.  C'est  pourquoi  vous  allez 
me  permettre  d'avoir  recours  au  jugement  d'autrui  pour 
vous  faire  comprendre  tout  le  mérite  et  l'excellence  du 
Tiers-Ordre. 

Tous,  mes  Frères,  nous  sommes  d'accord  pour  dire  que 
les  RR.  PP.  Jésuites  se  connaissent  en  hommes  et  en  choses, 
et  qu'ils  n'entreprennent  une  œuvre,  qu'après  avoir  mûre- 
ment réfléchi  et  jugé  non  seulement  qu'elle  est  nécessaire, 
mais  que  c'est  telle  œuvre  et  non  pas  une  autre  qu'il  faut. 
Or,  lors  du  congrès  du  Tiers-Ordre  de  Tannée  dernière  en 
Angleterre,  qu'avons-nous  vu  ?  A  Liverpool  où  il  n'y  a  pas 
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de  couvent  de  l'ordre  de  St  François,  les  RR.  PP.  Jésuites 
ont  depuis  de  longues  années  établi  le  Tiers-Ordre  et  celui-ci 
compte  plusieurs  centaines  de  membres. 

Il  y  a  quelques  semaines,  on  m'écrivait  des  Indes,  qu'à 
Calcutta,  à  Bombay  et  à  Karachy,  les  RR.  PP.  Jésuites  ont 
établi  le  Tiers-Ordre  et  le  dirigent  avec  un  merveilleux 
succès. 

Serez-vous  convaincus  maintenant,  mes  Frères,  de  la 
supériorité  du  Tiers-Ordre.  Voici  un  témoignage  plus 
qu'impartial,  puisque  les  RR.  PP.  Jésuites  pourraient  eux 
aussi  dire  :  nous  avons  nos  congrégations  de  la  Ste  Vierge, 
nos  sodalités  de  St  François-Xavier,  et  que,  malgré  tout, 
ils  veulent  établir  le  Tiers-Ordre  et  le  dirigent  avec  avan- 
tage. 

Encore  une  fois  loin  de  moi  de  faire  disparaître  les  autres 
œuvres  pour  les  remplacer  par  le  Tiers-Ordre.  Non,  mais 
permettez-moi  de  mendier  une  petite  place  pour  le  Tiers- 
Ordre,  s'il  n'existe  pas  encore  dans  l'endroit  d'où  vous  êtes, 
ou  que  vous  habitez,  afin  que  le  Tiers-Ordre  soit  le  soutien 
de  toutes  les  autres  œuvres  et  leur  véritable  couronnement. 

B)  Enfin,  j'en  arrive  à  une  dernière  objection  que  j'ai  déjà 
entendu  formuler  et  qui  fait  qu'on  s'oppose  au  Tiers-Ordre; 
c'est  qu'on  s'imagine  quelquefois  que  ce  grand  zèle  pour  le 
Tiers-Ordre  fera  tort  à  l'esprit  paroissial  et  devra  nécessaire- 
ment le  diminuer. 

Erreur,  mes  Frères,  erreur.  Tous  nous  sommes  convaincus 
que  plus  que  jamais  il  est  nécessaire,  surtout  de  nos  jours,  de 
conserver  l'esprit  paroissial  ;  aussi  permettez-moi  de  vous 
le  dire  franchement,  je  ne  crois  pas  que  les  enfants  de 
St  François  soient  les  derniers  pour  aider  à  reconstituer  cet 
esprit  paroissial  si  nécessaire  à  la  bonne  direction  des 
chrétiens. 

Que  les  prêtres  tiennent  à  conserver  et  à  augmenter  cet 
esprit  paroissial,  personne  ne  peut  leur  en  vouloir  ;  au 
contraire  ils  manqueraient  à  leurs  devoirs,  s'ils  agissaient 
autrement  ;  aussi  je  suis  heureux  de  pouvoir  déclarer  ici 
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que  grâce  au  zèle  infatigable  de  notre  admirable  clergé 
belge,  cet  esprit  paroissial  tend  à  s'asseoir  sur  des  bases 
solides. 

Or,  le  Tiers-Ordre,  loin  de  s'y  opposer,  en  est  un  des  plus 
puissants  facteurs. 

Le  Tiers-Ordre  forme  des  hommes,  des  femmes, des  géné- 
rations qu'il  verse  dans  les  paroisses  respectives. 

Dans  les  paroisses  rurales,  le  Tiers-Ordre  ne  saurait  être 
un  destructeur  de  l'esprit  paroissial,  puisque  c'est  le  clergé 
de  la  paroisse  lui-même  qui  le  dirige,  et  que  les  réunions  se 
font  habituellement  dans  l'église  paroissiale.  Inutile  d'in- 
sister ici,  on  n'enfonce  pas  des  portes  ouvertes. 

Reste  la  question  des  villes  qui  pourrait  j^eut-être  soulever 
quelques  difficultés.  Un  petit  mot  d'explication,  j'allais 
presque  dire,  de  justification  ! 

Lorsque  dans  les  familles  chrétiennes  et  un  peu  fortunées , 
on  envoie  les  enfants  en  pension  pour  leur  donner  une 
éducation  plus  solide  et  pour  avoir  plus  tard  ces  mêmes 
enfants  à  la  tête  de  toutes  les  œuvres  paroissiales,  a-t-on 
jamais  dit  ou  pensé  que  cette  absence  nécessaire  à  la  bonne 
éducation  tuait  l'esprit  paroissial?  On  pourrait  dire  qu'elle  y 
est  un  obstacle  momentané,  soit,  je  le  veux  bien,  mais,  pour 
donner  double  et  triple  eifet  bienfaisant  plus  tard.  S'il  en 
était  autrement,  le  clergé  fonderait-il  tant  de  collèges  et 
de  pensionnats  ? 

Il  en  est  ainsi  du  Tiers-Ordre,  mais  sur  une  base  beaucoup 
plus  large  et  plus  solide  ;  plus  large,  parce  que  tout  le  mon- 
de, peut  y  entrer,  riches  ou  pauvres  —  plus  solide,  parce 
qu'on  n'y  rencontre  pas  ce  grand  nombre  de  défections 
qu'on  compte  même  parmi  ceux-là  qui  ont  reçu  une  éducation 
catholique.  Le  Tiers-Ordre  tel  qu'il  existe  dans  nos  villes  et 
est  dirigé  par  les  enfants  de  St. -François,  ne  peut-il  pas  être 
comparé  à  ces  institutions  où  doivent  se  former  les  courages 
à  toute  é^Dreuve,  capables  de  surmonter  toutes  les  difficultés? 
Le  Tiers-Ordre  prend  l'élite  des  chrétiens,  les  forme  à  la 
vertu  par  les  pratiques  de  la  llègle,  leur  dit  de  ne  pas  être 
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égoïstes,  C'est-à-dire  de  ne  pas  se  contenter  de  leur  propre 
bien  et,  après  les  avoir  façonnés,  selon  les  principes  mêmes 
de  l'Évangile,  les  renvoie  cliacmi  dans  sa  paroisse  respective 
2^our  y  donner  le  bon  exemple  et  entraîner  les  autres  au 
bien. 

Quelles  sont  les  personnes  qui  communient  tous  les  jours 

—  tous  les  8  jours  dans  les  églises  paroissiales?  Quelles  sont 
les  personnes  qui  vont  tous  les  jours  à  la  messe  et  sont  les 
plus  assidues  à  suivre  les  exercices  de  piété  et  de  dévotion 
dans  les  églises  paroissiales  ?  Ne  sont-ce  pas  toutes  ou  pres- 
que toutes  des  Tertiaires  de  St.  François  ? 

Le  Tiers-Ordre  est  tellement  peu  hostile  à  l'esprit  de 
paroisse  qu'à  Anvers,  les  Tertiaires  de  notre  juridiction, 
malgré  la  communion  mensuelle  qu'ils  sont  tenus  à  faire 
autant   que    possible    dans    la  cliajDelle    de  leur   reunion, 

—  et  cela  pour  pouvoir  contrôler  si  tous  vont  régulière- 
ment  tous   les  mois  à  confesse,  comme  le  veut  la  règle, 

—  que  les  Tertiaires  d'Anvers,  dis-je,  s'étaient  entendus  pour 
aller  communier,  à  tour  de  rôle  dans  toutes  les  églises  pa- 
roissiales de  la  ville,  tous  les  autres  dimanches  de  l'année. 
Quel  exemple  sublime  !  que  celui  de  ces  hommes  communiant 
ensemble  pour  détruire  le  respect  humain  et  ramener  par 
l'exemple  ces  demi-chrétiens  qui  n'ont  d'autre  excuse  de 
leur  abstention  que  la  peur,  et,  je  dirais  presque,  la  lâcheté. 
A  Mons,  dej)uis  deux  ans  déjà,  les  frères  communient  trois 
fois  consécutivement  le  l^"  Dimanche  de  chaque  mois  dans  une 
des  quatre  églises  paroissiales  de  la  ville. 

A  Etterbeek,  le  noyau  de  frères  Tertiaires  qui  y  existe, 
communie  en  groupe  dans  l'église  paroissiale  de  Sainte 
Gertrude,  tous  les  IV*^'^  dimanches  du  mois.  Cette  même 
idée  de  faire  communier  les  Tertiaires  ensemble  dans  leur 
église  paroissiale  a  été  émise  récemment  encore  par  le 
T.  R.  P.  Laurent,  Gardien  des  FF.  Mineurs  de  Schaerbeek, 
et  je  sais  qu'elle  a  été  accueillie  favorablement  par  le  clergé 
paroissial. 

Devant  ces  preuves,  ne  faudra-t-il  pas  avouer  loyalement 


DU  TIERS-OEDRE  FRANCISCAIN.  243 

que  le  Tiers-Ordre,  loin  de  tuer  ou  de  diminuer  l'esprit 
paroissial,  ne  fait  que  l'augmenter  et  le  fortifier?  Oui,  per- 
mettez-moi de  le  dire  franchement,  St.-P'rançois  aimait 
beaucoup  trop  l'esprit  paroissial,  pour  qu'aucun  de  ses 
enfants  osât  jamais  y  porter  atteinte.  C'est  pourquoi,  nous 
inspirant  de  ces  mêmes  sentiments,  nous  luttons  de  toutes 
nos  forces  pour  dire  à  tous  nos  Tertiaires  que  leur  rôle  est 
de  se  dévouer  pour  les  œuvres  paroissiales,  et  de  les  soutenir 
et  de  leur  personne  et  de  leur  bourse. 

Je  termine  en  affirmant  ici  publiquement,  sans  crainte 
d'être  contredit,  que  les  enfants  de  St. -François  n'ont  qu'un 
but  :  se  dévouer  par  le  Tiers-Ordre  à  la  cause  commune 
pour  le  bien  des  âmes  et  pour  le  salut  de  la  société,  sans 
jamais  vouloir  en  quoi  que  ce  soit  empiéter  sur  les  droits 
sacrés  de  n'importe  qui. 

An-ière  donc  toute  zélotypie  !  Et  qu'aujourd'hui  dis- 
paraissent à  jamais  toute  résistance  et  toute  idée  même  de 
malveillance  capable  de  paralyser  l'œuvre  de  Dieu,  et 
d'arrêter  dans  n'importe  quel  endroit  l'établissement  du 
Tiers-Ordre  de  St.  François. 

Une  voix  s  est  fait  entendre,  celle  du  Souverain  Pontife. 
Sauvons  la  société  par  le  Tiers-Ordre  !  Devant  la  voix  du 
Pape  tous  nous  devons  nous  incliner  :  Le  Pape  le  veut. 
Dieu  le  veut  ! 

A  l'œuvre  donc,  mes  Frères,  à  l'œuvre,  et  la  main  dans 
la  main,  marchons  en  avant! 

En  avant,  pour  le  bien  de  la  société  !  En  avant,  pour  le 
salut  des  âmes! En  avant, pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu! 

R"^«  PÈRE  LOUIS-ANTOINE.  Président  —  En  terminant 
notre  séance  nous  vous  donnons  rendez-vous  à  Ste  Gudule. 
Soyez  demain  aussi  nombreux...  je  n'ose  dire  plus  zélés 
qu'aujourd'hui....,  et  notre  Congrès  franciscain  donnera 
tout  ce  qu'il  promet  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
âmes. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 
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LE  COMITÉ  AU  NOM  DE  TOUS  LES  CONGRESSISTES  A 
ENVOYÉ  LES  TÉLÉGRAMMES  SUIVANTS: 

JLTJ  S.  I^EI^E 

Cardinal  RAMPOLLA 
Vatican, 
Rome. 

Deux  mille  Tertiaires  Franciscains,  réunis  en  Congrès  à 
Bruxelles,  acclament  notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII, 
grand  propagateur  du  Tiers-Ordre,  et  implorent  la  Bénédic- 
tion Apostolique  pour  leurs  travaux  et  leurs  personnes. 

Père  LOUIS- ANTOINE,  Président, 
couvent  des  Capucins, 
Bruxelles. 


A  son  Éminence  le  Cardinal  VIVES  Y  TUTO. 
des  Frères-Mineurs  Capucins, 
Rome. 

Les  Tertiaires  Belges,  assemblés  en  Congrès  à  Bruxelles, 
acclament  votre  élévation  au  Cardinalat,  digne  récompense 
de  vos  talents  et  de  vos  vertus  et  implorent  une  bénédiction 
toute  spéciale  de  votre  Éminence. 


Au   Révérendissime    Père   BERNARD   D'ANDERMATT, 
Ministre  Général  des  Frères-Mineurs  Capucins, 
Via  Boncompagni, 
Rome. 

Les  Tertiaires  de  Belgique,  réunis  en  Congrès  à  Bruxelles, 
au  nombre  de  deux  mille,  sous  la  présidence  de  votre 
délégué,  le  Révérendissime  Père  Louis- Antoine  de  Porren- 
truy,  Définiteur  Général,  vous  présentent  leurs  hommages 
de  profond  respect  et  d'affection  filiale  et  implorent  très  in- 
stamment votre  bénédiction  séraphique. 
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Au  Révérendissime  Père  LOUIS  LAUER, 
Ministre  Général  des  Frères-Mineurs, 
Via  Merulana, 
Rome. 
Deux  mille  Tertiaires,  assemblés  en  Congrès  à  Bruxelles, 
vous  envoient  leurs  respectueux  hommages  et  demandent 
votre  bénédiction  séraphique. 


Au  Révérendissime  PÈRE  MINISTRE  GÉNÉRAL 
des  Frères-Mineurs  Conventuels, 
Couvent  des  douze  Apôtres, 
Rome. 

Deux  mille  Tertiaires,  assemblés  en  Congrès  à  Bruxelles, 
vous  envoient  leurs  respectueux  hommages,  et  demandent 
votre  bénédiction  séraphique. 
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A  SAINTE  GUDULE. 


Lundi  T  Août,  Soir. 


E  soir  de  cette  première  journée,  la  Collégiale  des 
Saints  Michel  et  Gudule  vit  les  congressistes,  qui 
la  veille  avaient  commencé  leurs  travaux  par  des  prières 
solennelles,  envahir  en  foule  ses  nefs  immenses.  La  splendide 
Basilique  gothique,  qui  lance  dans  les  airs  ses  arceaux 
légers,  dégage  des  parfums  de  recueillement  et  de  mystère, 
particulièrement  lorsque,  le  soir,  une  foule  silencieuse  rem- 
plit ses  vastes  nefs.  Le  spectacle  qu'elle  offre  alors  empoigne 
l'âme  chrétienne  etlaisse  des  impressions  ineffables.  Ce  soir  là 
surtout  on  se  sentait  transporté  au  ciel.  La  foule,  composée 
de  Tertiaires,  c'est-à-dire,  des  restaurateurs  ici-bas  de  la 
Fraternité,  telle  que  Jésus  l'apporta  de  la  céleste  patrie, 
faisait  involontairement  songer  aux  habitants  de  la  Cité  de 
paix,  qui  ne  font  plus  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ;  et  la 
Basilique  elle-même,  par  le  symbolisme  de  ses  nefs  hardies 
lancées  à  des  hauteurs  qui  confondent  notre  petitesse, 
soulevait  l'âme  pour  la  faire  s'envoler  jusqu'à  la  Jérusalem 
céleste  que  St  Jean  nous  montre  toute  resplendissante  des 
feux  de  mille  pierres  précieuses. 

Tout  à  coup  une  voix  grave  et  douce,  qui  semblait  un 
écho  du  concert  des  anges,  remplit  le  temple  de  flots 
d'harmonie.  C'était  l'orgue  qui  saluait  l'entrée  de  MGE. 
RINALDINI  Archevêque  d'Héraclée,  Nonce  Apostolique  du 
St-Siège  auprès  de  la  Cour  de  Belgique.   Son  Excellence 
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avait  tenu  à  Ijénir  en  personne  les  Congressistes  et  à  im- 
plorer, au  nom  du  St.  Père,  les  bénédictions  du  ciel  sur 
leurs  travaux.  Pendant  le  salut,  M.  l'ABBÉ  GODFPJND,rar- 
dent  promoteur  du  mouvement  ouvrier  catholique  dans  le 
Borinage,  enleva  littéralement  son  auditoire  par  sa  parole 
chaude  et  vibrante.  Il  montra  d'une  façon  lumineuse  la 
perfection  chrétienne  procurée  par  le  Tiers-Ordre.  En  résu- 
mé belle  cérémonie,  pleine  de  fruits  de  salut  pour  les  âmes. 


DU 

T.    R.   M.   GODFPvLXD  CURÉ  DE   N.  D.  AUXILIATRICE 
A  PATURAGES. 

prononcé  le   Lundi   soir,  7    Août. 


TolUte  jugum  meum  super  vos...  Jugum  enim  meum  suave  est  et  onus 
meum  levé. 

Prenez  mon  joug  sur  vous  :  car  mon  joug  est  suave  et  mon 
fardeau  léger —  Matth.  XI.  29  et  30. 

Excellence, 
Messeigneurs, 
Mes  Frères, 

Hier  sous  ces  mêmes  voûtes, avec  de  magnifiques  envolées, 
une  voix  autrement  accoutumée  que  la  mienne  à  dérouler  les 
grands  thèmes  devant  ces  impressionnants  auditoires,  vous 
rappelait  la  céleste  origine  du  Tiers-Ordre,  et  l'inspiration 
vraiment  céleste,  elle  aussi,  de  ce  Tertiaire  illustre  et  véné- 
rable entre  tous,  de  celui  dont  on  ne  peut  prononcer  le  nom, 
sans  qu'un  frisson  de  filial  amour  ne  nous  monte  du  cœur 
aux  lèvres  —  de  Léon  XIII  qui  nous  fait  l'insigne  honneur 
de  déléguer  à  ce  Congrès,  dans  votre  personne,  Excellence, 
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en  même  temps  qu'mi  de  ses  représentants  les  plus  distin- 
gués, l'un  de  ses  fils  les  plus  aimés  et  les  plus  dignes  de  l'être 
—  de  Léon  XIII, qui  presse  si  puissamment  quiconque  a  une 
âme  d'apôtre,  religieux,  prêtre  ou  laïc,  de  travailler  avec  le 
plus  grand  zèle  à  une  véritable  résurrection  du  Tiers-Ordre 
béni  de  St.  François  d'Assise,  lui  attribuant,  et  à  bon  droit, 
de  nos  jours  non  moins  qu'à  son  apparition,  le  même  ascen- 
dant, la  même  merveilleuse  efficacité  pour  ramener  les  âmes, 
et  par  les  âmes,  la  société  entière  au  pur  esprit  de  l'Evan- 
gile, à  l'amour  et  aux  saints  devoirs  de  la  véritable  vie 
chrétienne. 

Mon  rôle  à  moi,  mes  Frères,  est  plus  modeste; on  a  voulu 
le  proportionner  à  ma  pauvre  parole.  L'obéissance  filiale  à 
l'autorité  ecclésiastique,  la  plus  sacrée  de  toutes,  l'obéissan- 
ce vertu  cardinale,  vous  le  savez,  pour  tout  Tertiaire,  et  qui, 
pour  le  dire  en  passant,  devrait  être  également  un  peu,  un 
peu  plus  qu'elle  ne  l'est,  pour  tout  catholique  digne  de  ce 
titre,  —  que  de  crises  de  tout  genre  et  combien  pénibles  elle 
nous  épargnerait  —  l'obéissance,  dis-je,  m'impose  d'étudier 
avec  vous  la  Règle  même  de  notre  Ordre  ;  et,  pour  répondre 
au  but  que  m'ont  assigné  les  vaillants  organisateurs  de  ce 
Congrès  —  et,  ici  encore,  laissez  donc  jaillir  de  mon  âme 
une  note  de  vénération  et  d'amour  à  l'adresse  de  ces  dignes 
disciples  de  notre  Séraphique  Père,  placés  si  haut  dans 
l'estime  de  Léon  XIII,  qui  attend  de  leur  Ordre  la  restaura- 
tion Sociale,  —  de  ces  bien-aimés  franciscains,  dont  je  salue 
ici  les  représentants  les  plus  vénérables,  vétérans  de  l'épis- 
copat,  qui  ont  blanchi  dans  les  missions  lointaines,  —  de 
cette  armée  d'élite,  qui  compte,  à  six  cents  ans  loin  de 
son  berceau,  vingt-cinq  mille  religieux,  dont  la  piété,  la 
parole  ardente,  les  sueurs  et  les  larmes  vont  féconder  les 
plages  les  plus  ingrates,  et  dont  les  labeurs  sont  toujours 
scellés  du  sceau  divin  du  martyre,  — laissez-moi  leur  crier 
votre  admiration  et  la  mienne  à  ces  bataillons  de  héros  qui 
ont   le  courage    de   porter    comme  un    défi  à  toutes  les 
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mollesses  raffinées  des  jouisseurs  du  jour,  la  bure  grossière 
et  la  corde  rugueuse  de  la  pénitence. 

Oh  oui  !  j'ai  répondu  avec  bonheur  et  fierté  à  leur  appel 
fraternel,  et  pour  me  conformer  à  leur  désir,  pour  vous  faire 
mieux  saisir  qu'il  y  a  dans  la  Règle  du  Tiers-Ordre  tous  les 
secrets  de  la  vraie  vie  chrétienne,  je  commencerai  par  là, 
par  ce  premier  tableau,  par  vous  montrer  combien  la 
société  actuelle,  si  orgueilleuse,  si  fière  de  ses  découvertes, 
aurait  besoin  d'une  pareille  règle,  et  le  besoin  le  plus  urgent. 

1er  POINT. 
L'horreur  d'une  règle,  état  d'ame  de  notre  société. 

D'un  trait,  mes  Frères,  voulez-vous  saisir  toute  la  néces- 
sité, et  partant  toute  l'actualité  du  Tiers-Ordre? 

C'est  que  cette  institution  bénie,  mieux  que  nulle  autre, 
doit  nous  soustraire,  nous  arracher,  comme  de  vive  force, 
à  l'influence  pernicieuse,  qui  existe  dans  l'ordre  moral 
comme  dans  le  monde  physique,  de  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  les  milieux  ambiants,  c'est-à-dire,  ici,  les  milieux 
mondains. 

Cette  influence  n'est  que  trop  réelle.  —  Que  d'âmes  même 
baptisées  la  subissent  totalement  ! 

Que  d'autres  moins  totalement  mais  à  des  profondeurs 
bien  déplorables  elles  aussi. 

Que  d'autres  enfin,  les  nôtres  peut-être  !  et  faut-il  dire 
«  peut-être  »?  la  subissent  à  doses  moins  mortelles,  je  le 
veux  bien,  doses  assez  fortes  cependant  pour  énerver  les 
volontés,  détremper  les  caractères  et  stériliser  une  foule  de 
vies  qui  devraient  être  riches  en  vertus  et  en  bonnes  œuvres. 
N'est-ce  pas  la  classification,  qui  s'impose,  de  la  société 
actuelle  ?  Des  âmes  tout  à  fait  mondaines,  c'est-à-dire  tout 
à  fait  païennes.  Des  âmes  encore  à  demi  ou  moins  encore, 
un  tantinet  chrétiennes,  sortes  de  roseaux  presque  brisés, 
mèches  qui  ne  gardent  plus  qu'un  reste  de  fumée,  —  Et 
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enfin  le  «pusillus  grex,«  dont  parle  l'Évangile,  le  trou- 
peau nombreux  encore  —  c'est  vrai  —  mais  relative- 
ment bien  restreint,  des  âmes  qui  sont  trempées  encore  ou 
qui  vont  se  retremper  aux  pures  sources  de  la  vie 
chrétienne. 

Faut-il  s'étendre  sur  cette  situation  ? 

La  cause  des  causes,  c'est  avant  tout  "  l'horreur  d'une 
règle.  »  Horreur  qui  se  manifeste  et  se  retrouve  partout. 
Horreur  d'une  règle  dans  les  relations  sociales  :  c'est  la 
lutte  âpre,  ardente,  égoïste,  avec  la  haine  de  la  règle, 
c'est-à-dire,  de  tout  frein,  de  toute  autorité. 

Horreur  qu'on  retrouve  au  fond  des  relations  commer- 
ciales, ou  l'unique  souci  n'est  autre  que  le  gain  avec  la 
haine  inévitable  de  la  règle  qui  serait  ici  la  bonne  foi, 
l'honnêteté  des  moyens  et  des  profits. 

Horreur  qu'on  retrouve  au  foyer  conjugal  dans  le  mépris 
du  devoir,  et  jusque  dans  les  relations  familiales,  celles-là 
même  qui  sembleraient  devoir  y  échapper  quand  toutes  les 
autres  en  seraient  atteintes  —  les  relations  des  enfants  avec 
les  parents,  —  c'est  l'absence  de  ce  qui  doit  en  être  la 
règle  —  l'absence  si  funeste  de  l'autorité. 

En  sommes-nous  là,  mes  Frères  ?  N'est-ce  pas  ce  que 
chacun  touche  du  doigt  et  déplore  ?  Ne  sont-ce  pas  là  nos 
plaies  vives  et  saignantes,  causes  de  tous  nos  troubles 
domestiques,  économiques,  comme  de  nos  dissensions  pu- 
bliques ? 

Ah  !  l'on  n'arrive  pas  là,  à  ces  extrémités  déplorables  à 
ces  «terminos  ad  quos,«  disent  les  philosophes, on  n'y  arrive 
pas  d'un  bond.  On  y  vient  par  étapes,  après  avoir  posé  les 
jalons, le  "  terminus  a  quo  n  le  point  de  départ  et  les  haltes 
successives. 

Quel  fut  le  point  de  départ  ici  ? 

L'horreur  d'une  règle  pour  la  raison. 

On  a  crié  d'abord  :  Vive  l'indépendance  de  la  pensée  î  — 
et,  sous  cette  enseigne,  on  est  allé,  on  va  plus  loin  que 
jamais  à  toutes  les  licences,  à  toutes  les  fluctuations  de 
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doctrine  "  Omni  vento  doctriufe  v  ou  plutôt  on  retourne  à 
toutes  les  turpitudes  doctrinales  de  Tidéal  païen. 

Tout  s'enseigne  de  nos  jours  au  nom  de  cette  première  et 
folle  indépendance.  Tout  est  soumis  à  ce  que  l'on  appelle 
pompeusement  «  le  contrôle  scientifique  du  libre  examen.  ^ 

Et  devant  ce  libre  examen  de  l'intelligence  affranchie  de 
toute  règle,  les  théories  les  plus  passionnelles,  voire  les  plus 
criminelles  trouvent  leurs  plaidoieries  et  gagnent  leur 
procès  de  libre  circulation. 

Qui  ne  se  souvient  du  tapage,  que  fit  naguère,  dans  toute 
la  presse  irréligieuse  de  Belgique,  la  thèse  qu'un  signor 
italien,  applaudi  par  un  vaste  auditoire,  développait  au 
cours  d'une  conférence,  dans  cette  même  capitale,  —  thèse 
abominable,  qui  attribue  tous  nos  actes  non  plus  au 
libre  arbitre  avec  toute  sa  responsabilité,  mais  à  l'influence 
irrésistible  de  nos  penchants  ou  du  milieu  ambiant,  — 
thèse  donc,  qui  entraîne  nécessairement,  fatalement,  la 
négation  de  cette  responsabilité  et  du  libre  arbitre  lui-même. 

Quand,  en  effet,  pour  modifier  les  inclinations  perverses 
de  notre  nature,  en  lieu  et  place  de  la  morale,  avec  sa 
sanction  si  puissante,  si  prévenante,  nous  n'aurons  plus 
que  la  recette  de  charlatan  que  ce  conférencier  appelle 
"  l'hygiène  sociale  »  loin  de  se  modifier,  ces  inclinations 
au  contraire  l'emporteront  avec  une  force  irrésistible  sur 
tous  les  raisonnements  opposés  à  leurs  impétueuses  ten- 
dances. Et  dire,  que  ce  virus  d'un  genre  nouveau  fut  infusé, 
par  ce  conférencier,  dans  des  cerveaux  émancipés  de 
Belgique,  comme  la  dernière  découverte  acquise  de  la 
science  moderne. 

Passe  encore  si  l'on  pouvait  en  rester  là.  Mais  de  l'horreur 
d'une  règle  pour  l'esprit,  la  pente  est  trop  raide,  trop 
naturelle,  pour  n'arriver  pas  à  l'horreur  au  moins  égale 
d'une  règle  pour  toutes  les  facultés,  et  tous  les  organes,  qui 
sont  à  son  service.  Ce  sera  donc,  avec  l'indépendance 
proclamée  et  réclamée  pour  tout  penser,  celle  pour  expri- 
mer et  traduire  toute  sa  pensée,  et  ce  par  tous  les  moyens  mis 
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à  notre  portée  —  celle  pour  la  photographier  et  la  peindre, 
la  buriner,  la  sculpter,  la  ciseler  et  l'écrire  —  celle  pour 
la  voir,  la  palper,  la  sentir  et  la  lire  —  celle  pour  la  dire, 
et  de  là  —  qu'est-ce  donc  qui  nous  en  sépare  encore  ?  pas 
même  l'épaisseur  d'un  cheveu  —  celle  surtout  pour  la 
traduire  dans  nos  actes,  dans  notre  vie  —  l'indépendance 
pour  tout  faire. 

On  le  crie  du  reste  bien  haut,  et  depuis  longtemps  déjà, 
et  il  faut  bien  avec  un  pareil  point  de  départ,  qu'on  arrive 
à  le  crier  :  "  Vive  la  morale  indépendante  ! ...  « 

Est-ce  bien  là  ce  que  nous  entendons  ?  Là  ce  qui  s'édite 
dans  une  foule  de  productions  et  ce  qui  se  débite  dans  un 
déluge  intarissable  de  paroles  jaillissant  de  toutes  parts  ? 

Est-ce  que  je  ne  charge  pas  le  tableau  comme  à  plaisir 
pour  le  besoin  de  ma  thèse  ? 

Dieu  m'en  garde  !  ce  tableau,  au  contraire,  par  respect 
pour  ce  lieu  sacré,  et  pour  vos  âmes  chrétiennes,  j'ose  à 
peine  l'effleurer.  Mais  ces  provocations  malsaines  à  l'union 
libre,  à  la  libre  morale,  qui  retentissent  de  toutes  parts  à 
nos  oreilles,  qui  épouvantent  ceux  qui  naguère  encore  se 
berçaient  des  plus  folles  illusions  à  cet  égard  —  toutes  ces 
choses  viennent  de  là,  et  combien,  hélas  !  les  libertés  ainsi 
prônées  h'ont-elles  pas  fait  se  relâcher  déjà  les  liens  les  plus 
sacrés  du  mariage  et  de  la  famille,  pour  multiplier  avec  une 
progression  effrayante,  grâce  au  divorce  légal,  qui  a  été 
comme  la  consécration  publique  de  leur  légitimité,  pour 
multiplier,  dis-je,  ces  unions  civiles  et  ces  autres  purement 
humaines,  aussi  capricieuses  et  licencieuses  que  les  passions 
qui  les  font  naître. 

Ah  !  mes  Frères,  la  société  va  loin  ou  plutôt  recule  très 
fort  avec  de  pareilles  brides  sur  le  cou. 

C'est,  ce  doit  être  le  retour  brutal  et  enfiévré  à  toutes  les 
corruptions  du  monde  païen. 

Y  sommes-nous,  dites-moi  ? 

N'est-ce  pas,  dans  tous  les  domaines,  la  réapparition 
soudaine  des  divinités  de  l'Olympe  tendant,  après  dix-neuf 
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siècles  de  civilisation  chrétienne,  à  redresser  leur  piédestal 
sur  la  croix  mutilée  !  Entendez- vous  ces  appels  qui  montent 
de  partout,  et  le  concert  effrayant  pour  la  Foi,  effrayant 
pour  les  mœurs  et  la  civilisation,  que  font  ces  libertés 
effrénées. 

La  science  sans  règle  a  amené  l'art  sans  règle,  et,  fière- 
ment installées  à  ce  double  foyer  de  l'enseignement  public, 
ces  libertés  tendent  de  plus  en  plus  à  briser  toute  entrave. 

Elles  prétendent  respirer  au  grand  jour.  —  Elles  envahis- 
sent les  places  publiques  et  la  rue,  s'étalent  sur  tous  les 
théâtres,  s'exposent  à  toutes  les  vitrines,  franchissent  toutes 
les  enceintes,  font  retentir  toutes  les  tribunes. 

Elles  se  colportent  avec  une  rapidité  vertigineuse  des 
capitales  aux  cités  et  aux  hameaux  les  plus  paisibles  de  la 
province,  passant  par  tous  les  chantiers  du  travail  et  de 
l'activité  humaine,  forçant  même  effrontément  et  traîtreuse- 
ment l'entrée  du  foyer  domestique,  prodigues  de  leurs 
criminels  appels  aux  pires  passions  de  l'âme,  aux  plus  vils 
appétits  de  la  chair.  Que  je  fais  volontiers  miennes,  en 
terminant  ce  tableau  de  la  situation  présente,  les  lignes  d'un 
écrivain  retentissant,  qui  a  le  grand  tort,  lui  aussi,  d'être 
trop  indépendant  en  bien  des  circonstances  du  frein  de 
l'Eglise,  mais  enfin  ces  lignes  de  lui  sont  justes,  et  elles 
dépeignent  trop  bien  l'état  d'âme  des  païens  du  jour  pour 
ne  pas  les  rappeler  en  ce  moment. 

Parues  naguère,  et  reproduites  par  certains  de  nos  jour- 
naux, elles  portaient  précisément  ce  titre  suggestif  et  signi- 
ficatif :  "  La  revanche  des  dieux.  »  Les  dieux  disaient-elles, 
ont  repris  possession  des  cœurs.  Ils  senties  tout-puissants 
du  jour,  et  cette  fin  du  dix-neuvième  siècle  est  à  eux. 
Considérez  les  spectacles  qui  se  succèdent  devant  nous  sans 
que  nul  s'en  étonne  :  vous  vous  retrouvez  absolument  dans 
un  monde  antique  qui  ne  croyait  qu'à  la  volupté. 

Vous  trouvez  les  idées  païennes  installées  jjartout,  ayant 
repris  leur  place  dans  une  société  qui  n'est  plus  guère 
chrétienne  que  de  nom,  y  régnant  avec  une  sorte  de 
tranquillité. 
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Tout  est  païen,  en  effet,  même  la  facilité  à  mourir,  si 
distincte  de  l'héroïsme  actif  d'autrefois. 

Dans  ce  moyen-âge,  que  l'on  prétend  si  sombre,  un 
suicide  était  un  cas  exceptionnel,  qui  laissait  après  lui, 
dans  le  pays  qui  en  avait  été  témoin,  une  longue  impression 
d'horreur.  Aujourd'hui  les  gens  se  tuent,  et,  ajouterai-je, 
on  les  tue  par  milliers. 

On  s'en  va  tranquillement  d'un  endroit  où  l'on  ne  se  croit 
pas  bien,  et,  étant  admises  les  doctrines  matérialistes  qui 
régnent,  on  ne  voit  pas  trop  de  quelle  logique  on  peut 
arguer  en  condamnant  de  tels  actes. 

Le  monde  antique  vivait  sans  avoir  aucune  honte  de  ses 
corruptions,  au  milieu  des  symboles  lubriques  et  des  œuvres 
consacrées  à  la  louange  des  sens,  à  la  glorification  des 
instincts  ;  il  avait  le  courage  de  ses  vices. 

Le  temps  présent  a  des  pudeurs  intermittentes  qui  éton- 
nent, et  on  est  tenté  de  lui  répéter  le  mot  fameux  :  «  Je  ne 
te  connais  qu'une  qualité,  tu  es  hypocrite.  « 

En  dehors  de  cette  nuance,  l'état  social  est  le  même.  Les 
dieux  écroulés  se  redressent  de  nouveau  sur  leurs  autels 
relevés.  Venus  est  fêtée  sous  toutes  ses  formes  et  sous  tous 
ses  noms  :  elle  a  des  prêtresses  partout,  depuis  le  palais 
jusqu'à  la  borne.  Bacchus  a  corsé  ses  effets,  et  le  «  de- 
lii'ium  tremens  des  alcoolisés  du  jour  »  n'a  rien  à  envier 
aux  fureurs  des  Ménades  et  des  Orgiaques.  Plutus,  le  dieu 
do  l'or,  est  adoré  à  genoux.  Le  pâle  Crucifié  est  vaincu  pour 
un  jour.  Ce  qu'on  hait  en  lui  et  dans  le  moine  du  Christ, 
ce  qu'on  traque,  ce  qu'on  pourchasse,  c'est  précisément 
l'idée  qu'ils  représentent  :  la  protestation  contre  la  chair 
l'amour  du  sacrifice,  le  renoncement  aux  joies  grossières, 
la  foi  dans  une  vie  future,  faite  de  Lumière  et  de  Justice. 

IL  POINT. 

Le  Tiers-Ordre  avec  sa  Règle  sera  le  salut. 

Le  remède, mes  Frères, le  sérum  qui  sera  assez  puissant  pour 
arrêter    dans   les  esprits   et   dans    les   cœurs   les   ravages 
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de  ce  microbe  du  néo-paganisme,  mille  fois  plus  infectieux 
que  tous  ceux  dont  la  science  moderne  semble  devoir 
triompher  —  ce  remède,  vous  réclame/  que  son  nom  se 
presse  sur  mes  lèvres  —  eh  bien  !  Rome  vous  le  livre.  Au 
Tiers-Ordre,  mes  Frères,  ce  vigoureux  et  salutaire  sérum 
extrait  de  l'Évangile  par  le  bien-aimé  Saint-î'rançois.  Au 
Tiers-Ordre  !  Oui,  causa  finita  est.  La  cause  est  entendue 
puisque  Rome  a  parlé  et  ne  cesse  de  parler. 

Et  mieux  que  jamais  vous  comprenez,  j'espère,  pourquoi 
Rome  parle  de  la  sorte  ;  pourquoi  Rome,  —  pour  ramener  à 
l'amour  de  ce  que  hait  ainsi,  de  ce  que  traque  et  pourchas- 
se de  la  sorte  une  société  idolâtre  d'elle-même  et  de  ses  vices 
—  pourquoi  de  nouveau,  Rome  présente  au  monde  la  plus 
sublime  et  la  plus  captivante  figure  de  moine,  qui  ait  paru  — 
celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  figure  même  du  Dieu 
Sauveur. 

Ah!  c'est  que  ce  moine  Séraphique,  qui  porte  aux  mains, 
aux  pieds,  et  au  flanc  les  stigmates  saignants  du  Rédempteur 
est  celui  qui  arrêtera  le  mieux  les  regards  de  ce  monde,  — 
celui  qui,  à  ses  yeux,  aura  compris  le  cœur,  l'amour  du 
Dieu  du  Calvaire, celui  qui  aura  le  mieux  appris  de  Lui, dans 
ses  relations  ineffables  avec  Lui,  dans  ses  ravissements  et  ses 
extases,  les  secrets  du  salut  pour  la  pauvre  humanité. 

Oui,  Chrétiens,  au  bien-aimé  Patriarche  d'Assise,  au  rival 
de  St.  Jean  et  de  St.  Paul,  ce  magnifique  rôle.  A  lui  de  ra- 
mener dans  cette  société  déchristianisée  la  foi,  la  confiance 
en  notre  Seigneur  Jésus-Christ —  à  lui,  mieux  qu'à  nul 
autre,  la  céleste  mission  de  faire  sentir  de  nouveau  au  monde 
combien  est  suave  le  joug  de  la  foi  en  Lui,  et  léger  le  fardeau 
de  sa  divine  loi. 

Ah  !  oui,  c'est  bien  là  le  secret  de  cette  sorte  de  séduction 
irrésistible  qu'exerce  sur  l'âme  du  Tertiaire  la  Règle  bénie 
de  son  Ordre.  C'est  qu'elle  resi^ire,  dans  son  admirable  sim- 
plicité, la  divine  douceur  de  Jésus  lui-même  et  de  tout 
l'Évangile  —  c'est  qu'au  lieu  de  rebuter  l'âme  chrétienne 
par  les  austérités,  et  surtout  de  l'écraser  sous  le  poids  des 
fardeaux  intolérables  que  le  divin  Maître  lui-même  a  flétris, 
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elle  la  dilate  au  contraire  et  la  fait  courir  avec  une  sainte 
ivresse  dans  la  voie  des  commandements. 

C'est  là  son  caractère  propre  et  vraiment  saillant.  C'est 
de  tenir  le  juste  milieu  entre  les  théories  accommodantes 
d'un  laxisme  tout  mondain, et  les  exagérations  désespérantes 
d'un  rigorisme  pliarisaïque. 

C'est  là  son  inappréciable  mérité:  c'est  de  s'être  inspirée 
du  plus  pur  esprit  de  l'Évangile  dont  elle  est, dit  Léon  XIII, 
l'essence  et  la  moelle,  et  de  livrer  ainsi  aux  âmes  appelées 
à  vivre  dans  le  monde,  à  vivre,  par  conséquent,  non  pas  de 
la  perfection  de  conseil, idéal  et  apanage  de  vocations  toutes 
spéciales  —  mais  de  la  perfection  de  précepte,  imposée 
comme  une  loi  générale  à  tous  les  chrétiens,  c'est  de  leur 
livrer  les  secrets  de  cette  grande  vie,  dont  notre  Seigneur 
lui-même  a  buriné  la  devise  dans  ces  deux  mots  si  lucides  et 
si  limpides  :  «Serva  mandata  :  Gardez  les  commandements.  ?? 

Oh  !  oui,  tout  j  sera  dans  cette  Règle  bénie  du  Tiers- 
Ordre,  tout  y  sera  de  ce  qu'il  faut  pour  réaliser  ce  chef- 
d'œuvre,  pour  faire  de  chaque  chrétien  «un  saint.  »  Le  joug 
de  la  foi  pour  l'intelligence,  le  fardeau  de  la  loi  pour  la 
conscience. 

Mais  comme  nous  venons  de  le  rappeler,  joug  et  fardeau 
qui  resteront  ce  qu'en  a  fait  le  divin  Maître  :  deux  merveil- 
leuses sources  de  suavité  et  de  jDaix  pour  quiconque  les 
embrasse.  Un  joug  suave  que  celui  de  la  foi.  Et  vraiment 
peut-on  l'appeler  d'un  autre  nom  ? 

La  Règle  du  Tiers-Ordre  nous  impose  celui-là  avant  tout 
autre.  Elle  nous  veut  croyants  et  croyants  parfaits. 

Elle  veut  en  nous  cette  première  et  fondamentale  vertu, 
source  de  toutes  les  autres,  vertu  qui  nous  rapproche  de 
Jésus-Christ,  —  soleil  du  monde,  lux  mundi —  et  qui  est, 
elle-même,  le  soleil  de  l'âme  allumé  à  celui-là. 

La  Foi  en  Jésus-Christ  !  quel  joug  plus  suave  ! 

Certes,  la  raison  doit  l'accepter,  mais  peut-elle  s'y  refuser 
sans  folie,  la  pire  des  folies  ? 
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L 'aveugle  et  l'honime  aux  yeux  troublés,  au  regard 
indécis,  peuvent-ils  rejeter,  ou  plutôt  n'accepteront-ils  pas 
avec  délices  la  direction  de  quiconque  les  arrachera  le  long 
des  routes  aux  périls  de  leur  marche  douteuse  et  doulou- 
reuse ? 

Et  ici,  pour  l'âme,  n'est-ce  pas  tout  cela,  et  tout  cela  avec 
une  perfection  inimitable  ? 

Car  l'âme  qui  croit  en  Jésus-Christ  c'est  une  âme  qui  voit 
et  qui  voit  merveilleusement.  Elle  voit  plus  que  vous,  ô 
savants  d'une  sagesse  toute  mondaine  !  Vous  pouvez  être 
des  encyclopédies  vivantes,  et  y  voir  moins  que  la  plus 
humble  femme  de  nos  chaumières,  que  le  plus  petit  enfant 
de  nos  écoles.  Vos  systèmes  destinés,  dites-vous,  à  l'élite 
intellectuelle,  vous  condamnent  précisément  à  cause  de  cet 
exclusivisme.  Ici  votre  orgueil  vous  exclut  vous-même. 
Jésus  bénit  son  Père  de  vous  avoir  caché  les  divines  clartés 
qui  brillent  aux  regards  des  âmes  les  plus  humbles.  Toutes 
les  vérités  de  la  Foi  sont  comme  autant  de  rayons  d'une 
clarté  supérieure,  clarté  incomparable,  qui  tombe  de  Jésus- 
Christ,  de  ce  soleil  descendu  du  ciel  et  qui  illumine  tout  hom- 
me venant  en  ce  monde  —  soleil  qui  balaye  en  vainqueur 
devant  lui  toutes  ténèbres  —  qui  dissipe  toute  incertitude, 
tous  les  doutes,  qui  donne  le  pourquoi  de  tous  les  troublants 
problèmes  de  la  vie  présente,  —  problèmes  insolubles  sans 
Lui,  problèmes  qui  déconcertent  et  épouvantent  la  raison  et 
la  science  laissées  à  elles-mêmes, —  problèmes  des  sueurs  du 
travail,  des  déluges  de  la  souffrance,  des  hécatombes  atroces 
de  la  mort.  Oui,  ce  soleil  divin  de  la  foi  chrétienne  éclaire 
tout  cela,  nous  découvre  la  raison  et  le  but  de  tout  cela, 
jette  les  plus  éblouissantes  lumières  sur  tout  cela,  sur  la 
plus  secrète  de  nos  pensées  d'amour  pour  Dieu,  la  plus 
cachée  de  nos  victoires,  le  moindre  de  nos  pas,  jusqu'au 
plus  petit  cheveu  qui  tombe  de  nos  têtes,  jusqu'au  simple 
verre  d'eau  qui  jaillit  de  nos  mains.  0  Foi  divine!  0  joug 
d'une  suavité  inexprimable,  que  je  t'embrasse  avec  les 
efiiisions  les  plus  brûlantes  de  mon  âme  !  Que  je  souhaite 
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te  voir  briller  de  plus  en  plus,  (5  soleil  d'incomparable 
splendeur,  aux  regards  des  âmes  fidèles  ! 

Que  je  souhaite  non  moins  te  voir  pénétrer  de  tes  rayons 
victorieux  celles  plongées  encore  dans  les  désolantes  té- 
nèbres de  l'erreur  ou  de  l'égarement  volontaire. 

Grâce  à  toi,  de  l'enfant  au  vieillard,  riches  ou  pauvres 
de  la  terre,  chacun  sait  d'où  il  vient,  chacun  sait  où  il  va  ; 

—  tu  resplendis  sur  toutes  les  routes  qui  mènent  de  la  terre 
au  ciel,  du  temps  à  l'éternité. 

Et  voici,  comme  le  chante  ton  divin  Auteur  lui-même, 
comme  le  célèbre  Jésus-Christ,  voici  qu'au  bout  de  tes 
rayonnements  tu  jettes  à  flots  la  lumière  de  vie  —  «lumen 
vitse.  j) 

Lumen  vitœ  :  et  laquelle  donc  ?  Ah  !  Chrétiens,  c'est  une 
seconde  vertu,  celle  dont  parlait  si  magnifiquement  le 
dernier  mandement  de  notre  Archevêque  bien-aimé  —  c'est 
la  divine  Espérance.  Lumen  vitae,  c'est  le  nom  que  Jésus- 
Christ  lui  donne.  Oui,  oui,  lumière,  vertu  qui  fait  vivre... 
vivre  de  la  véritable  vie  chrétienne,  nous  avons  tous  et  à 
tout  instant  besoin  de  cette  surnaturelle  et  rassasiante 
Espérance. 

Eh  bien  !  C'est  Jésus-Christ  qui  vous  le  crie  :  elle  est  au 
haut  des  rayons  de  votre  foi  —  rayons  ravissants,  qui  en 
jettent  devant  nous  les  éblouissants  et  les  réconfortants 
horizons  :  ici-bas  l'horizon,  l'océan  de  la  Grâce  —  de  la 
Grâce  qui  sauve  quiconque  veut  être  sauvé  —  de  la  Grâce 
dont  les  merveilleuses  propriétés  défient  toute  description 

—  de  la  Grâce  qui  prévient,  qui  soutient,  qui  accompagne, 
qui  poursuit,  qui  relève,  qui  ranime  l'âme  dans  toutes  ses 
luttes  et  rechutes  —  de  la  Grâce  qui  ne  se  lasse  d'ordi- 
naire qu'après  avoir  tout  épuisé  —  de  la  Grâce  qui 
répond  avec  des  prodigalités  nouvelles  à  nos  moindres  fidé- 
lités —  de  la  Grâce  enfin  qui  nous  saisit  dès  notre  premier 
souffle  de  vie  dans  le  sein  maternel  et  qui  nous  suit  par 
delà  le  tombeau,  jusque  dans  le  sein  paternel  de  Dieu, 
oui,  par  delà  surtout,  mes  Frères,  par  delà  l'océan   et   les 
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horizons  de  la  Grâce,  les  voici,  les  voici  illuminés  déjà  par 
elle,  Tocéan  et  les  horizons  ineffables  entre  tous  de  laoioire  et 
des  voluptés  infinies,  dont  Dieu  lui-même  nous  crie  qu'il 
déversera  les  torrents  dans  l'âme  et  le  cœur  des  saints. 

Joug  suave,  le  comprenez-vous  un  peu  mieux  ?  Et  plus 
sont  brillants  dans  une  âme,  plus  aussi  sont  brûlants  et 
embrasés  les  rayons  de  cette  Foi. 

Brûlants  pour  y  dévorer  les  amours  maudits  de  nos 
passions  natives  et  égoïstes,  embrasants  pour  y  allumer  les 
fournaises  des  amours  bénis  entre  tous,  ceux  d'une  troisième 
et  divine  vertu,  qui  jailht  également  de  la  Foi  :  la  Charité. 

La  Charité  c'est  comme  la  céleste  chaleur  que  cette  Foi 
dégage.  Laissez-moi  donc  vous  jeter  une  lueur  de   cette 
vision  sublime.   Aux  clartés  de  sa  Foi,  l'âme  voit  en  Dieu 
dans  les  indescriptibles  richesses  de  sa  nature,  l'idéal  de  la 
Beauté  infinie,  de  la  Bonté  aux  séductions  irrésistibles. 

Ces  clartés  lui  révèlent  un  Père  qui  engendre...  qui  engen- 
dre éternellement  et  nécessairement  une  image  parfaite  de 
Lui-même,  image  substantielle  qui  est  vie  et  infinie  lumière 
comme  Lui  —  belle  de  toute  sa  beauté  —  puissante  de 
toute  sa  puissance  —  riche  de  tout  son  amour  —  parée  de 
toute  sa  sagesse  —  miroir  dans  lequel  il  se  contemple  trait 
pour  trait  —  et  qu'il  aime  donc  nécessairement  avec  les 
complaisances  infimes  de  son  paternel  amour. 

Ce  divin  Fils  lui  rend  à  son  tour  amour  égal  —  amour 
semblable  —  puisqu'il  a  les  mêmes  aliments  —  amour 
vivant  —  car  en  Dieu  tout  est  vie  —  la  mort  n'est  que  dans 
nos  amours  à  nous — amour  qui  procède  également  du  Père 
et  du  Fils,  et  du  Fils  et  du  Père,  et  qui  n'est  rien  moins  que 
cotte  troisième  Personne  de  la  Trinité  adorable,  consubstan- 
tielle  aux  deux  autres,  qui  les  unit,  les  captive,  les  ravit 
nécessairement,  ineffablement  dans  les  relations  d'une  in- 
communicable volupté. 

Voilà,  mes  Frères,  ce  que  j'ai  trouvé  de  mieux,  ce  que 
balbutient  les  plus  belles  gloires  de  l'Eglise  sur  ce  mystère 
des  mystères.  —  Pauvre  lueur,  ai-je  dit,  de  ce  qui  doit  être 
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là  haut,  la  vision  pleine,  sans  énigme  et  sans  voiles,  — 
lueur  pourtant  qui  rassasie  déjà  et  combien  suavement  le 
regard  de  l'âme. 

Et  aux  mêmes  clartés  de  sa  Foi,  cette  âme  voit  en  elle- 
même,  et  dans  les  âmes,  ses  sœurs, les  images  moins  parfaites 
sans  doute  —  images  réelles  pourtant,  images  vivantes  elles 
aussi,  images  immortelles  du  Dieu  sublime,  images  qu'il  a 
enrichies  de  merveilleuses  ressemblances  avec  Lui-même  — 
images  dont  il  a  fait  ses  filles  adoptives  —  images  qu'il  a 
relevées  de  leur  chute,  rachetées  au  prix  inestimable  du 
sang  de  son  propre  Fils  —  images  dont  il  veut  faire  là  haut 
l'éternel  ornement  de  sa  cour,  les  héritières  de  toutes  ses 
gloires.  —  Ah  !  L'âme  chrétienne  aux  clartés  de  sa  Foi  voit 
tout  cela,  toutes  ces  merveilles  de  Dieu  et  des  filles  de  Dieu, 
et  du  coup  le  double  courant  d'un  irrésistible  et  souverain 
amour  est  créé  en  elle.  Cette  âme,  de  toutes  ses  filiales 
ardeurs,  se  ])orte  vers  son  Dieu,  et  de  toutes  ses  ardeurs 
fraternelles  vers  tout  ce  qui  touche  à  Dieu,  vers  tout  ce 
qui  porte,  comme  elle,  son  reflet.  Là  est  donc  la  double 
source  de  la  vraie  Charité,  mes  Frères, et  là  aussi  le  secret  de 
toutes  ses  merveilles,  de  ses  dévouements,  de  ses  héroïsmes, 
de  ses  martyres  —  que  rien  ne  lasse,  que  rien  ne  rebute  — 
au  cœur  de  Jésus-Christ,  et  au  cœur  des  Saints. 

Ah!  mes  Frères,  c'est  là  d'abord  ce  que  veut  de  vous  la 
Règle  du  Tiers-Ordre  —  là  ce  que  réclame  de  vous  ce  modèle 
si  parfait  de  foi  ardente,  d'inébranlable  espérance,  de  brû- 
lante charité,  que  fut  le  séraphique  Patriarche  d'Assise.  C'est 
que  ses  Tertiaires  en  réponse  à  l'incrédulité,  au  scepticisme, 
à  l'égoïsme  des  humanitaires  du  jour,  prennent  sur  eux  ce 
joug  suave,  entre  tous,  des  trois  vertus  surnaturelles  et 
divines,  qui  sont  le  soleil,  l'horizon  et  la  flamme  de  la  véri- 
table vie  chrétienne. 

Mais  toute  vie  réclame  en  outre  une  atmosphère  qui  lui 
est  propre,  atmosphère  où  elle  respire  et  où  elle  puisse 
exercer  librement  son  activité.  L'atmosphère  de  la  vie  mon- 
daine, qu'est-ce  autre  chose  que  le  milieu  empoisonné  de 
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l'impiété.  L'atmosphère  de  la  vie  chrétienne  sera  l'inverse 
c'est-à-dire  le  milieu  embaumé  de  la  piété.  La  prière  est  à 
l'âme  ce  que  la  respiration  est  au  cœur.  Pas  plus  que  le 
cœur  sans  respirer,  l'âme  ne  peut  vivre  sans  prier.  Et  c'est 
pourquoi  ce  fardeau  si  précieux  est  imposé  au  Tertiaire  par 
la  sainte  Règle. 

Fardeau,  oui.  L'air  que  nous  respirons  l'est  aussi,  et  com- 
bien lourd?  C'est  au-dessus  de  nos  tètes  une  colonne  qui 
nous  écraserait,  si  elle  n'était  équilil)rée  par  une  pression 
égale  qui  nous  enveloppe  de  toutes  parts;  et  c'est  ce  qui 
fait  que  personne  n'en  sent  le  poids,  que  personne  ne  s'en 
plaint,  sinon  quand  il  se  raréfie,  quand  il  se  fait  par  trop 
léger.  Ainsi  du  fardeau  de  la  prière.  Plus  on  prie  et  moins 
il  pèse  à  l'âme,  moins  on  prie  et  plus  il  semble  lourd.  Ah! 
c'est  qu'elle  respire  là  dans  son  élément  ;  et  c'est  pour  vous 
habituer  à  ce  fardeau  si  léger,  si  doux,  dont  à  chaque  page 
de  l'Évangile,  Jésus  nous  recommande  le  salutaire  usage, 
que  la  Règle  du  Tiers-Ordre,  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'heures 
dans  la  journée  —  et  qu'il  serait  léger  de  s'en  acquitter 
ainsi  —  vous  demande  de  réciter  douze  fois  le  Pater,  l'Ave 
Maria,  le  Gloria  Patri,  pour  vous  retremper  à  toute  heure 
dans  l'atmosphère  céleste  de  la  prière. 

Et  quoi  de  plus  naturel,  de  mieux  inspiré  que  le  choix  de 
ces  prières? 

Ce  sont  celles  que  tout  le  monde  connaît  souvent  les 
seules  que  l'on  connaisse  :  car  la  Règle  du  Tiers-Ordre  ne 
doit  exclure  personne.  C'est  la  règle  de  la  famille  entière, 
de  toute  l'humanité  rachetée  par  Jésus-Christ. 

Et  puis,  enfants  du  ciel,  n  avons-nous  pas  à  tout  instant 
besoin,  au  sein  des  périls  de  la  terre,  de  nous  sentir  sous  l'œil 
vigilant,  dans  les  bras  caressants  de  notre  Père  et  de  notre 
Mère  du  ciel,  et  de  jeter  déjà  dans  le  Gloria  Patri  et  Filio  et 
Spiritui  sancto,  comme  une  note  de  l'hymne  éternel  qui  doit 
bientôt,  et  pour  jamais,  faire  frémir  nos  âmes  et  nos  lèvres  ! 

Toute  vie  réclame  encore  un  remède  à  ses  maladies,  une 
nourriture  contre  ses  faiblesses. 
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Ah  !  Chrétiens,  le  Dieu  de  Vie  n'a  pas  manqué  d'ouvrir 
aux  âmes  ces  deux  sources  indispensables  :  et,  faut-il  le 
redire,  c'est  là  ce  qui  anéantit  le  plus  la  vie  chrétienne  dans 
une  foule  d'entre  elles  :  c'est  que  ces  âmes  désertent,  c'est 
qu'elles  fuient  par  honte  ou  lâcheté  ces  sacrements  vivi- 
fiants. 

Le  secret  de  tant  de  trahisons,  de  félonies  et  d'apostasies 
est  là,  dans  l'abstention  totale  ou  l'usage  trop  restreint,  bien 
plus  que  dans  l'abus  —  dont  d'aucuns  se  plaignent  trop  à 
l'aise  —  du  bain  purifiant  de  la  Pénitence  et  du  pain 
fortifiant  de  la  Table  Sainte. 

On  se  confesse,  peut-être,  encore  de  loin  en  loin  et  avec 
trop  peu  de  foi,  de  sincérité  et  d'ouverture.  C'est  le  malade 
qui  a  peur  du  remède.  On  fait  encore  strictement  ses 
Pâques  ;  et  Dieu  sait  ce  qui  se  cache  de  tiédeur  et  de  glace 
sous  cet  adverbe  :  «  strictement  « .  On  ne  prend  ainsi  qu'une 
partie  du  fardeau,  et  contrairement  aux  fardeaux  ordinaires 
de  la  vie,  celui-là  pèse  d'autant  plus  qu'on  le  veut  porter 
moins. 

N'est-ce  pas  ce  que  l'Église,  en  Mère  inquiète  et  éplorée, 
crie  bien  haut  à  tous  ces  chrétiens  refroidis,  à  ces  déser- 
teurs :  •'  Vous  avez  peur,  je  le  crois  bien  —  vous  mutilez 
mes  commandements  —  vous  en  supprimez  la  moelle .  Je  ne 
vous  dis  pas  :  Tous  tes  péchés  confesseras  une  fois  l'an, 
mais  à  tout  le  moins  une  fois  l'an  —  ni  ton  Créateur  tu 
recevras  à  Pâques,  mais  au  moins  à  Pâques  humblement  !  » 
N'est-ce  pas  la  Mère  qui  parle?  Elle,  d'ordinaire,  si  solen- 
nelle et  si  grave  dans  son  langage,  se  dépouille  ici  de  toute 
forme  pompeuse.  Elle  implore,  elle  supplie.  Ces  petits  mots, 
ces  expressions  adverbiales,  vous  crie-t-elle,  valent  leur 
pesant  d'or  et  vous  les  efikcez.  Vous  réduisez  ainsi  les 
choses  au  plus  désolant,  au  plus  désastreux  minimum, 
alors  que  je  vous  presse  si  maternellement  pour  vous  relever 
de  toutes  vos  anémies  d'âme,  d'aimer  au  contraire  la  mesure 
louée  dans  l'Évangile,  la  seule  bonne,  la  mesure  abondante 
et  débordante,  qui  vous  rendrait  les  surnaturelles  énergies 
et  les  divins  secrets  de  la  sainteté. 
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Et  voilà  pourquoi,  Chrétiens,  la  Règle  du  Tiers-Ordre, 
tout  imprégnée  de  l'esprit  de  cette  mère,  qui  est  celui  de 
Jésus-Christ,  son  époux,  cette  Règle  appelle  les  enfants  du 
Bienheureu'x  d'Assise  à  la  fréquentation  assidue  des  deux 
grandes  et  divines  sources  où  l'âme  vient  se  guérir  et  se 
nourrir:  la  sainte  Confession,  la  sainte  Communion. 

Enfin,  car  il  faut  terminer  cette  étude  déjà  longue,  toute 
vie  ici-bas,  depuis  la  perte  de  l'innocence  primitive  et  de  la 
justice  originelle,  toute  vie  réclame  la  protection  et  d'un 
vêtement  et  d'une  armure.  C'est  pour  répondre  à  ce  double 
besoin  que  la  Règle  du  Tiers-Ordre  nous  jette  sur  les  épaules 
le  Symbole  de  la  Pauvreté  et,  autour  des  reins,  celui  de  la 
Pureté. 

Quel  rappel  constant  et  plus  vigoureux  aux  grands 
devoirs,  aux  vertus  essentielles  de  la  vie  chrétienne  et  par- 
faite ? 

Cordon  béni,  cordon  sanitaire,  s'il  en  fut,  c'est  toi  qui  dois 
nous  préserver  des  atteintes  de  la  corruption  mondaine. 

Symbole  éloquent  de  modération  dans  le  plaisir,  de  vigi- 
lance sur  les  sens,  de  mortification  des  appels  désordonnés 
de  la  chair,  c'est  là  ton  rôle,  ô  ceinture  tutélaire  !  ô  bonne 
corde  de  sauvetage  !  c'est  d'arracher  nos  âmes  aux  marées 
montantes,  aux  orages  parfois  si  furieux  que  font  en  elle  les 
rencontres  soudaines, le  choc  parfois  si  subit  et  si  terrible  des 
passions  du  dedans  et  des  séductions  du  dehors  !  C'est  de  les 
tenir  solidement  attachées  à  la  croix,  divine  épave,  et  de  les 
arracher  ainsi  au  naufrage  le  plus  navrant  de  tous,  et  hélas  ! 
le  plus  fréquent. 

Sans  toi,  que  de  vertus  qui,  chaque  jour,  chavireraient  em- 
portées comme  tant  d'autres  par  le  courant  libidineux  du 
luxe  et  du  vice,  source  ordinaire  de  ces  âpretés  au  gain,  de 
ces  cupidités  insatiables,  qui  sont  la  grande  et  quasi  unique 
cause  du  lamenta,ble  état  d'âme  de  la  société  contemporaine. 

Ah  !  Pour  remonter  ce  courant,  j)our  endiguer  ce  torrent 
de  la  luxure  régnante,  qui  a  pour  compagne  inséparable 
celle  que  Léon  XIII  appelle  "  la  dévorante  usure  »  des  lois 
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—  oui  sans  doute  —  qu'où  en  fabrique  à  jet  continu  et  les 
meilleures  qu'on  puisse  imaginer  — qu'on  en  jette  le  stock 
tutélaire  en  travers  de  ces  vagues  immondes,  c'est  très-bien, 
j'applaudis  à  la  besogne  —  mais  aucune  d'elles  n'appro- 
chera jamais, comme  effet  utile,  du  simple  cordon  du  Moine 
d'Assise  passé  autour  de  nos  reins  et  autour  des  reins  du 
peuple. 

Et,  de  même  encore,  pour  nous  guérir  de  ce  double  fléau, 
pour  éteindre  les  envies  terribles  qui  s'allument  en  bas  non 
moins  qu'en  haut  de  la  société  à  son  contact,  pour  ramener 
l'opulence  et  Imdigence  à  la  fois  au  véritable  esprit  de 
l'Évangile,  qui  nous  dicte  à  tous  et  ce  qu'il  faut  penser,  et 
l'usage  qu'il  faut  faire  des  biens  de  cette  vie,  —  qui  peut 
rivaliser  d'éloquence  et  de  puissance  avec  toi,  ô  scapulaire 
sacré,  haillon  béni,  détaché  de  la  tunique  grossière  de 
l'incomparable  amant  de  "  Dame  Pauvreté  »  du  sublime 
Pénitent  d'Assise,  dont  Jésus-Christ  semble  avoir  fait  ici-bas 
l'héritier  direct  de  son  divin  esprit  de  pénitence  et  de  sa  non 
moins  divine  indigence. 

Au  Tiers-Ordre  donc,  mes  Frères,  avec  reconnaissance, 
avec  enthousiasme,  avec  un  inébranlable  attachement  ! 

Au  Tiers-Ordre,  c'est-à-dire,  au  joug  même  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Aucune  institution  ne  nous  l'impose  plus  suavement  ni 
plus  sûrement.  La  Règle  du  Tiers-Ordre,  c'est  comme  de  la 
semence  de  l'Évangile,  semence  qui  peut  lever  et  donner 
partout  de  merveilleuses,  d'inespérées  moissons.  Eussiez- 
vous  le  plus  ingrat  des  sols,  semez  donc  et  puis  semez 
encore.  C'est  mon  bonheur  et  mon  honneur  à  la  fois  de 
l'avoir  fait,  et  d'avoir  récolté  déjà  dans  le  champ  qui  m'est 
confié,  deux  gerbes  bien  fournies  de  vaillants  et  de  vail- 
lantes Tertiaires.  Et  ce  sont  les  heures  les  plus  consolées 
de  ma  vie  pastorale  que  de  les  voir  réunies  une  fois  par 
mois,  toute  l'élite  de  ma  population,  trente  hommes  et 
soixante  sept  dames,  priant  et  chantant  avec  le  plus  pieux 
entrain.  Ah  !  tout  respect  humain  est  tué  dans  ces  âmes 
naguère  encore  si  froides  ! 
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Le  Tiers-Ordre  ramène  les  âmes  à  l'esprit,  à  la  vie,  aux 
vertus  même  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  donc 
par  lui  le  retour  certain  à  toutes  les  tranquillités  que 
notre  société  si  tourmentée  ne  commit  plus.  Prenons  donc 
sur  nous  et  propageons  autour  de  nous  ce  joug  merveilleux, 
comme  la  meilleure  des  solutions  sociales,  nous  crie 
Léon  Xin.  De  ce  joug,  qui  est  celui  du  Sauveur,  se  dégage 
une  suavité  toute  céleste,  inconnue  à  ce  qui  ne  vient  que  de 
la  terre  et  qui  a  le  don  d'alléger,  au  point  d'en  faire  oublier 
le  poids,   tous  les  autres  fardeaux  de  la  vie. 

«  Jugum  enim  suave  est  et  onus  levé.  >!  Amen. 


TROISIÈME  JOURNÉE 


DU 


CONGRÈS. 


Mardi    8    Août. 
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/  / 


COMMUNION  GENERALE 

DANS    LES 

TROIS    ÉGLISES    DE    L'ORDRE    FRANCISCAIN 
A  BRUXELLES. 

Mardi  Matin  à   6    i.12  lieures. 


E  centre  de  tout  le  christianisme,  le  fondement  sur 
lequel  repose  toute  notre  sainte  religion,  c'est  bien 
le  mystère  auguste  de  la  Très  Sainte  Eucharistie.  C'est  la 
source  de  tous  les  dévouements,  l'école  des  solides  vertus, des 
grands  caractères.  C'est  là  que  s'alimentent  les  âmes  nobles 
et  que  prennent  naissance  les  œuvres  grandioses  et  dura- 
bles. Les  Tertiaires  l'ont  parfaitement  compris.  Aussi  ont-ils 
voulu  commencer  toute  cette  dernière  journée  du  Congrès 
par  une  Communion  Générale.  A  cause  de  leur  nombre  si 
considérable,  ils  étaient  partagés  en  trois  groupes. 

Les  uns  s'étaient  rendus  en  notre  église  des  Frères- 
Mineurs  Capucins.  La  messe  y  fut  célébrée,  solennellement 
par  MONSEIGNEUR  VAN  DEN  BOSCH,  Archevêque  de 
Parios,  de  notre  province  belge  et  une  allocution  appro- 
priée à  la  circonstance  et  destinée  à  enflammer  le  cœur 
des  Tertiaires  y  fut  prononcée  par  le  R.  P.  Sylvain,  Capu- 
cin. Il  nous  fut  donné  d'être  les  témoins  attendris  du  tableau 
magnifique.  Plus  de  six  cents  Tertiaires,  venus  en  partie  de 
lieux  assez  éloignés,  s'approchèrent  de  la  Sainte  Table,  dans 
les  sentiments  de  foi  vive  et  de  respect  profond  qu'avaient 
excités  dans  leurs  âmes  émues  les  paroles  si  pleines  de  con- 
victions de  l'orateur. 
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Un  spectacle  semblable  se  déroulait  en  même  temps  chez 
les  Frères-JMineurs,  où  de  nombreux  Tertiaires  s'étaient 
rendus.  Linfatigable  MGR.  STILLEMANS,  Évêque  de 
Gand,  y  célébra  la  messe  et  adressa  lui-même  la  parole  aux 
assistants  avec  des  accents  inspirés  par  la  circonstance. 

L'Église  des  R.  P.  Conventuels  vit  aussi  cette  touchante 
cérémonie.  La  messe  y  futcélébrée  par  MGR.  CHRISTIAENS, 
Évêque  missionnaire  en  Chine,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs.  Le  R.  P.  Alphonse  y  fit  l'allocution  de  circon- 
stance. Là  aussi  s'approchèrent  un  grand  nombre  de 
Tertiaires  de  la  Table  Sainte  avec  les  sentiments  de  la 
plus  profonde  vénération. 

En  somme  nous  pouvons  assurer  que  près  de  deux  mille 
Communions  furent  distribuées  le  mardi  matin  dans  nos 
trois  églises  franciscaines.  Les  Tertiaires  ont  donné  là  un 
grand  exemple  au  monde,  en  lui  montrant  la  source  où  il 
doit  chercher  et  trouver  le  remède  ef&cace  à  tous  les 
maux  dont  souffre  la  société. 
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SECONDE  SÉANCE 


DE  LA 


SECTION    DES   FRÈRES 

sous  LA    PRÉSIDENCE    DE 

M.  LE  CHANOINE  STENIER, 
Président  du   grand  Séminaire   de   Tournai. 
Mardi  8  Août   1899. 


La  Séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  LE  PRESIDENT.  —  Messieurs,  hier  nous  avons  bien 
travaillé.  Cependant,  nous  n'avons  pas  fini  la  tâche  qui  nous 
était  assignée. 

Il  nous  reste  cà  traiter  aujourd'hui  deux  questions  qui 
auraient  dû  Tétre  hier;  puis  nous  avons  à  discuter  les  sept 
points  du  programme  de  ce  jour. 

Messieurs  les  Orateurs  devront  donc  se  borner,  et  je  ne 
pourrai  accorder  à  chacun  que  7  minutes  et  demie.  Ceux 
qui  ont  des  rapports  plus  longs  à  nous  communiquer  sont 
priés  de  se  résumer. 

Je  voudrais  donner  d'abord  la  parole  à  M.  MARÉCHAL, 
curé  de  Saint  Jean  à  Liège,  qui  s'est  chargé  de  nous  parler 
des  difficultés  à  surmonter.  M.  le  curé  de  Saint  Jean  est 
absent,  il  m'a  remis  son  rapport  que  je  vais  vous  résumer 
en  quelques  mots. 
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Il  s'agit  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  entrer  dans  le 
Tiers-Ordre.  M.  le  curé  en  signale  spécialement  trois. 

La  première  difficulté  à  vaincre,  c'est  l'ignorance  ou  du 
moins  le  manque  d'une  connaissance  suffisante  du  Tiers- 
Ordre. 

Beaucoup  de  chrétiens,  dit-il,  ne  connaissent  pas  le 
Tiers-Ordre.  Ils  ignorent  son  but,  sa  nature,  ses  avantages, 
et  même  bien  des  membres  du  clergé  qui  ne  s'en  sont  pas 
occupés  jusqu'ici,  n'en  ont  qu'une  connaissance  imparfaite. 
De  là,  dit-il,  la  nécessité  de  faire  connaître  le  Tiers-Ordre, 
d'en  répandre  la  Règle,  de  la  faire  bien  connaître  aux 
Tertiaires  et  surtout  de  tâcher  de  la  faire  connaître  aux 
membres  du  clergé. 

Une  deuxième  difficulté  c'est  le  manque  de  temps  à  cause 
des  œuvres  nombreuses  dans  lesquelles  sont  engagés  les 
fidèles  et  que  doivent  diriger  les  membres  du  clergé.  Le 
rapporteur  démontre  que  la  direction  du  Tiers-Ordre  ne 
demande  pas  énormément  de  temps.  Une  réunion  d'une 
demi-heure,  par  mois,  le  dimanche  :  voilà  à  peu  près  tout 
ce  qui  est  exigé.  Lorsque  le  Directeur  est  un  curé,  et  qu'il 
a  avec  lui  un  discrétoire  qui  s'occupe  du  recrutement  et  de 
l'instruction  des  nouveaux  Tertiaires,  ce  curé  se  tire  très 
facilement  d'aftaire.  La  création  d'une  Fraternité  n'est 
donc  pas  une  chose  qui  doive  l'épouvanter,  d'autant  plus 
que  le  Tiers-Ordre  a  tout  spécialement  en  vue  l'éducation 
spirituelle  de  chacun  de  ses  membres.  Du  reste,  le  temps 
qui  serait  consacré  à  ce  travail,  dit  le  rapporteur,  aurait 
les  plus  heureux  résultats. 

La  troisième  difficulté  qui  est  signalée  dans  le  rapport, 
c'est  le  respect  humain.  Beaucoup  de  personnes  n'osent 
pas  se  dire  Frères  de  St  François  et  membres  du  Tiers- 
(Jrdre.  Que  faut-il  faire  pour  vaincre  ce  respect  humain? 
Il  faut  commencer  par  trouver  quelques  hommes  de  bonne 
volonté  et  de  caractère,  qui  se  réunissent  ouvertement  et 
qui  franchement  osent  dire  qu'ils  sont  Tertiaires,  sans 
forfanterie,  mais  avec  audace. 
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A  ce  premier  groupe  viendront  s'adjoindre  peu  à  peu 
d'autres  chrétiens  bien  disposés,  mais  timides.  Cette  timi- 
dité disparaîtra  sans  qu'ils  s'en  aperçoivent  eux-mêmes. 

Voilà  les  trois  choses  signalées  dans  ce  rapport.  En  finis- 
sant, M.  le  curé  de  Saint  Jean  à  Liège,  qui  dirige  une 
Fraternité,  fait  les  propositions  suivantes: 

l*^  Que  chaque  prêtre  et  surtout  chaque  curé  se  procure 
la  Règle  du  Tiers-Ordre  et  l'étudié  sérieusement. 

Cette  proposition  recevra  évidemment  l'approbation  de 
toute  l'assemblée. 

A  ce  sujet,  je  voudrais  demander  à  ces  Révérends  Pères 
si  la  Règle  est  imprimée. 

R.  P.  ROBERT.  —  Oui. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  On  peut  la  répandre  ? 

R.  P.  ROBERT.  —  Oui.  Ce  sont  do  petits  fascicules. 

R.  P.  MARTIAL.  —  Il  existe  à  Namur  de  petites  bro- 
chures contenant  la  Règle  et  les  prières  de  la  Congrégation. 
Ces  petites  brochures  se  vendent  4  francs  le  cent. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Donc,  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire 
connaître  le  Tiers-Ordre,  sa  nature  et  sa  Règle.  Voilà  un 
petit  fascicule  qu'il  faudrait  tâcher  de  répandre  le  plus 
possible. 

Le  rapport  propose  encore  : 

2»  Que  le  curé  engage  ses  paroissiens  qu'il  croit  pouvoir 
faire  entrer  dans  le  Tiers-Ordre. 

—  Adopté. 

3'J  Qu'avec  ces  membres  il  forme  une  Fraternité  parois- 
siale. 

—  Adopté. 

40  Qu'une  fois  la  Fraternité  établie,  on  s'applique  dans 
la  réunion  mensuelle  non  pas  tant  à  faire  des  instructions 
sur  tel  ou  tel  objet  de  morale  ou  de  doctrine,  mais  plutôt 
à  expliquer  la  Règle,  à  la  faire  aimer  et  observer. 

Il  ne  s'agit  pas  dans  ces  réunions  là  de  faire  des  sermons. 
On  en  fait  tous  les  dimanches  au  prône.  Il  s'agit  de  faire 
connaître  seulement  la  nature  et  la  Règle  du  Tiers-Ordre, 
tout  est  là. 
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UN  CURÉ  qui  fait  partie  de  la  Fraternité  de  Liège 
demande  de  faire  ajouter  une  cinquième  proposition. 

Ne  pourrait-on  pas,  dit-il,  former  une  sorte  de  noviciat 
pour  préparer  les  jeunes  gens  dès  l'âge  de  14  ans  à  entrer 
dans  le  Tiers-Ordre? 

R.  P.  ROBERT.  —  Je  ne  crois  pas,  Monsieur  le  Président, 
que  nous  devions  sortir  de  la  Règle.  Nous  avons  déjà  suffi- 
samment de  défections  actuellement.  Si  cette  proposition 
était  admise,  les  défections  se  multiplieraient  encore. 

R.  P.  VICTOR.  —  Tout  en  approuvant  ce  que  vient  de 
dire  le  R.  P.  Robert,  je  me  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu 
d'admettre  dans  la  Confrérie  du  Cordon,  les  jeunes  gens 
qui  n'ont  pas  encore  l'âge  voulu  pour  entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre,  et  les  y  amener  ainsi  tout  doucement. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Un  directeur  d'Orphelinat  me 
parlait  hier  de  ce  qu'il  fait  à  ce  sujet.  Aux  réunions  des 
Tertiaires,  il  admet  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  qui 
n'ont  pas  14  ans.  Ils  y  entendent  les  explications  qu'on 
donne  au  sujet  de  la  Règle  et  ils  en  acquièrent  une  connais- 
sance qui  les  engage  x^his  tard  à  entrer  dans  le  Tiers-Ordre. 

Est-ce  utile  ?  Il  trouve  que  ces  enfants  sont  ainsi  préparés 
et  qu'ils  connaissent  et  aiment  le  Tiers-Ordre  même  avant 
d'avoir  atteint  Vkge  requis  pour  entrer  dans  la  Fraternité. 

R.  P.  ROBERT.  —  Je  ne  crois  pas  que  la  chose  soit  utile. 
La  Règle,  elle-même,  établit  le  noviciat  et  Page  à  partir  du- 
quel on  y  sera  admis.  Pourquoi  établir  un  quasi-deuxième 
noviciat  pour  ceux  qui  sont  plus  jeunes?  Ne  sera-ce  pas 
s'exposer  à  voir  diminuer  le  respect  qu'on  doit  avoir  pour 
le  Tiers-Ordre  ?  Ces  enfants  ne  comprenant  pas  et  ne  raison- 
nant pas,  se  familiariseront  tellement  avec  tout  ce  qui  est 
prescrit  par  le  Tiers-Ordre,  que  quand  le  moment  viendra  de 
s'y  enrôler  définitivement,  ils  ne  ressentiront  plus  aucun 
attrait,  plus  aucune  impression, ou  s'ils  y  entrent  ils  finiront 
souvent  par  être  des  membres  relâchés  ou  peu  zélés.  Je 
proposerais  plutôt  d'imiter  ce  qui  se  fait  dans  une  paroisse  du 
canton  de  Lessines.  Si  M.  le  curé  d'Ogy  était  ici,  il  pourrait 
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confirmer  mes  paroles.  Comme  il  ne  peut  pas  prêcher  pour 
sa  chapelle,  je  prêcherai,  moi,  pour  la  sienne.  (Rires) 

Il  a  érigé  une  confrérie  des  Saints  Anges  pour  les  jeunes 
filles,  et  une  autre  de  St  Joseph  pour  les  jeunes  gens. 

Ces  deux  petites  congrégations,  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  Tiers-Ordre,  mais  qui  conservent  les  enfants  dans  la 
pureté,  sont  destinées  à  alimenter  plus  tard  le  Tiers-Ordre. 
Si  la  Fraternité  d'Ogy  marche  si  bien,  c'est  sans  aucun 
doute  à  cause  des  recrues  prises  dans  ces  petites  congréga- 
tions. Agissons  de  même  et  formons  ainsi  de  petites  congré- 
gations séparées  sous  n'importe  quel  nom,  elles  deviendront 
aisément  une  pépinière  pour  le  Tiers-Ordre. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Je  suis  assez  de  votre  avis. 

Cette  proposition  est-elle  adoptée  ? 

De  toutes  parts  :  Oui,  oui  ! 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Nous  passons  donc  au  rapport 
suivant. 

M.  DESCORDES,  JUGE  DE  PAIX  A  ENGHIEN.  —  Le 

Tiers-Ordre  dans  la  pensée  du  Pape  doit  devenir  la  première 
des  œuvres  sociales.  Pour  cela  quel  moyen  faut-il  prendre  ? 
Un  homme  isolé  n'est  rien  dans  le  monde.  L'union  fait  la 
force.  Examinons  un  premier  moyen  :  la  Communion 
Générale.  La  Communion  Générale  doit  se  faire  à  des 
ÉPOQUES  EAPPROCHÉEs.  Inutile  de  vous  prouver  Tutilité  de 
la  Communion  fréquente,  elle  sera  pour  nous  ce  qu'elle  était 
pour  la  primitive  Église. 

L'éloignement  de  la  table  sainte  est  la  cause  de  toutes 
nos  misères. 

La  Communion  Générale  au  contraire  est  un  hommage 

de   notre    amour  à    Notre    Seigneur...  un  acte  de  foi 

une  affirmation  de  solidarité  chrétienne un  encourage- 

ment  pour  les  timides...  un  appel  aux  indifférents...  un 
reproche  pour  les  mauvais.  Les  sociétés  modernes  ou- 
blient leurs  devoirs  vis-à-vis  de  Dieu.  C'est  à  nous  à  faire 
rendre  à  Dieu  par  le  pays  tout  entier  le  culte  qui  lui  revient. 

A  cet  effet  faisons  dans  toutes  les  paroisses  la  Communion 
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Générale,  le  même  jour,  à  la  même  heure  et  nous  aurons 
une  image  de  la  nation  entière  à  son  Dieu. 

M.  DELANNOY,  CURÉ-DOYEN  DE  LESSINES.  —  Je  ra- 
tifie absolument  tout  ce  que  l'honorable  Juge  de  paix 
d'Enghien  vient  d'exposer  d'une  manière  si  complète.  Il  me 
semble  cependant  que  la  Communion  Générale  devrait  être 
annoncée  à  la  réunion  qui  précède  cette  Communion.  Je 
demande  qu'on  fasse  exception  à  propos  des  instructions 
données  aux  réunions  des  Fraternités.  On  a  dit  tout  à 
l'heure  qu'il  s'agissait  de  ne  pas  donner  de  sermon  mais 
d'expliquer  la  Règle  du  Tiers-Ordre.  Je  demande  exception 
pour  les  réunions  en  cas  de  Communion  Générale.  Hier  on 
a  insisté  sur  l'esprit  de  foi  qu'il  faut  mettre  dans  toutes  les 
réunions  des  Tertiaires.  Je  crois  que  c'est  surtout  pour  le 
Saint  Sacrement  qu'il  faut  insister  sur  l'esprit  de  foi  qui 
doit  animer  les  Tertiaires  quand  ils  s'approchent  de  la 
Sainte  Table. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Tous  nous  approuvons  le  rapport 
de  M.  le  Juge  de  paix  ;  il  nous  a  indiqué  des  choses  émi- 
nemment pratiques. 

Il  serait  également  utile,  comme  vient  de  le  demander 
l'honorable  Curé-Doyen  de  Lessines,  que  dans  la  réunion 
qui  précède  la  Communion  Générale,  le  Directeur  donnât 
une  instruction  sur  cette  Communion  Générale. 

M.  DESCORDES,  JUGE  DE  PAIX  A  ENGHIEN.  —  lia 
été  question  de  réunions  régionales.  Je  demande  qu'on  les 
fasse  autant  que  possible,  coïncider  avec  les  Communions 
Générales.  Les  membres  se  réuniraient  après  la  Commu- 
nion, déjeûneraient  en  commun,  passeraient  la  matinée  en- 
semble. On  examinerait  certaines  questions  intéressant  la 
Fraternité  et  on  pourrait  clôturer  par  une  prière  au  Saint 
Sacrement. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Ces  choses  là  peuvent  se  faire 
dans  une  ville,  mais  j)as  dans  une  petite  paroisse.  En  tout 
cas  on  peut  les  recommander  là  où  elles  sont  possibles. 

M.   ANTHEUNIS,  DOCTEUR  A  COURTRAI.  —  Il  est 
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souvent  difficile  de  s'affranchir  de  tout  préjugé,  il  s'empare 
de  l'individu  et  est  souvent  un  obstacle  à  juger  sainement 
d'une  chose.  C'est  le  cas  pour  le  Tiers-Ordre. 

Que  ne  dit-on  pas  pour  déconseiller  l'entrée  dans  le  Tiers- 
Ordre  ? 

!«  Les  Tertiaires  doivent  renoncer  à  tout  plaisir,  etc 

2''  Le  Tiers-Ordre  est  une  chose  bonne  pour  les  femmes... 

3'^  Le  Tiers-Ordre  est  pour  les  pauvres  et  les  ignorants... 

4'-'  Le  Tiers-Ordre  n'est  pas  une  œuvre  sociale... 

5"  Il  y  a  déjà  tant  d'œuvres...  Le  Tiers-Ordre  est  loin 
d'être  utile... 

6»  Je  me  sauverai  bien  sans  le  Tiers-Ordre. . . 

7"  Les  idées  du  siècle  ne  s'accordent  pas  avec  cette 
institution... 

8^  Enfin  ce  qui  s'oppose  le  plus  au  Tiers-Ordre  c'est  le 
respect  humain. 

Défaites- vous  de  tout  préjugé  et  entrez  dans  le  Tiers- 
Ordre  pour  vous  sauver  plus  sûrement. 

M.  LE  PRESIDENT.  —  Nous  regretterions  infiniment  de 
devoir  couper  la  parole  à  des  orateurs  qui  nous  disent  de  si 
belles  et  de  si  bonnes  choses.  C'est  pourquoi  nous  avons 
trouvé  une  combinaison  que  je  vous  propose  d'admettre.  A 
dix  heures  et  demie,  il  y  a  une  réunion  sacerdotale,  mais  la 
plupart  d'entre  vous  ne  doivent  pas  assister  à  cette  réunion; 
par  conséquent,  si  cela  vous  agrée,  nous  pourrons  prolonger 
notre  réunion  et  laisser  ainsi  à  tous  les  orateurs  le  temps  de 
s'exprimer.  (Adhésion) 

Nous  remercions  l'orateur  qui  vient  de  nous  faire  eiitendre 
de  si  utiles  vérités. 

Une  QUESTION  PRATIQUE  :  Comment  faire,  comment  agir 
pour  faire  disparaître  peu  à  peu  ces  préjugés?  A  qui  incombe 
cette  action?  A  jMM.  les  curés,  aux  Révérends  Pères  Francis- 
cains? Je  ne  le  pense  pas.  Il  me  semble  que  cela  appartient 
aux  membres  du  Tiers-Ordre.  C'est  à  eux  d'agir  auprès  de 
leurs  amis  en  particulier,  et  à  leur  dire:  Tu  crois  ceci,  tu 
penses  cela;  sottises  que  tout  cela.  Il  suffit  de  lire  attentive- 
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ment  la  belle  conférence  de  M.  Antheunis  pour  faire  dispa- 
raître ces  préjugés. 

(MONSEIGNEUR  STILLEMANS,  Évêque  de  Gand  entre 
en  séance).  (Ovation) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Je  suis  certain  de  me  faire  l'inter- 
prète de  cette  honorable  assemblée,  en  présentant  à  S.  G. 
Monseigneur  l'Évêque  de  Gand  nos  hommages  respectueux 
et  nos  remerciements  les  plus  sincères  pour  Tencouragement 
qu'il  nous  donne  en  venant  assister  à  nos  travaux.  (Applau- 
dissements) 

MGR.  STILLEMANS  ÉVÈQUE  DE  GAND.  —  Mes  bien 
chers  Frères,  je  vous  remercie  de  l'accueil  si  sympathique 
que  vous  venez  de  me  faire.  Je  n'ai  qu'un  regret  c'est  d'avoir 
été  empêché  par  mes  occupations  d'être  avec  vous  depuis 
le  premier  moment  de  vos  travaux.  (Applaudissements) 

Or, j'ai  appris  avec  infiniment  de  bonheur  que  vos  travaux 
marchent  bien,  que  vos  séances  sont  intéressantes,  que  la 
ferveur  est  grande  dans  vos  cœurs.  Ce  matin,  en  effet,  on  a 
distribué  la  sainte  Communion  à  un  nombre  incalculable  de 
Tertiaires  ! 

Je  prie  Dieu  de  vous  bénir  et  de  donner  à  vos  assemblées 
d'heureux  résultats.  (Applaudissements) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Le  R.  P.  Robert,  devant  assister 
tout  à  l'heure  à  la  séance  sacerdotale,  demande  la  priorité 
pour  la  lecture  de  son  rapport.  (Adhésion) 

La  parole  est  donc  au  R.  P.  Robert. 

R.  P.  ROBERT,  DES  FRÈRES  MINEURS  CAPUCINS.  — 
Une  question  excessivement  délicate  et  épineuse  à  traiter 
est  celle  des  Tertiaires  isolés.  Faut-il  conseiller  ou  décon- 
seiller à  ces  Tertiaires  de  rester  isolés  ?  A  mon  avis,  la 
réponse  à  cette  question,  c'est  que,  généralement,  il  faut 
déconseiller  autant  que  possible  le  Tiers-Ordre  isolé  et  que, 
parfois,  quoique  très  rarement,  aussi  rarement  que  possible, 
on  peut  le  tolérer  et  même  parfois  le  conseiller. 

On  sait  qu'il  existe  un  décret  approuvant  les  Tertiaires 
isolés.  Loin  de  moi  de  vouloir  aller  à  l'encontre  de  ce  décret  ; 
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mais   parce  que  ce  décret  approuve  les  Tertiaires  isolés 
faut-il  conclure  de  là  qu'il  est  laissé  au  caprice  d'un  chacun 
de  faire  partie  d'une  Fraternité  ou  d'être  Tertiaire  isolé  ? 
Voilà  ce  que  je  me  propose  d'expliquer  en  quelques  mots. 

Je  dis  qu'il  faut  généralement  déconseiller  aux  Tertiaires 
de  rester  isolés.  Voici  pourquoi  : 

1°  Le  Tiers-Ordre,  de  par  sa  nature  d'ordre,  demande  l'exi- 
stence en  fraternité. 

2 '3  L'isolement  abandonnant  le  Tertiaire  à  ses  propres 
forces,  ou  plutôt  à  ses  faiblesses,  fait  un  tort  immense  à 
l'esprit  du  Tiers-Ordre. 

3^  Le  Tiers-Ordre  isolé  est  un  obstacle  sérieux  à  la  réali- 
sation du  but  de  la  Règle  qui  est  celui  de  faire  de  vrais 
chrétiens  capables  de  s'imposer  des  sacrifices.  Etant  seul 
le  Tertiaire  n'en  a  pas  le  courage  !  On  choisit  quelquefois  le 
Tiers-Ordre  isolé  pour  être  plus  libre  et  pour  n'observer  que 
ce  qu'on  désire. 

4*^  Le  Souverain  Pontife  ne  cesse  de  proposer  l'union  des 
classes  ;  un  moyen  efficace  pour  j  arriver  c'est  le  Tiers- 
Ordre,  mais  si  on  reste  isolé  on  s'oppose  aux  vues  du  Pape. 

5«  Enfin  le  Tiers-Ordre  isolé  prive  les  Tertiaires  de 
beaucoup  d'avantages. 

Voilà  le  résumé  des  différents  motifs  que  j'avais  à  allé- 
guer pour  m'opposer  aux  Tertiaires  isolés. 

Il  y  a  des  cas  dans  lesquels  on  peut  conseiller  aux  Ter- 
tiaires de  rester  isolés,  par  exemple,  lorsqu'il  n'existe  pas  de 
Fraternité  dans  la  paroisse.  En  effet,  on  ne  peut  pas  deman- 
der aux  Tertiaires  de  faire  un  long  voyage  pour  assister 
aux  réunions.  Je  compte  cependant  parmi  les  Tertiaires  de 
ma  Fraternité,  un  Frère  qui  chaque  troisième  dimanche  du 
mois  vient  de  Meerbeek  près  de  Cortenberg.  Il  faut  que  ce 
tertiaire,  après  une  heure  de  train,  fasse  encore  une  heure 
dé  route  à  pied.  Jamais  il  ne  manque  aux  réunions. 

Je  conclus  et  demande  donc  que  tous  nous  travaillions 
pour  ramener  les  Tertiaires  isolés  vers  les  Fraternités,  et 
afin  d'y  arriver,  je  propose  que  ceux-là  mêmes  qui  n'ont 
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pas  de  Fraternité  chez-eux,  se  fassent  affilier  à  une  Frater- 
nité de  leur  préférence,  afin  que  par  cette  affiliation  ils 
soient  tenus  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  l'Ordre. 
Qu'ils  soient,  comme  nous  disons,  des  membres  abonnés, 
ayant  droit  à  tous  les  avantages  qu'ont  ceux  qui  fréquentent 
régulièrement  les  réunions  et  étant  mis  ainsi  dans  la  possi- 
bilité de  mieux  conserver  leur  esj)rit  de  Tertiaire. 

M.  LE  PRÉSIDP:XT.  —  La  proposition  du  R.  P.  Robert 
est-elle  approuvée  par  l'assemblée  ? 

M.  DELANNOY  CURÉ-DOYEN  DE  LESSINES.  —  Il  est 
absolument  certain  que  dans  beaucoup  de  paroisses,  les 
Tertiaires  isolés  sont  parfois  plus  nombreux  que  ceux  qui 
forment  la  Fraternité.  Au  vœu  que  vient  d'émettre  le  R.  P. 
Robert,  je  propose  d'en  ajouter  un  second:  c'est  que  ces 
Tertiaires  se  fassent  dans  leur  paroisse  des  propagandistes 
pour  Térection  prochaine  d'une  Fraternité. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Y  a-t-il  de  nombreux  Tertiaires 
isolés? 

R.  P.  ROBERT.  —  Je  pense  que  oui.  Ainsi,  à  Bruxelles, 
où  il  y  a  trois  Fraternités,  je  suis  certain  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  Tertiaires  isolés  que  de  Tertiaires  faisant  partie 
d'une  Fraternité.  Je  vous  le  demande,  en  plein  centre  de 
Bruxelles,  ayant  plusieurs  Fraternités  à  leur  portée,  est-il 
permis  aux  Tertiaires  de  rester  ainsi  isolés?  Je  ne  le  crois  pas, 
et  j'estime  que  tous  les  membres  de  cette  assemblée,  s'ils 
n'ont  pas  de  motifs  spéciaux  à  faire  valoir,  ont  une  obliga- 
tion morale  d'entrer  dans  une  Fraternité. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Il  appartient  donc  aux  Directeurs 
de  mettre  en  pratique  ce  que  vient  de  dire  le  R.  P.  Robert, 
et  de  ne  pas  accepter  trop  facilement  des  Tertiaires  isolés, à 
pioins  qu'il  n'aient  pour  cela  des  raisons  particulières.  (Ad- 
hésion) 

R.  P.  ROBERT.  —  Des  raisons  sérieuses  et  fondées  mais 
pas  capricieuses. 

M.  SPEDER,  CURÉ-DOYEN  A  HORION-HOZÉMONT. 
—  Chacun  constate  que  la  foi   s'affaiblit  aussi  bien  à  la 
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campagne  qu'en  ville  et  partant  l'indifférence  devient 
générale.  Une  des  principales  causes  de  ce  mal  est  le 
respect  humain  qui  s'étend  à  l'individu,  à  la  famille,  à  la 
société  toute  entière. 

Lés  pèlerinages  vraiment  religieux  sont  un  remède 
efficace  à  ce  mal.  Les  pèlerinages  ont  de  grands  avantages  : 

1°  D'abord  pour  l'Église  :  ils  sont  une  manifestation  des 
convictions  religieuses. 

2*^  Pour  la  société  :  les  pèlerinages  sont  la  diffusion  des 
diverses  classes  de  la  société. 

3»  Pour  le  Tiers-Ordre  ils  sont  un  moyen  de  propagande. 
On  y  apprend  à  se  connaître,  à  frayer  ensemble,  à  s'aimer  et 
à  s'encourager. 

L'orateur  développe  ensuite  un  magnifique  thème  sur  les 
pèlerinages  en  Terre  Sainte,  et  incite  vivement  tous  les 
Tertiaires  à  y  prendre  part  dès  qu'une  occasion  favorable 
se  présente. 

En  finissant  il  émet  un  souhait  concernant  les  pèlerinages 
ordinaires  que  les  Tertiaires  entreprennent  tous  les  ans.  Ce 
souhait  le  voici  :  On  a  parlé  hier  des  Congrès  régionaux. 
Je  propose  que  l'année  prochaine  les  Tertiaires  fassent  un 
pèlerinage,  à  Verviers  et  y  tiennent  l'après-midi  un  Con- 
grès régional  chez  les  Pères  Capucins.  C'est  un  moyen  pra- 
tique de  concilier  les  deux  choses  :  Pèlerinage  et  Congrès 
régional. 

M.  L'ABBÉ  MOLS,  DE  NAZARETH.  —  Les  différentes 
statistiques  communiquées  par  les  orateurs  qui  m'ont  pré- 
cédés prouvent  que  depuis  deux  ans  un  nouvel  élan  a  été 
donné  partout  aux  œuvres  franciscaines. 

Le  diocèse  de  Gand  n'est  pas  resté  en  arrière. 

Pour  la  ville  de  Gand  les  Fraternités  des  hommes  sont 
presque  doublées,  celles  des  femmes  ont  pris  des  propor- 
tions plus  grandes  encore. 

Partout  on  a  vu  entrer  dans  le  Tiers-Ordre  des  hommes 
distingués,  des  jeunes  gens  d'élite. 

Nous  pouvons  apporter  ici  de  beaux  et  consolants 
exemples. 
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Qu'on  prenne  comme  moyen  de  propagande  la  retraite 
et  les  pèlerinages. 

Que  tout  le  monde  se  rappelle  les  vœux  du  Congrès  de 
1897,  qu'on  s'applique  à  les  mettre  en  pratique  et  le  Tiers- 
Ordre  sera  bientôt  établi  partout  d'une  manière  florissante. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Le  magnifique  rapport,  qui  vient 
de  nous  être  lu ,  est  bien  consolant  pour  nous  tous  enfants  de 
Saint  François. 

Il  est  bien  consolant  également,  j'en  suis  sûr,  pour  S.  G. 
Mgr.  l'Évêque  de  Gand.  Nous  faisons  les  vœux  les  plus  sin^ 
cères  pour  que  Dieu,  par  Tintercession  du  Père  Saint 
François,  continue  à  bénir  de  ses  meilleures  bénédictions  le 
zèle  si  ardent  de  Mgr.  TEvêque  et  de  son  clergé  si  dévoué. 

La  réunion  sacerdotale  va  commencer  ;  ceux  d'entre  vous 
qui  désirent  j  assister  sont  priés  de  se  rendre  dans  la  salle  à 
l'étage. 

Nous  interrompons  la  séance  pendant  dix  minutes. 

La  Séance  est  suspendue  à  10  heures  30.  Elle  est  re- 
prise à  10  heures  45. 

M.  FLON  DE  BRUXELLES.  —Lors  du  dernier  Congrès 
du  Tiers-Ordre  un  vœu  fut  émis  par  l'assemblée  en  faveur 
de  la  propagande  Franciscaine.  Au  retour  de  notre  pèlerinage 
annuel  à  Hal,  quelques  uns  de  nos  frères  se  proposèrent  d'éta- 
blir un  cercle  de  propagande  àEtterbeek. 

La  réunion  de  tous  les  mois,  prescrite  par  la  Règle  du 
Tiers-Ordre,  est  chose  essentielle  certes,  mais  insuffisante 
pour  arriver  à  se  connaître  et  à  produire  des  mouvements 
d'ensemble  capables  d'entraîner  les  masses. 

Les  cercles  doivent  remplir  cette  lacune.  C'est  pourquoi 
nous  avons  créé  un  cercle  où  les  frères  peuvent  se  voir,  se 
causer,  et  étudier  ensemble  quels  sont  les  moyens  à  employer 
pour  faire  entrer  le  Tiers-Ordre  plus  avant  dans  les  rangs  de 
la  société. 

Ces  réunions  sont  très  familières  en  même  temps  que  très 
cordiales.  Puisse-t-on  en  établir  partout  dans  les  grandes 
villes  surtout  et  nous  aurons  une  plus  grande  facilité  de  nous 
recruter. 
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M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Nous  remercions  l'honorable  rap- 
porteur des  choses  si  intéressantes  qu'il  vient  de  nous  dire. 
Certainement,  nous  l'avons  dit,  dans  tout  ce  Congrès  et  dans 
le  Congrès  précédent,  il  faut  que  le  travail  se  fasse  par  les 
Tertiaires.  Cependant,  chaque  Tertiaire,  tout  en  faisant 
partie  d'une  Fraternité,  s'il  est  isolé  dans  son  travail,  fera 
peu  de  chose.  L'avantage  de  ces  cercles  de  propagande,  est 
d'avoir  un  travail  commun  dirigé  et  par  là  même  centuplé. 

Les  cercles  de  propagande,  il  est  vrai,  s'établiront  diffici- 
lement dans  les  petites  communes  ;  cependant  quelques  uns 
des  plus  ardents  et  des  plus  zélés  Tertiaires  pourraient  se 
réunir.  Il  ne  faut  pas  que  ces  cercles  soient  bien  nombreux. 
Il  suôit  de  5  ou  G  membres  se  réunissant  de  temps  en  temps , 
s'entendant  sur  la  manière  de  procéder  et  sur  les  personnes 
qu'il  faut  travailler.  Voilà  le  moyen  d'établir  ces  cercles  de 
propagande,  même  dans  les  petites  communes. 

Ces  cercles  de  propagande  sont-ils  chose  nouvelle? 

M.  FLON,  DE  BRUXELLES.  —  Oui,  depuis  le  dernier 
Congrès.  Ils  sont  une  chose  très  utile  et  donnent  d'heureux 
résultats. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —L'assemblée  donne  donc,  je  n'en 
doute  pas,  son  approbation  à  la  proposition  de  M.  Flon. 
(Adhésion) 

M.  MORAUX,  DE  SCHAERBEEK.  —  Vous  venez  d'enten- 
dre un  très  intéressant  discours  sur  les  cercles  de  propa- 
gande. On  m'a  chargé  de  vous  parler  de  la  question  des 
locaux  pour  nos  réunions. 

Il  ne  suffit  pas  au  Tertiaire  d'opérer  son  salut  à  lui  seul, 
il  faut  qu'il  s'occupe  de  son  prochain  et  fasse  en  sorte  que  le 
règne  de  Dieu  s'établisse  dans  tous  les  cœurs. 

Afin  d'y  réussir  plus  facilement  on  propose  le  Tiers- 
Ordre,  et  pour  que  le  Tiers-Ordre  soit  à  même  d'arriver 
mieux  à  son  but,  on  propose  la  création  de  locaux  spéciaux 
où  les  membres  d'une  même  Fraternité  pourraient  se  réunir. 
On  objectera  peut-être  :  pourquoi  donc  un  local  spécial  ? 

Les  réunions  ordinaires  se  font  à  l'Eglise,  on  s'y  occupe 
d'exercices  exclusivement  religieux  ;  mais  ces  réunions  ne 
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réalisent  pas  suffisamment  ce  que  le  nom  de  Fraternité 
nous  représente  à  l'esprit  ;  il  faut  en  dehors  de  ces  réunions 
relio-ieuses  des  relations  amicales  et  où  les  trouver  et  les 
cultiver  si  ce  n'est  dans  un  local  spécial  ? 

La  difficulté  ne  peut  pas  nous  effi:-ayer  —  les  frais  ne 
seront  pas  considérables  si  l'on  se  contente  d'un  emplace- 
ment modeste  et  décent. 

D'ailleurs  toutes  les  autres  sociétés  ont  des  salles  de 
réunions,  pourquoi  les  enfants  de  St  François  ne  pourraient 
ils  pas  en  avoir  ? 

R.  P.  BÉRARD  DES  FRÈRES-MINEURS.  —  Les  locaux 
sont  absolument  nécessaires.  Si  on  veut  attirer  le  petit 
peuple  dans  le  Tiers-Ordre  on  doit  instituer  différentes 
œuvres.  Il  faut  des  sociétés  de  secours  mutuels,  des  caisses 
d'assurances,  il  faut  d'autres  institutions  qu'il  est  impossible 
d'établir  sans  avoir  un  local.  Les  ouvriers  pourront  s'y 
réunir  le  dimanche  soir  par  exemple,  ils  n'iront  pas  s'amuser 
dans  les  petits  cafés,  ils  pourront  plus  facilement  être  diri- 
gés. Ils  verront  qu'ils  peuvent  avoir  confiance  dans  les 
Directeurs  et  ils  se  laisseront  plus  facilement  mener  dans  la 
bonne  voie.  Encore  une  fois,  j'estime  que  les  locaux  sont 
absolument  nécessaires. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Dans  la  plupart  des  communes,  il 
y  a  des  patronages  ou  d'autres  œuvres  de  ce  genre  pour  les- 
quelles existe  un  local.  Ce  local  ne  pourrait-il  servir  pour 
les  réunions  des  Fraternités  du  Tiers-Ordre  ?  Évidemment, 
il  serait  plus  utile  que  ces  Fraternités  aient  leurs  locaux  à 
elles,  mais  cela  n'est.pas  toujours  possible,  surtout  dans  les 
petites  communes.  Les  locaux  des  patronages  ne  pourraient- 
ils  donc  servir  ? 

R.  P.  BÉRARD.  —  Je  iie  le  pense  pas,  parceque  les 
réunions  des  Tertiaires  comme  celles  des  patronages  de- 
vraient se  tenir  le  dimanche. 

M.  DESCORDES,  JUGE  DE  PAIX  A  ENGHIEN.  —  Je 
suis  persuadé  que  la  chose  est  moins  difficile  qu'on  ne  le 
croit.  Dans  les  grandes  villes,  il  n'est  pas  difficile  à  une 
Fraternité  d'avoir  un  local  spécial;  et  dans  les  petites  pa- 
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roisses,  ceux  qui  s'occupent  des  différentes  œuvres  sont 
toujours  les  mêmes.  Ils  pourraient  indiquer  des  moments 
déterminés  pour  s'occuper  de  telle  œuvre  et  de  telle  autre. 
Ainsi,  une  société  de  secours  mutuels  pourrait  se  réunir 
à  8  heures,  une  autre  société  à  9  heures.  Comme  les  mem- 
bres de  ces  diverses  sociétés  sont  presque  tous  les  mêmes, 
ils  pourraient  encore  se  retrouver  après  ces  diverses 
réunions. 

M.  le:  président,  —m.  le  Juge  estime  donc  qu'il  est 
inutile  d'avoir  un  local  déterminé.  Je  crois  aussi  quïl  n'y  a 
pas  lieu  d'aller  trop  loin,  quoiqu'il  soit  désirable  qu'un  local 
spécial  soit  affecté  aux  réunions  des  Fraternités. 

M.  MORAUX.  —  Je  tiens  à  faire  remarquer  qu'on  pour- 
rait réclamer  un  local  spécial,  pour  autant  que  les  circon- 
stances de  lieu  et  de  personne  le  permettent.  Nous 
demandons  qu'on  procède  sous  ce  rapport  avec  prudence 
et  modération.  C'est  au  directeur  que  nous  devons  laisser 
le  soin  d'agir  pour  le  bien  de  la  Fraternité. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Sans  doute,  les  vœux  qui  nous 
ont  été  soumis  par  l'orateur  et  qui  ont  été  complétés  par  le 
R.  P.  Bérard  sont  admis  par  l'assemblée.  (Adhésion) 

M.  VANDERLAAT,  INGENIEUR  A  ANVERS.  —  Un  mot 

sur  la  situation  du  Tiers-Ordre  à  Anvers.  Notre  action 
sociale  serait  plus  efficace  : 

l"  Si  nous  réussissions  à  recruter  plus  largement  dans  les 
classes  supérieures. 

2"  Si  notre  propagande  avait  les  qualités  de  celle  de  nos 
ennemis  :  l'union  dans  la  discipline. 

Les  obstacles  au  recrutement  dans  les  classes  aisées  sont  : 

1°  L'ignorance  par  rapport  à  l'existence  du  Tiers-Ordre 
et  par  rapport  aux  instances  réitérées  du  S.  Père  en  fîiveur 
du  Tiers-Ordre . 

2''  La  méprise  sur  le  caractère  essentiellement  militant 
que  Léon  XIII  entend  imprimer  au  Tiers-Ordre. 

30  L'exagération  quant  aux  prescriptions  de  la  Règle. 
Que  tous  ceux  qui  ont  charge  d'âme  s'occupent  plus  du 
Tiers-Ordre  et  que  les  Tertiaires  s'unissent  pour  l'action. 
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N0U8  finirons  par  réaliser  ce  que  désire   si  vivement  le 
Souverain  Pontife. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Avant  de  finir,  je  dois  vous  dire 
que  les  Pères  commissaires  dans  leur  rapport  avaient  fait 
remarquer  qu'un  plus  grand  nombre  de  Fraternités  nou- 
velles avaient  été  fondées  dans  le  pays  wallon  que  dans  le 
pays  flamand.  Ils  avaient,  disaient-ils,  constaté  nn  progrès 
plus  rapide  et  plus  considérable  en  pays  wallon.  Après 
avoir  entendu  ce  dernier  rapport,  et  celui  de  M.  l'Abbé 
Mois,  je  dois  dire  cependant  à  la  louange  de  nos  frères 
flamands,  que  si  nous,  wallons,  nous  avons  fait  quelques 
progrès,  c'est  parce  que  nous  étions  très  en  retard.  Dans  le 
pays  flamand,  il  y  a  des  Fraternités  qui  existent  depuis  bien 
longtemps  déjà  et  qui  sont  en  pleine  prospérité. 

Xous  n'avons  qu'à  nous  féliciter,  tant  pour  les  Flandres 
que  pour  le  Pays  wallon  du  travail  qui  a  été  accompli  ; 
cependant,  tout  n'est  pas  fini.  Nous  devons  continuer  à 
travailler  et  comme  les  derniers  orateurs  qui  se  sont  fait 
entendre,  je  dois  insister  spécialement  sur  ce  point  qu'il 
faut  un  travail  d'ensemble.  De  là,  la  nécessité  des  cercles  de 
propagande,  des  locaux,  des  brochures,  etc. 

J'appelle  tout  spécialement  votre  attention  sur  ce  que  le 
dernier  orateur  a  dit  à  ce  sujet. 

Je  remercie  les  orateurs  qui  nous  ont  instruits  et  édifiés 
durant  ces  deux  jours,  et  je  vous  remercie  également  tous  de 
l'attention  que  vous  avez  bien  voulu  leur  prêter.  Je  vous 
donne  rendez-vous  à  la  réunion  plénière  de  cet  après- 
midi,  où  nous  entendrons  un  discours  de  M.  Rosseeuw,  un 
autre  discours  de  M.  Cartuyvels,  tous  deux  membres  de  la 
Chambre  des  Représentants,  une  allocution  de  Sa  Grandeur 
Mgr  Stillemans,  Évêque  de  Gand  et  le  discours  de  clôture 
deR'"^'P.  Louis-Antoine. 

M.  DESCORDES,  JUGE  DE  PAIX  A  ENGHIEN.  —  Il  est 

de  notre    devoir   de    remercier    à  notre   tour  l'honorable 

président  qui  a  dirigé  les  débats  avec  tant  de  distinction  et 

tant  de  bienveillance  pour  les  orateurs.  (Applaudissements) 

-^  La  séance  est  levée  à  11  heures  15. 
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APPENDIX 

A    LA 

DEUXIÈME  SÉANCE  DE  LA  SECTIOX  DES  FRÈRES. 

PRÉSENTÉ  PAR 

M.    MARÉCHAL 
CiTRÉ  DE   Saint-Jean  a  Liège. 


Difficultés  à  surmonter. 


PPELÉ  (par  la  confiance  du  R.  Père  Secrétaire  du 
Congrès)  j'ai  l'honneur  de  parler  devant  vous  des 
ditiicultés  ou  plutôt,  des  moyens  de  vaincre  les  difficultés 
que  rencontre  ordinairement  l'institution  d'une  nouvelle 
Fraternité  du  Tiers-Ordre  de  St  PYançois  ou  le  maintien  et 
l'extension  d'une  Fraternité  déjà  existante,  j'entre  immé- 
diatement en  matière,  en  mettant  les  quelques  paroles  que 
j'ai  à  vous  adresser  sous  les  auspices  de  notre  glorieux 
Père  St  François. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  signalant,  comme 
première  difficulté  à  vaincre,  Fignorance  ou  du  moins,  le 
manque  de  connaissance  suffisante  du  Tiers-Ordre,  que  Von 
constate  trop  souvent  dans  les  rangs  du  peuple  et  même  du 
clergé. 

Pour  ma  part,  j'avoue  bien  humblement  qu'avant  quel- 
ques années  d'ici,  avant  d'être  appelé  à  diriger  la  Fraternité 
pour  hommes, établie  dans  la  paroisse  de  St  Jean-Evangéliste 
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à  Liège,  je  ne  connaissais  guère  du  Tiers-Ordre  que  le  nom, 
je  n'en  savais  ni  la  nature,  ni  les  règles,  ni  les  avantages. 
Combien  de  mes  Confrères  ont  pu  et  pourraient  peut-être 
encore  faire  le  même  aveu  !  Et  s'il  en  est  ainsi  d'un  grand 
nombre  de  prêtres,  à  combien  plus  forte  raison  les  gens  du 
monde  ne  connaissent-ils  pas  le  Tiers-Ordre,  trop  absorbés 
pour  cela  par  les  occupations  et  les  mille  préoccupations  des 
affaires  temporelles,  (et  aussi,  en  général,  trop  peu  initiés 
au  fonctionnement  de  nos  œuvres  spirituelles)  :  certains 
d'entre  eux  ont  peut-être  ouï  parler  du  Tiers-Ordre,  ils  l'ont 
entendu  recommander,  mais  en  réalité,  ils  ne  savent  pas  ce 
qu'il  est,  ils  ne  connaissent,  ni  les  avantages,  ni  les  facilités 
qu'il  présente  et,  comme  on  ne  se  passionne  guère  pour  ce 
que  l'on  ignore  "  ignoti  nulla  cupido  « ,  il  se  fait  que  pour 
quantité  de  personnes  pieuses,  membres  zélés  d'autres 
œuvres  plus  onéreuses  et  moins  avantageuses,  la  Règle  du 
Tiers-Ordre  reste  lettre  morte,  et  ses  bienfaits  absolument 
nuls. 

Et  même,  parmi  les  chrétiens  qui  ont  quelque  connais- 
sance du  Tiers-Ordre,  combien  se  font,  sur  son  compte,  des 
idées  erronées  et  purement  imaginaires  !  Combien  se 
figurent,  par  exemple,  que  pour  entrer  dans  cette  sainte 
milice,  il  faut  absolument  renoncer  au  monde  ou  du  moins  à 
toute  distraction,  à  tout  plaisir  honnête.  Erreur  profonde  ! 
L'état  de  Tertiaire  sans  doute,  est  un  état  où  plus  que  tout 
autre  chrétien,  on  doit  tendre  à  la  perfection  et  s'appliquer 
avec  plus  de  zèle  à  observer  la  loi  de  Dieu  et  de  son  Eglise 
et  à  remplir  ses  devoirs  religieux  et  professionnels,  mais  qui 
n'exige  nullement  qu'on  sorte  du  monde,  qui  veut  au  con- 
traire qu'on  y  reste  et  qu'on  s'y  sanctifie  dans  le  milieu  où 
l'on  a  été  placé  par  la  divine  Providence,  qui  ne  défend  pas 
d'avantage  la  jouissance  modérée  des  plaisirs  légitimes  mais 
seulement  l'usage  des  divertissements  déshonnêtes,  dange- 
reux et  trop  mondains. 

Avant  tout  donc  il  importe,  à  mon  avis,  de  faire  con- 
naître le  Tiers-Ordre,  d'en  donner  au  peuple  une  idée  claire 
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et  précise,  et  surtout,  d'en  expliquer  les  statuts,  si  admi- 
rablement mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  par  notre  Saint 
Père  le  Pape  Léon  XIII,  et  les  faveurs  vraiment  insignes 
qui  y  sont  attacliées,  tant  par  la  concession  de  nombreuses 
et  précieuses  indulgences,  que  par  l'assurance  d'une  vie 
réglée  et  chrétienne,  source  de  paix  et  de  véritable  bonheur 
dès  cette  vie. 

Une  deuxième  difficulté  à  vaincre,  c'est  une  certaine 
appréhension,  une  certaine  défiance  qui  fait  craindre  aux 
prêtres  d'établir  une  œuvre  nouvelle,  et  aux  laïcs  d'y  entrer 
et  d'en  assumer  les  charges. 

Il  y  a  déjà  tant  d'œuvres  établies  dans  ma  paroisse,  dira 
le  pasteur  des  âmes  ;  c'est  à  peine  si  je  puis  les  soutenir  et 
en  remplir  les  obligations  :  ce  sont  les  différentes  Confréries 
du  S.  Sacrement  et  de  la  Ste  Vierge,  de  la  Ste  Famille  et 
autres,  ce  sont  des  œuvres  de  charité  telles  que  les  confé- 
rences de  St  Vincent  de  Paul,  des  œuvres  de  préservation 
comme  les  patronages  et  les  cercles,  etc. 

Loin  de  moi  de  vouloir  y  contredire  ni  blâmer  en  quoi 
que  ce  soit  aucune  de  ces  œuvres,  toutes  excellentes  et 
encouragées  du  reste,  par  l'autorité  ecclésiastique.  Et 
pourtant  laissez-moi  vous  dire  qu'il  en  est  peu  d'aussi 
capables  que  le  Tiers-Ordre,  de  contribuer  à  notre  sanctifi- 
cation personnelle  et  à  celle  de  nos  paroissiens.  Tandis  que 
toutes  les  œuvres  que  nous  venons  d'énumérer,  en  effet,  ont 
pour  but  immédiat  la  gloire  de  Dieu  et  de  ses  saints,  le 
soulagement  et  l'édification  du  prochain  et  indirectement 
seulement  notre  propre  intérêt  spirituel,  celle-ci  au  con- 
traire, tend  immédiatement  et  de  par  sa  nature,  à  la 
réforme  de  notre  vie,  à  la  correction  de  nos  défauts  à  la 
sanctification  de  nos  âmes  et  par  conséquent  à  notre  per- 
fection morale  et  religieuse  ;  rien  n'est  plus  propre  en  effet, 
qu'un  règlement  de  vie  et  surtout  que  les  règles  si  faciles 
et  si  saintes  à  la  fois  du  Tiers-Ordre  à  ordonner  notre 
conduite  en  vue  de  Dieu ,  et  à  la  rendre  plus  surnaturelle  et 
plus  conforme  à  la  volonté  divine. 
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«  Toutes  les  règles  franciscaines,  dit  Sa  Sainteté  Léon 
«  XIII  dans  sa  constitution  sur  la  Règle  du  Tiers-Ordre 
"  Franciscain  Séculier,  reposent  sur  l'observation  des  pré- 
"  ceptes  de  Jésus-Christ.  Leur  saint  Instituteur  s'est  unique- 
«  ment  proposé  de  faire  de  ce  genre  de  vie  une  école  où 
«  l'on  s'exercerait  avec  soin  à  la  pratique  des  vertus 
«  chrétiennes.  Les  monuments  du  passé  et  l'expérience  du 
«  présent  témoignent  de  sa  puissance  pour  rendre  les  mœurs 
"  pures,  intègres  et  religieuses.  » 

Et  ce  travail  de  réforme  qui  se  fait  sur  chacun  de  nous 
par  le  Tiers-Ordre,  s'opère  par  là  même  sur  notre  paroisse 
et  sur  la  société  auxquelles,  par  notre  coopération  et  notre 
influence  personnelle,  nous  faisons  un  bien  moral  immense 
en  leur  infusant  en  quelque  sorte  un  sang  nouveau. 

Aussi  Léon  XIII,  dit-il  encore,  dans  la  mémorable  consti- 
tution citée  plus  haut  :  "  Nous  avons  chaleureusement 
«  recommandé  cet  illustre  institut  du  Patriarche  François 
"  dans  la  lettre  Encyclique  Auspicato.  Nous  l'avons  écrite 
"  uniquement  dans  le  dessein  et  le  but  spécial  de  rappeler 
"  à  propos,  par  notre  invitation,  le  plus  d'âmes  possible  au 
«  mérite  de  la  sainteté  chrétienne  ;  car  l'origine  principale 
«  des  maux  qui  accablent  le  monde  et  des  périls  qu'il 
"  redoute,  c'est  la  négligence  de  la  vertu  chrétienne  ;  les 
«  hommes  ne  sauraient  porter  remède  aux  uns  et  détourner 
«  les  autres,  qu'à  la  condition  de  hâter,  en  particulier  et  en 
«  public,  le  retour  vers  Jésus-Christ,  qui  peut  toujours 
"  sauver  ceux  qui  ont  recours  à  Dieu  par  Lui.  n 

Et  qu'on  ne  dise  pas  :  Je  n'ai  pas  le  temps  de  m'occuper 
du  Tiers-Ordre  ;  j'ai  déjà  trop  à  faire  dans  ma  paroisse. 
Qu'est-ce  donc  qu'une  demi-heure  par  mois,  et  qui  ne 
pourrait  la  trouver  ?  Et  cela  suffit,  car,  en  dehors  de  la 
réunion  mensuelle,  quelle  obligation,  quelle  occupation 
pourrait  nous  imposer  cette  Fraternité?  Absolument  aucune. 
Pour  ce  qui  regarde  en  effet  la  convocation  des  membres 
aux  assemblées  de  chaque  mois,  la  visite  des  Confrères, 
l'encouragement  à  donner  aux  uns  et  le  stimulant  ou  les 
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avertissements  à  adresser  aux  autres,  nous  pouvons  et 
même  nous  devons,  de  préférence,  nous  reposer  sur  notre 
Discrétoire  ou  Comité  qui,  s'il  est  bien  composé,  exercera 
l'apostolat  du  Tertiaire  par  le  Tertiaire,  le  meilleur  encore 
et  le  plus  efficace  en  fruits  de  salut. 

Et  cette  demi-heure,  consacrée  à  la  réunion  de  chaque 
mois,  si  nous  l'employons:  à  expliquer  la  règle, à  faire  com- 
prendre l'esprit  de  la  congrégation  et  à  stimuler  le  zèle  des 
membres  de  la  Fraternité  et  surtout  du  Discrétoire,  sera 
une  de  celles  qui  nous  procureront  le  plus  de  satisfaction  et 
de  consolation,  tant  par  le  nombre  d'âmes  qui  s'enrôleront, 
peu  à  peu,  dans  le  Tiers-Ordre  que  par  les  progrès  sensibles 
que  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  constater  dans  leur 
conduite  et  leur  piété. 

Quant  aux  laïques,  ce  n'est  pas  non  plus  le  manque  de 
temps  qu'ils  peuvent  objecter  :  car  pourquoi  ne  placerait-on 
pas  les  réunions  mensuelles  le  Dimanche,  ou  bien  un  jour  de 
la  semaine,  mais  après  les  occupations  de  la  journée  ?  Ce 
n'est  pas  davantage  la  difficulté  du  règlement,  car,  qui  ne 
sait  que  les  règles  du  Tiers-Ordre  ont  été  bien  adoucies  par 
Notre  St  Père  le  Pape?  Qui  ne  sait,  par  exemple,  que  les 
jours  de  Jeûne  ont  été  réduits  à  deux,  la  veille  des  fêtes  de 
St  François  et  de  l'Immaculée  Conception,  et  que,  en  cas 
d'empêchement  et  pour  un  motif  légitime ,  le  directeur  est 
autorisé  à  commuer  cette  mortification  en  une  autre  œuvre 
de  pénitence  ou  de  religion  ?  Qui  ne  sait  enfin  que,  comme 
obligation  journalière,  le  Tiers-Ordre  n'impose,  pour  les 
fidèles,  que  la  récitation  de  douze  Pater,  Ave  et  Gloria? 
Douze  Pater,  Ave  et  Gloria  qu'on  peut  si  ox  le  veut, 
remplacer  par  la  récitation  du  petit  office  de  la  Ste  Vierge. 
Mais  là  ne  gît  pas  la  plus  grande  difficulté  :  c'est  cette  plaie 
hideuse  si  répandue  dans  notre  société  indifférente,  qu'on 
appelle  :  le  respect  humain. 

Qui  de  nous.  Messieurs,  n'a  à  se  plaindre  du  grand 
nombre  d'hommes  qui  négligent  la  fréquentation  des 
sacrements  en  dehors   du  temps    pascal,  qui  désertent  nos 
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églises  et  brillent  par  leur  absence  aux  jours  de  manifesta- 
tions religieuses  et  de  processions  publiques  ?  Pour  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  il  peut  y  avoir  d'autres  raisons 
ou  prétextes  de  cette  défection  et  de  cette  indifférence  , 
pour  la  plupart  cependant,  la  véritable  cause,  je  le  répète, 
c'est  le  respect  humain.  Si  déjà  ils  n'osent  prendre  part  aux 
cérémonies  ordinaires  du  culte  et  se  montrer  chrétiens  dans 
la  vie  publique,  comment  les  amènerons-nous  à  faire  partie 
d'œuvres  surérogatoires ,  à  s'enrôler  dans  ces  Confraternités 
du  Tiers-Ordre  qui  sentent  le  moyen-âge  et  où  l'on  fait 
publiquement  profession  de  piété  ? 

Le  grand  moyen  de  vaincre  insensiblement  cette  fausse 
honte  et  d'établir  solidement  une  Fraternité,  c'est  de  ne 
choisir  d'abord,  comme  membres  du  Tiers-Ordre,  qu'un 
nombre  restreint  d'hommes  sûrs  et  bien  décidés  à  braver 
toute  crainte  et  tout  respect  humain  ;  et  on  en  trouve 
encore  dans  toutes  les  paroisses.  Avec  ces  quelques  hommes, 
nous  formerons  d'abord  un  noyau  de  Tertiaires  auxquels 
nous  expliquerons  soigneusement  la  Règle  :  nous  leur  en 
ferons  ressortir  toutes  les  facilités  et  tous  les  avantages, 
nous  leur  inculquerons  en  un  mot  l'esprit  de  Saint  François. 
Nous  leur  recommanderons  instamment  l'assistance  régu- 
lière aux  réunions  mensuelles,  nous  les  ferons  prier  tous 
ensemble,  nous  les  déciderons  à  communier  chaque  mois, 
le  même  jour  et  à  la  môme  messe  et  de  préférence,  le  jour 
fixé  pour  la  réunion  du  mois,  afin  de  leur  faire  gagner 
l'indulgence  plénière  qui  y  est  attachée  ;  et  ainsi,  la  grâce 
de  Dieu  aidant,  leurs  bons  exemples  jjroduiront  des  fruits 
précieux  et  nous  amèneront  d'autres  frères  qui,  animés  du 
même  esprit,  viendront  se  grouper  autour  d'eux  ;  tout 
heureux  d'avoir  secoué  le  jôug  du  respect  humain  et  recon- 
quis leur  sainte  liberté  d'enfants  de  Dieu,  ils  viendront  dans 
nos  temples  chantant  les  louanges  du  Seigneur,  nous  les 
verrons  en  rangs  serrés  assister  à  nos  pieuses  cérémonies 
et  se  presser  à  la  Table  Sainte  et  se  faire,  dans  leur  milieu, 
les  apôtres  du  bien  et  du  Tiers-Ordre. 
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Rappelons-leur  souvent  les  grandes  vérités  qui  toujours 
font  impression  sur  des  âmes  de  foi,  telles  que  celles-ci  : 
"  Que  sert-il  à  l'homme  de  gagner  tout  l'univers,  s'il  vient  à 
perdre  son  âme  ?»  «  Pour  quelques  années  de  travail  et 
de  souffrances,  Dieu  nous  promet  une  éternité  de  bonheur 
et  de  gloire,  r,  «  Rien  de  plus  capable  de  procurer  le 
bonheur  dès  cette  vie,  que  1^  pratique  de  la  vertu.  »  "  Si 
quelqu'un  rougit  de  Jésus-Christ  devant  les  hommes,  Il 
rougira  de  lui  aussi  devant  son  Père  ;  ceux  au  contraire 
qui  auront  eu  le  courage  de  le  reconnaître  devant  les  hommes 
mériteront  d'être  à  leur  tour  reconnus  par  Lui  devant  Dieu 
son  Père.  » 

Rappelons-leur  encore  et  souvent  les  exhortations  du 
Souverain  Pontife,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre, 
qui  attend  du  Tiers-Ordre  le  salut  des  âmes  et  la  régénéra- 
tion de  la  société. 

Rappelons-leur  enfin,  les  avantages  immenses  du  Tiers- 
Ordre,  et  pour  cette  vie  et  pour  l'autre:  les  indulgences 
nombreuses, la  protection  efficace  du  ciel, de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie  et  de  Saint  François  qu'elle  assure  à  ses 
membres,  les  œuvres  de  pénitence  et  de  piété  des  deux 
premiers  Ordres  auxquelles  il  les  fait  participer,  le  bien 
incalculable  qu'ils  peuvent  réaliser  autour  d'eux  et  surtout 
dans  leurs  familles,  la  joie  du  cœur,  la  sérénité  de  la 
conscience,  le  bonheur  enfin  qu'il  procure  ici-bas  et,  par- 
dessus tout,  la  garantie  morale,  l'assurance  presque  in- 
faillible qu'il  leur  donne  de  leur  salut  éternel,  s'ils  sont 
fidèles  à  en  observer  les  prescriptions  et  les  devoirs. 

Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  je  formule,  en  terminant,  les 
vœux  suivants  : 

1^  Que  chaque  prêtre,  et  surtout  que  chaque  curé,  se 
procure  la  Règle  du  Tiers-Ordre  et  l'étudié  sérieusement. 

2°  Qu'il  la  procure  ensuite  à  ceux  de  ses  paroissiens  qu'il 
croit  pouvoir  enrôler  dans  le  Tiers-Ordre. 

3"  Qu'avec  ces  quelques  membres  d'élite  il  forme  une 
Fraternité  paroissiale. 
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40  Qu'une  fois  cette  Fraternité  établie,  on  s'apjjlique, 
dans  les  réunions  mensuelles,  non  pas  tant  à  faire  des  in- 
structions sur  tel  ou  tel  objet  de  morale  ou  de  dogme,  mais 
plutôt  à  expliquer  la  Règle  et  à  la  faire  aimer  et  observer. 


PEÉSENTÉ  PAR 

MONSIEUR    DESCORDES 
Juge  de  Paix  a  Enghien. 

La   Communion   Générale. 


'S»vS>«a»- 


Le  Comité  organisateur  du  Congrès  m'a  chargé  de 
vous  présenter  un  rapport  sur  les  Communions  Générales 
envisagées  comme  moyen  de  stimuler  les  Fratei*nités 
existantes. 

J'obéis  sans  défiance,  assuré  de  votre  bienveillance  et  du 
désire  qui  nous  anime  tous  de  donner  au  Tiers-Ordre  notre 
concours  le  plus  absolu. 

Je  ne  crois  pas  émettre  une  idée  personnelle  en  affirmant 
que  le  Tiers-Ordre,  dans  la  pensée  de  notre  T.  S.  Père 
le  Pape  Léon  XIII,  doit  devenir  une  œuvre  sociale  et  la 
première  des  œuvres  sociales. 

"  Quserite  primum  regnum  Dei  et  justitiam  ejus  et  cœtera 
"  adjicientur  vobis.  «  Travailler  à  faire  des  hommes  par- 
faits, les  réunir  dans  des  Associations  et  des  Fraternités  et 
régénérer  ainsi  la  société  toute  entière  :  voilà  le  but  assigné 
à  l'œuvre  du  St  Patriarche  d'Assise. 

Pour  atteindre  un  but  si  élevé,  quel  moyen  prendre  ? 
Chacun  de  nous  se  sent  si  faible,  si  misérable,  si  incapable 
de  soulever  l'Univers  ! 
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Dans  l'Océan  du  monde,  un  homme  isolé  se  voit  infini- 
ment petit,  et  San?  cesse  ballotté  par  les  flots  tumultueux 
des  passions.  L'union  avec  des  Frères  rend  fort  et  permet 
d'opposer  une  digue  solide  aux  efforts  de  la  tempête. 

p]xaminons  un  premier  moyen  proposé  à  nos  délibéra- 
tions. Je  veux  parler  des  Communions  Générales. 

Avant  tout  il  importe  que  nous  nous  demandions  ce 
qu'il  faut  entendre  par  "   Communion  Générale  ^  ? 

Je  crois  pouvoir  la  définir  :  une  Communion  que  font 
«  ENSEMBLE  „  les  membres  d'une  Fraternité,  dans  une 
Église  ou  Chapelle  publique,  à  des  époques  déterminées 
ou  tout  au  moins  mensuellement. 

Je  précise  encore  :  «  Ensemble  »  veut  dire  en  rang  et  en 
ordre,  au  moment  de  la  Communion  du  prêtre,  par  exemple. 
Il  ne  faut  pas  que  les  uns  communient  avant  ou  après  le 
St  Sacrifice  ;  il  importe  qu'il  y  ait  unité  parfaite  et  bon 
ordre,  à  l'aller  et  au  retour  de  la  Table  Sainte.  Le  moindre 
détail  a  une  importance  considérable  et  produit  sur  les 
spectateurs  des  impressions  parfois  décisives.  Peut-être 
serait-il  utile  de  faire  précéder  et  suivre  la  Ste  Communion 
de  quelques  prières  récitées  en  commun  et  à  haute  voix.  Il 
est  important  que  la  cérémonie  se  passe  dans  une  chapelle 
PUBLIQUE,  si  nous  voulons  exercer  une  influence  au  dehors 
et  amener  à  la  Divine  Eucharistie  les  chrétiens  plus  timides 
et  même  les  indifférents  ;  nous  reviendrons  d'ailleurs  plus 
loin  sur  ce  point.  La  Communion  Générale,  pour  être  un 
grand  et  utile  exemple,  doit  se  reproduire  à  des  époques 
RAPPROCHÉES.  Notrc  Règle  nous  invitant  à  la  Communion 
mensuelle,  c'est  donc  chaque  mois  qu'il  convient  qu'ait  lieu 
la  Communion  Générale. 

Voyons  maintenant  les  motifs  qui  doivent  nous  faire 
adopter  des  vœux  précis  sur  ce  premier  objet  de  nos 
délibérations. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  je  vous  développe  la 
haute  convenance  et  les  avantages  inestimables  de  la  Com- 
munion FRÉQUENTE.  Ce  poiut  ne  comporte  aucune  contesta- 
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tion  sérieuse.  De  même  qu'aux  premiers  jours  de  l'Église 
dans  nos  temps  modernes  si  troublés,  au  milieu  des  dangers 
de  chaque  heure,  la  Sainte  Eucharistie  ne  doit-elle  pas  être 
notre  refuge  et  notre  asile  quotidien  ?  L'éloignement  de 
la  Sainte  Communion  pendant  une  trop  longue  période 
n'a-t-il  pas  été  cause  des  situations  si  lamentables  que  trop 
souvent  nous  avons  eues  sous  les  yeux  ;  et  n'est-elle  pas 
vraie,  aujourd'hui  encore,  cette  parole  de  Saint  Jean 
Chrysostôme:  Que  ce  qui  trouble  tout  dans  une  nation  c'est 
l'éloignement  de  la  Sainte  Table  ? 

Ne  vous  rappelez-vous  pas  MM.  cette  belle  pensée  qu'ex- 
primait un  homme  d'armes,  aussi  grand  par  son  courage 
héroïque  qu'édifiant  par  sa  piété  envers  la  Divine  Eucharistie. 
«  Croyez  bien,  écrivait  le  Général  de  Sonis,  qu'en  dehors 
de  la  Sainte  Eucharistie,  il  n'y  a  que  des  alternatives  de 
courage  et  de  faiblesse  ;  mais  que  la  vraie  force,  la  force 
indomptable  est  lé  partage  des  chrétiens,  chez  qui  Jésus- 
Christ  est  en  permanence.  » 

Il  ne  m'appartient  pas  d'insister  sur  ce  point  si  important 
en  lui-même.  Nous  devons  examiner  dans  ce  rapport  la 
question  de  la  Communion  Générale. 

Et  tout  d'abord  ne  serons-nous  pas  tous  d'accord  pour 
reconnaître  que  la  Communion  Générale,  telle  que  nous 
l'avons  définie,  est  une  haute  affirmation  de  notre  amour 
envers  N.  S.  Jésus-Christ.  Oh  !  Certes,  notre  bon  Sauveur 
nous  réclame,  à  chacun  de  nous,  notre  cœur  ;  mais  il  nous 
demande  aussi  de  nous  réunir  pour  nous  présenter  devant 
lui,  et  ne  nous  promet-il  pas  de  se  trouver  au  milieu  de  nous 
quand  quelques  uns  seront  réunis  en  son  nom?  L'Eucharistie 
est  un  banquet  divin  et  la  foule  des  convives  n'est-elle  pas 
le  plus  bel  ornement  de  la  sq,lle  du  festin.  Si  donc,  nos  frères 
se  réunissent  et  s'approchent  en  groupe  de  la  Table  Sainte 
n'est-il  pas  certain  que  notre  démarche  est  une  affirmation 
d'amour  pour  notre  divin  Maître?  Et  ne  sommes-nous  pas 
assurés  de  répondre  à  l'un  des  plus  vifs  désirs  de  son  cœur 
si  aimant  ? 
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La  Communion  Générale  n'est-elle  pas  en  même  temps 
une  solennelle  et  vivante  affirmation  de  notre  Foi  ?  N'est-ce 
pas  le  plus  beau,  le  plus  énergique  Credo  ?  N'est-ce  pas  la 
défaite  complète  de  ce  misérable  ennemi  de  nos  âmes  :  le 
lâche  respect  humain  ?  Qui  communie  publiquement  avec 
ses  frères,  dit  bien  haut  :  Je  crois  au  Dieu  de  l'Eucharistie  et 
je  foule  aux  pieds  les  railleries  des  incrédules  comme  les 
lâchetés  des  tièdes  et  les  honteuses  timidités  du  qu'en  dira- 
t-on  ?  Dans  la  Communion  Générale  ne  trouvons-nous  pas 
encore,  une  heureuse  affirmation  de  chrétienne  fraternité 
et  de  généreuse  solidarité  dans  le  bien  ?  Les  classes  se  con- 
fondent, les  distances  s'abaissent.  Devant  la  Table  Sainte 
il  n'y  a  plus  que  des  enfants  d'un  même  père,  tous  membres 
d'un  même  corps  dont  Jésus  est  le  Chef  toujours  aimant. 
Tous  rivalisent  de  tendresse,  d'amour,  de  dévouement,  de 
respect  ;  et  les  chœurs,  s'échauffant  au  foyer  divin,  font 
entendre  ce  majestueux  «  Gloria  in  Excelsis  Deo.  «  "  Gloire 
à  Dieu  au  plus  haut  des  Cieux  »  auquel  répond  l'angélique 
"  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  »  «  pax 
hominibus  bonae  voluntatis.  ^ 

Qu'est-ce  encore  que  la  Communion  Générale  ?  C'est  un 
encouragement  pour  les  timides  :  Il  est  plus  d'hommes 
qu'on  ne  pense  qui  voudraient  bien  approcher  plus  fréquem- 
ment de  la  Table  Sainte,  mais  ils  n'osent  pas,  peut-être 
même  par  un  sentiment  louable  mais  mal  compris  de  notre 
profonde  et  commune  indignité. 

D'autres  sont  faibles  et  ils  ne  comprennent  pas  que  c'est 
le  Pain  des  forts  qui  seul  peut  leur  donner  la  dilatation  du 
cœur,  Ténergie  de  la  vie.  En  voyant  un  groupe  nombreux 
composé  de  personnes  dont  plusieurs  partagent  une  exi- 
stence semblable  à  la  leur,  ne  se  sentent-ils  pas  stimuler  à 
faire  de  même  ? 

La  Communion  Générale  semble  même  un  efficace  appel 
aux  indifférents,  et  tout  en  constituant  pour  les  mauvais  un 
tacite  reproche,  n'est-ce  pas  et  surtout  un  grand  exemple 
capable  de  les  convertir. 
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Si  maintenant  nous  nous  plaçons  au  point  de  vue  de  la 
mission  spéciale  du  Tiers-Ordre,  la  Communion  Générale 
ne  constituerait-elle  pas  le  principal  moyen  de  faire  produire 
à  notre  association  pieuse  tout  le  bien  social,  que  l'Église 
et  son  Pontife  suprême  en  attendent  ? 

Quelle  est  la  situation  de  l'Église  et  des  sociétés  modernes? 
Depuis  la  Réforme  et  le  Protestantisme,  un  souffle  d'intolé- 
rance avait  passé  sur  le  monde,  et  l'Église  de  Jésus,  pro- 
scrite presque  partout,  ne  semblait  plus  pouvoir  engendrer 
des  citoyens.  Ses  fils  étaient  de  malheureux  parias,  auxquels 
on  accordait,  tout  au  i^lus,  le  droit  de  vivre  dans  l'obscurité 
et  dans  l'oubli,  loin  de  la  direction  des  affaires.  La  Philo- 
sophie et  sa  digne  fille  la  Révolution  croyaient  pouvoir 
supprimer  le  culte  de  Dieu  et  effacer  son  Nom  Sacré  de  la  vie 
des  nations.  L'athéisme  pratique  s'était  introduit  un  peu 
partout  et  les  nations  comme  telles  ne  rendaient  plus 
d'hommages  solennels  au  vrai  Dieu . 

Grave  désordre  et  d'où  sont  sortis  des  maux  sans  fin  pour 
la  pauvre  humanité!  Les  sociétés  doivent  un  culte  à  Dieu, 
comme  sociétés.  ^Dieu  est  le  maître  non  seulement  des 
individus  mais  des  familles  et  des  nations,  et  ce  n'est  jamais 
sans  péril  que  les  collectivités  oublient  leurs  devoirs  envers 
le  Souverain  de  l'Univers. 

Le  sentiment  religieux  si  profondément  entré  dans  nos 
mœurs,  par  de  longs  siècles  de  vie  chrétienne,  a  triomphé 
des  obstacles  mis  à  sa  légitime  expansion.  Déjà  les  gouver- 
nements lassés  du  rôle  toujours  odieux  de  persécuteurs  ont 
fini  par  admettre  vis-à-vis  de  la  vraie  Foi,  un  régime  plus 
tolérant,  un  certain  régime  de  liberté  «  civile.  » 

Même,  en  certaines  circonstances,  des  actions  de  grâces 
solennelles  ont  été  adressées  dans  nos  temples  au  nom  du 
pays,  au  Dieu  tout-puissant,  par  qui  prospèrent  toutes  les 
nations.  Mais  ces  trop  rares  actes  de  foi  sont-ils  suffisants  ? 
Dieu  n'est-il  pas  encore  comme  proscrit  du  monde  civil  ? 
Sous  prétexte  de  liberté  de  conscience,  ne  sommes  nous 
pas  encore  dans  une  sorte  d'athéisme  d'État  ? 
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Certes  il  y  a  un  retour  marqué  à  des  idées  plus  justes.  Le 
repos  dominical  est  officiellement  observé.  Le  devoir  social 
reprend  place  dans  les  idées  courantes.  C'est  à  nous  de  faire 
que  l'État  rende  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû.  Et  comment 
y  parviendrons-nous  ?  Si  chaque  homme  individuellement 
n'a  qu'un  pouvoir  essentiellement  limité,  l'association  dé- 
cuple, centuple,  multiplie  indéfiniment  les  forces  et  engen- 
dre une  puissance  irrésistible.  Qu'en  un  même  jour,  à  une 
même  heure,  dans  toutes  les  paroisses,  les  Fraternités 
fassent  publiquement  la  Sainte  Communion  en  commun, 
n'aurons-nous  pas  l'image  de  la  nation  entière  unie  à  son 
Dieu,  le  remerciant,  le  louant,  le  bénissant,  dans  un  una- 
nime et  sublime  magnificat  ? 

Je  m'empresse  de  conclure  en  proposant  à  la  section  les 
vœux  suivants.  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

1°  De  voir  s'introduire  dans  toutes  les  Fraternités  où  elle 
n'existe  pas  encore,  la  pratique  de  la  Communion  Générale 
mensuelle. 

2»  Que  cette  Communion  ait  lieu  dans  une  église  publique 
et  notamment  l'Église  paroissiale,  si  la  Fraternité  y  possède 
son  lieu  de  réunion. 

3«  Que  dans  les  villes  où  les  Fraternités  ont  des  lieux  de 
réunion  particuliers,  la  Communion  Générale  ait  lieu  à  tour 
de  rôle  dans  les  diverses  paroisses,  en  vue  de  l'édification 
générale  de  tous  les  fidèles. 

4^  Que  la  Communion  Générale  se  fasse  avec  une  certaine 
solennité,  que  l'on  récite  à  haute  voix  les  actes  préparatoires 
et  d'actions  de  grâces  et  qu'on  y  ajoute  même  un  chant  du 
«  Magnificat  »  ou  le  «  Laudate  Dominum  »  pour  clore  la 
Cérémonie. 

5<*  Que  la  cérémonie  soit  annoncée  de  façon  à  produire 
d'heureux  fruits  d'édification  pour  tous  les  fidèles. 
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DE 

MONSIEUR    ANTHEUNIS 
Docteur  a  Courtrai. 

Préjugés  contre   le   Tiers-Ordre. 
Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  des  préjugés  contre  le 
Tiers-Ordre. 

Il  est  souvent  difficile  à  l'homme  de  s'affranchir  de  tout 
préjugé.  Que  de  fois  dans  le  monde,  on  rencontre  d'opinions 
erronées,  de  préjugés,  quand  il  s'agit  de  donner  son  avis, 
de  juger  des  personnes  et  des  choses.  A  l'homme  faible, 
inconstant  et  très  souvent  superficiel,  un  rien  suffit  pour 
qu'il  ait  une  idée  formée,  arrêtée,  qu'il  ne  veut  plus  quitter: 
il  préjuge. 

Chez  l'homme  sérieux,  instruit,  qui  a  vécu  dans  un 
monde  particulier,  ou  dont  l'éducation  a  été  incomplète  et 
mal  dirigée,  il  se  produit  aussi  des  préjugés  par  rapport  à 
ce  qu'il  voit,  observe,  ce  qui  l'entoure.  Ces  préjugés  sont 
une  force  qui  s'empare  de  l'individu  et  qui  lui  fait  commettre 
de  graves  erreurs.  Qui  est-ce  qui  ne  l'a  pas  senti  ? 

On  sent  cette  force  naître  et  grandir  en  soi  :  elle  est 
souvent  un  obstacle  puissant  à  porter  un  jugement  sain, 
correct  :  il  est  difficile  de  la  vaincre  et  on  renonce  bien 
souvent  à  l'éloigner. 

C'est  ce  qu'on  observe  aussi  lorsqu'on  entend  parler  du 
Tiers-Ordre.  Que  de  fois,  vous  dans  le  monde,  avez- vous 
entendu  des  remarques,  des  observations  ineptes,  un  lan- 
gage faux,  erroné,  quand  il  s'agit  de  cette  remarquable,  de 
cette  pieuse  institution  ! 
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I.  On  vous  dit  :  les  membres  du  Tiers-Ordre  doivent 
renoncer  à  tout  plaisir,  à  tout  amusement,  à  tout  ce  qui 
peut  dilater  le  cœur.  Vous  êtes  une  espèce  de  religieux 
dans  le  monde. 

Sans  doute,  entendez-vous,  parler  de  plaisirs  illicites, 
condamnables,  qui  troublent  la  conscience,  qui  font  naître 
le  remord,  qui  offensent  Dieu  en  un  mot  ?  Vous  avez  raison, 
et  certes  le  Tiers-Ordre  réprouve,  comme  de  juste,  condam- 
ne ces  amusements, comme  le  ferait  tout  homme  bien  pen- 
sant et  honnête.  Dans  notre  siècle  on  fait  les  plus  grands 
efforts,  on  se  creuse  la  tête  à  trouver,  à  inventer  tout  ce  qui 
peut  flatter  les  basses  passions  :  parties  de  danses  lascives, 
immorales  ;  représentations  théâtrales  où  le  vice  est  cajolé, 
adulé  ;  écrits,  romans  immondes,  qui  troublent  le  cerveau 
et  le  cœur  et  les  détournent  de  toute  conception,  de  tout 
sentiment  religieux  et  noble.  Le  Tiers-Ordre  n'admet  pas 
dans  son  sein  les  partisans  de  ce  monde  qui  piétine  la 
morale  et  bafoue  notre  Sainte  Religion. 

Mais  si  vous  voulez  désigner  les  plaisirs,  les  amusements 
honnêtes  dont,  dans  aucune  circonstance,  l'homme  digne, 
l'homme  d'honneur  ne  veut  et  ne  doit  rougir,  le  Tiers-Ordre 
les  conseille,  les  approuve,  les  acclame  même:  Il  sait  qu'un 
cœur  réjoui  sert  mieux  Dieu,  et  sent  mieux  qu'un  cœur 
morose,  l'entière  satisfaction,  la  joie  si  suave,  ineffable  de 
faire  ce  que  Dieu  permet  et  même  recommande.  Au  reste, 
ces  âmes  joyeuses  et  pleines  d'entrains,  mais  ne  perdant 
jamais  de  vue  leur  devoir,  sont  des  apôtres,  qui  par  leur 
exemple  entraînent  les  autres  et  rendent  notre  religion  si 
acceptable  et  le  Tiers-Ordre  si  accommodant:  elles  savent  faire 
la  part  des  nécessités  qui  accompagnent  la  vie  de  l'homme. 

IL  Un  second  préjugé  qui  court  le  monde  est  celui-ci:  le 
Tiers-Ordre,  c'est  bon  pour  les  femmes! 

Comme  si  les  femmes  seules  devaient  se  sauver  et  comme 
si,  d'autre  part,  la  femme  était  un  être  particulier,  auquel 
seul,  le  Tiers-Ordre  est  bien  adapté. 

Est-ce  que  nous  ne  sentons  pas   en  nous,  tant  que  nous 
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sommes,  qu'il  y  a  à  lutter  avec  fermeté  et  toujours  ici-bas, 
quand  il  s'agit  de  conquérir  le  Ciel?  "  Regnum  cœlorum  vim 
patitur.)?  L'homme  autant  que  la  femme,  et  peut-être  plus 
qu'elle,  se  sent  faible,  toujours  prêt  à  tomber,  toujours  plus 
enclin  à  faire  le  mal  que  le  bien.  Or,  ne  trouve-t-il  pas  dans 
le  Tiers-Ordre  une  arme  puissante,  un  moyen  de  perfection, 
de  salut?  Il  doit  toujours  tâcher  de  se  rendre  meilleur,  plus 
parfait.  Le  deviendrez- vous  en  vous  engageant  dans  cette 
fraternité?  Je  réponds,  oui.  Les  bons  exemples  que  l'on  y 
rencontre;  votre  livrée,  le  règlement  les  prières  auxquelles 
vous  devez  vous  astreindre,  sans  restriction;  le  bonheur 
dont  on  jouit  en  pensant  à  toutes  les  insignes  faveurs  que 
cette  sainte  institution  accorde,  vous  soutiennent,  vous 
rendent  plus  fier  de  vous-même,  et  vous  poussent  à  mépriser 
tout  respect  humain.  Ne  l'oublions  pas  le  Tiers-Ordre  est  une 
armée  de  braves,  d'élite,  et  cette  armée  serait  composée 
exclusivement  de  femmes?  L'homme  représente  le  courage, 
la  force  et  dans  le  Tiers-Ordre  il  trouve  la  place,  l'occasion 
de  montrer  son  énergie,  son  courage.  Dans  ces  conditions 
pourquoi  l'homme  autant  que  la  femme  ne  se  ferait-il  pas 
membre  de  cette  chevalerie  de  l'Église? 

IIL  Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  aussi  que  c'est  une 
institution  bonne  pour  les  pauvres  et  les  peu  intelligents. 

Quand  des  rois,  des  princes,  St.  Louis,  roi  de  France, 
Si''.  Elisabeth  de  Hongrie;  des  hommes  puissants  et  jouissant 
de  fortunes  très  considérables,  ont  regardé  comme  un  hon- 
neur de  pouvoir  s'enrôler  dans  cet  Ordre,  d'en  porter  la 
livrée,  quand,  d'autre  part,  des  hommes  éminents  sous  le 
rapport  de  l'intelligence,  des  génies.  Le  Dante,  Pétrarque, 
Le  Tasse  etc.  n'ont  pas  dédaigné  de  se  faire  membres  de 
cette  institution,  est-ce  que  cette  assertion  a  quelque  valeur? 
Les  pauvres  et  ceux  qui  ont  une  intelligence  moins  grande 
que  la  vôtre,  vous  devez  les  aimer;  ce  sont  nos  frères  en 
Jésus-Christ  ;  vous  devez  être  fiers  de  vous  trouver  avec  eux. 

IV.  Quand  on  vous  dira  que  le  Tiers-Ordre  n'est  pas  une 
œuvre  sociale  on  avance  une  erreur. 
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S'il  y  a  une  œuvre  tissée,  pénétrée  de  fraternisation,  de 
charité  chrétienne,  de  soutien  mutuel,  d'amour  du  pro- 
chain, c'est  sans  contredit  celle-là.  Nous  avons  comme  fon- 
dateur St.  François  d'Assise  dont  la  charité  se  rapprochait 
le  plus  de  celle  du  Christ.  Or,  le  Christ,  partout  et  toujours, 
nous  recommande  la  charité.  "  Deus  est  charitas.  »  Le  bon- 
heur et  la  perfection  de  la  société  ne  s'obtiendront  que  par 
l'amour  pour  Dieu,  l'amour  pour  son  semblable.  Si  le 
monde  entier  faisait  partie  du  Tiers-Ordre,  nous  ne  verrions 
pas  les  agitations,  les  troubles,  les  déchirements  politiques, 
les  crimes  accabler  et  détruire  notre  société.  Notre  grand 
Pape  Léon  XIII  Ta  dit  et  l'affirme:  le  Tiers-Ordre  doit 
sauver  la  Société. 

V.  On  entend  encore  :  ilexiste  déjà  tant  d'œuvres. 

Sans  doute, quand  on  regarde  autour  de  soi,  que  de  con- 
grégations, que  d'œuvres  pieuses,  que  d'institutions  à  ca- 
ractère religieux  !  Elles  sanctifient  le  monde  et  rendent 
le  plus  grand  service  au  monde  et  à  la  société.  Mais  celle 
qui  les  conduit  toutes  et  qui  les  pénètre  toutes  de  cet  esprit 
de  charité,  de  bonne  entente,  de  sens  religieux,  je  dirais 
de  sens  divin  ;  celle  aussi  qui  est  une  puissante  régulatrice, 
qui  met  sur  ces  institutions  le  sceau  de  la  perfection  chré- 
tienne, c'est  certes  cette  grande  institution  de  St  Fran- 
çois. Une  œuvre  si  répandue  dans  le  monde,  qui  opère 
tant  de  bien  ;  que  le  pauvre  bénit  parce  qu'elle  vient  sou- 
lager sa  pauvreté  et  ses  misères  ;  une  œuvre  tissée  de  charité 
divine  et  qui  ne  connaît  ni  frontières,  ni  limites,  est  la  société 
de  St  Vincent  de  Paul.  Eh  bien!  une  institution  sœur,  le 
Tiers-Ordre  dont  le  caractère  dominant  est  aussi  la  charité, 
donne  à  celle-ci  cette  perfection  brillante,  cette  chaleur 
bienfaisante  et  pleine  de  vie.  Elle  fait  germer  et  grandir  les 
plus  généreux,  les  plus  nobles  sentiments,  voisins  de  l'hé- 
roïsme. 

VI.  C'est  donc  une  grave  erreur  que  d'avancer  que  c'est 
une  œuvre  inutile. 

A  tout  point  de  vue  elle  est  utile  et  rend  les  plus  grands  ser- 
vices. Et  d'abord  que  d'âmes  heureuses,  raffermies  dans  le 
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bien,  sont  attachées  au  service  de  Dieu  et  qui  auront  en  par- 
tage la  récompense  éternelle,  parce  qu'elles  sont  entrées  dans 
cette  milice  où  le  combat  spirituel  est  rendu  plus  facile, 
plus  efficace,  plus  consolant.  Les  membres  se  servent  mu- 
tuellement d'exemple  et  se  soutiennent  les  uns  les  autres  : 
«  l'union  fait  la  force.»  La  position  sociale,  les  sciences,  les 
grandes  vertus,  le  mépris  du  respect  humain  ont  chacun 
leur  valeur,  leur  force  et  donnent  une  impulsion  vigoureuse 
et  si  prudente  à  la  pratique  de  la  vertu, pour  rendre  l'homme 
essentiellement  bon  et  religieux. 

Notre  corps,  notre  santé  aussi,  y  trouvent,  à  leur  tour, 
un  grand  profit,  le  plus  grand  bien  :  Rendons  la  question 
toute  pratique.  L'alcoolisme  est  actuellement  un  fléau 
terrible  de  la  société.  J'ai  été  appelé  de  par  le  Gouverne- 
ment, à  donner  des  conférences  antialcooliques  :  j'ai  étudié 
cette  question  de  près  et  en  détails.  L'alcoolisme  est  effray- 
ant dans  ses  conséquences,  dans  ses  résultats. 

Le  Tiers-Ordre  modère  le  manger  et  le  boire  ;  il  nous 
ordonne  de  vivre  en  parfaits  chrétiens,  de  combattre  nos 
abus,  nos  passions.  Il  est  donc  un  régulateur,  un  moyen 
puissant  pour  éloigner  de  nous  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à 
la  santé  physique.  Si  un  alcoolique  devenait  membre  du 
Tiers-Ordre,  il  se  convertirait  et  ne  serait  pas  entraîné  vers 
la  tombe,  alors  qu'il  se  trouve  au  milieu  de  la  vie  active  et 
qu'il  pourrait  souvent  de  par  sa  position,  rendre  les  plus 
grands  services  aux  siens  et  à  ses  semblables.  —  Le  plus 
puissant  médicament,  le  plus  efficace  est  certainement  la 
modération,  la  réglementation  en  tout  ce  qui  nous  regarde. 
Que  de  maladies  seraient  évitées,  si  on  obéissait  à  cette 
régularité  :  «  Mieux  vaut  prévenir  que  guérir,  «  disait  Am- 
broise  Paré,  chirurgien  de  François  L 

L'hygiène  trouve  donc  dans  le  Tiers-Ordre  un  solide 
appui,  un  sujet  soumis,  intelligent,  fidèle.  Nous  savons  que 
l'hygiène  a  fait  d'étonnants  progrès  et  que,  tous  les  jours, 
elle  trouve  de  nouveaux  perfectionnements.  L'institution  de 
St  François  marche  avec  ces  progrès  et  en  indiquant  une 
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parfaite  régularité  de  la  vie,  elle  rend  les  plus  grands 
services  à  la  médecine  :  elle  prévient  et  écarte  grand 
nombre  de  maladies.  Qui  est-ce  qui  n'admettra  pas  cette 
assertion  ? 

VII.  Un  préjugé  qu'on  entend  exprimer  aussi  est  le  sui- 
vant: Je  pourrai  bien  me  sauver  sans  le  Tiers-Ordre. 

Sans  aucun  doute,  tous  ceux  qui  sont  parvenus  au  bon- 
heur éternel,  n'ont  pas  été  tous  membres  du  Tiers-Ordre. 
Cela  n'est  pas  contestable.  Mais  êtes-vous  personnellement 
certain  que  vous  vous  sauverez  sans  le  Tiers-Ordre  ? 
Réfléchissez-y  bien  !  Est-ce  que  Dieu  n'indique  pas  à  vous, 
mais  à  vous,  cette  planche  de  salut  ?  Pourquoi  la  négliger  ? 
Le  Tiers-Ordre  est  un  moyen  puissant,  je  dirai  tout-puissant 
pour  arriver  au  ciel.  En  eff'et,il  a  comme  but  unique  et  direct 
de  rendre  l'homme  meilleur,  plus  vertueux,  plus  parfait. 
Or  qu'est-ce  qui  nous  met  dans  les  conditions  les  plus  sûres 
à  servir  Dieu,  à  obtenir  une  éternité  heureuse,  n'est-ce  pas  la 
perfection  chrétienne?  Si  l'on  considère,  d'autre  part,  que 
la  question  du  salut  éternel,  prime  et  doit  primer  toutes 
les  autres,  parce  qu'elle  est  de  la  plus  haute  importance, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  se  sauver  deux  fois,  il  faut  donc 
employer  les  moyens  les  plus  sûrs,  et  ces  moyens  nous  les 
trouvons  dans  cette  sublime  institution  du  Tiers-Ordre. 

Si  dans  le  monde  une  affaire  de  la  dernière  importance 
présentait  trois,  quatre  moyens  de  réussite,  ne  les  employe- 
rions-nous  pas  tous?  Faisons,  agissons  de  même;  employons 
toute  l'intelligence  que  le  Créateur  nous  a  départie  :  nous 
serons  sages  et  dignes  de  louanges . 

VIII.  Vous  entendez  dire  aussi:  les  idées  du  siècle  ac- 
tuel repoussent  cette  société. 

Est-ce  parce  que  les  inventions  sont  trop  nombreuses  et 
trop  merveilleuses  ?  Est-ce  parce  que  les  intelligences  sont 
trop  brillantes,  trop  cultivées  ?  Est-ce  parce  que  les  génies 
sont  d'une  autre  nature  que  jadis  ?  Est-ce  parce  que  les 
habitudes,  les  mœurs,  l'éducation  de  ce  siècle  sont  en  con- 
tradiction avec  cette  institution  ?  Est-ce  parce  que  celle-ci 
contrarie  trop  les  entraînements  vers  la  vie  molle  et  sen- 
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suelle,  vers  les  âpre  tés  au  gain,  vers  les  honneurs  mérités 
et  immérités  ?  Vers  tout  ce  qui  agite  et  angoisse  l'intelli- 
gence et  le  cœur  pour  pouvoir  monter,  monter  plus  haut 
et  plus  haut  encore  ?  Est-ce  parce  que  le  respect  humain 
qui  ronge  notre  société  et  la  séduit,  ne  tolère  pas  cette 
pratique  et  cette  manifestation  religieuse  ?  Quel  faux  rai- 
sonnement !  Quelle  inanité  !  Je  le  sais,  notre  siècle  trop 
préoccupé,  pris  de  vertiges  par  suite  de  tout  ce  qui  l'en- 
toure, de  tout  ce  qu'il  trouve  dans  la  main,  ne  s'occupe 
guère  de  l'avenir  éternel.  Cette  question  est  devenue  naïve, 
banale,  et  on  a  quasi  pitié  de  celui  qui  y  songe,  qui  s'y 
prépare,  comme  s'il  n'était  plus  de  mode,  ni  de  mise  de  se 
sauver  maintenant. 

Et  pourtant  le  Tiers-Ordre  est  un  véritable  repos  pour 
ce  monde  inquiet,  agité.  Celui-ci  fait  un  retour  sur  lui- 
même,  se  recueille  et  voit,  placé  qu'il  est  vis-à-vis  de  Dieu 
et  de  lui-même,  que  c'est  folie,  que  de  se  laisser  entraîner 
dans  ce  tourbillon  de  choses  si  passagères,  qui  nous  échap- 
pent continuellement,  sans  compter  que  de  la  sorte  le  ciel, 
Dieu,  le  seul  but  de  notre  existence  nous  échappe  aussi. 

Notre  siècle  plus  que  tout  autre  a  besoin  de  cette  oasis, 
et,  s'il  était  guidé,  conduit  par  cette  pratique  religieuse,  que 
de  choses  marcheraient  à  souhait  !  —  La  passion,  dit  le 
proverbe,  est  une  mauvaise  conseillère:  la  passion  fait  taire 
l'intelligence,  cette  intelligence  qui  caractérise  l'être  hu- 
main, qui  lui  donne  une  place  distinguée,  si  élevée  dans  le 
monde  créé.  Le  calme  religieux,  la  réflexion,  la  connais- 
sance parfaite  du  monde  dans  lequel  on  vit,  quelque  morti- 
fication, la  prière  vous  rendent  l'intelligence  et  ainsi  la 
prudence  qui  doit  présider  à  toute  action,  surtout  aux  actions 
complexes  qui  nous  environnent  et  qui  décident  des  plus 
grandes  choses,  des  plus  grandes  institutions. 

Mais  ce  qui  domine  et  ronge  notre  siècle,  — j'en  ai  déjà 
dit  un  mot,  et  j'empiète  peut-être  sur  le  terrain  d'un  autre 
orateur  —  ce  qui  fait  naître  ces  préjugés,  ce  qui  les  fait, 
je  dirais,  formuler,  c'est  le  respect  humain,  ou  permettez- 
moi  l'expression,  cette  bêtise  humaine  !  —  Qu'en  dirait-on  ? 
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Qu'en  dirait-il?  est  un  épouvantail  qui  fait  trembler  l'homme 
esclave  du  respect  humain.  Et  quand  on  analyse  tout  cela 
froidement  à  son  esprit,    on  est   convaincu  que  c'est  une 
faiblesse  impardonnable,  une  aberration,  une  folie.  Je  n'ose 
pas  me  montrer    tel    que    mes    convictions  l'exigent,    je 
n'ose  pas  les  manifester  !  Et  remarquez  que  la  personne  qui 
vous  intimide,  vous  craint  à  son  tour,  elle-même  est  torturée 
par  le  respect  humain.    Plus  tard,  ô  folie  humaine  !   vous 
vous   trouverez    peut-être    à   quelques  pas  l'un  de  l'autre 
dans  ce  lieu  commun  qu'on  appelle  cimetière.  Est-ce  que  le 
respect  humain  vous  guidera  encore  alors  ?  Pourtant  à  cause 
de  lui  vous  aurez  moins  bien  servi  Dieu,  vous  aurez  rougi, 
vous    aurez  tremblé  !    Mériterez-vous   la  croix   dont  vous 
aurez  rougi  et  qui  sera  plantée  sur  votre  tombe  ?  Répondez 
vous-même!  Allons!  Eloignez  le  respect  humain  et  considé- 
rez-le comme  une   aberration  de  l'esprit  humain.  Dieu  ne 
rougira  pas   de  vous,  lorsque  vous  n'aurez  pas  rougi  de 
lui.   Et  quand  l'heure  de  la   vérité   sonnera,    quand   vous 
vous  trouverez  en  face  de  l'éternité,  que  le  respect  humain 
vous  paraîtra  insensé,  mais  en  vain  !  Vous  serez  triste,  irrité 
de  lui  avoir  obéi,  d'avoir  été  son  esclave.  —  Encore  une  fois 
déposons  tout    respect  humain.  Montrons-nous  libres,   et 
soyons  fiers,  quand  il  s'agira  de  montrer  nos  sentiments,  nos 
convictions    religieuses  ;  laissons  là    tout  préjugé    qu'une 
intelligence  saine  et  bonne,  que  le  bon  sens  ne  peut  admettre. 
Enrôlons-nous  dans  cette  société  éminemment  chrétienne, 
moyen  puissant  de  salut  que  Dieu  a  suggéré  à  Saint  François 
d'Assise  parce    qu'il    aimait  l'homme  et   qu'il    voulait  le 
sauver. 
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DU 

R.  P.  ROBERT 

DES  Feères-Mineurs  Capucins 

Les  Tertiaires  isolés. 

-t- 

Messeigneurs, 
Mes  Frères, 

Nous  avons  entendu  dans  le  rapport  de  M.  le  Chanoine 
Vanden  Berghe,  Président  du  Grand  Séminaire  de  Bruges 
que  la  S.  C.  des  Indulgences  admet  par  un  décret  du  14 
Juillet  1891 ,  qu'il  peut  y  avoir  des  tertiaires  isolés. 

Peut-on  inférer  de  là  qu'on  est  libre  d'être  ou  tertiaire 
appartenant  à  une  congrégation  régulière  ou  tertiaire  isolé  ? 
Je  ne  le  pense  pas,  cette  décision  ne  saurait  être  laissée  aux 
caprices  d'un  chacun,  et  c'est  dans  ce  but  que  je  me  propose 
de  résoudre  une  question  bien  délicate  et  bien  brûlante, 
savoir  : 

Faut-il  conseiller  ou  déconseiller  le  Tiers-Ordre 
isolé? 

Ma  réponse  à  moi.  c'est  que  généralement  il  faut  le  décon- 
seiller, et  le  déconseiller  autant  que  possible,  quoique  par- 
fois, rarement,  aussi  rarement  que  possible,  il  peut  être 
toléré  et  quelquefois  conseillé. 

Généralement  il  faut  déconseiller  le  Tiers-Ordre  isolé  et 
pourquoi  ? 

1»  Parce  que  l'existence  du  Tiers-Ordre  en  tant  que  Fra- 
ternité, découle  de  sa  nature  même. 

Le  Tiers-Ordre  est  établi  à  l'instar  des  autres  ordres 
religieux  :  les  papes  le  nomment  un  véritable  ordre. 
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Or,  tout  ordre  religieux  a  sa  règle,  son  noviciat,  sa  pro- 
fession et  sa  vie  de  communauté.  Donc,  le  Tiers-Ordre  doit 
avoir  sa  règle,  son  noviciat,  sa  profession  et  sa  vie  de  com- 
munauté. lia  les  trois  premiers,  personne  n'en  doute,  mais 
a-t-il  sa  vie  de  communauté  ?  Le  Tertiaire  devant  vivre 
dans  le  monde,  cliacim  dans  sa  famille,  il  n'est  pas  possible 
d'avoir  cette  vie  de  communauté  parfaite  qu'on  trouve  dans 
les  couvents,  cependant  tout  en  n'ayant  pas  cette  vie  de 
communauté  stricte,  le  Tiers-Ordre  possède  quelque  chose 
qui  en  tient  lieu  et  qui  lui  conserve  ce  dernier  caractère 
propre  à  tout  ordre  religieux,  savoir:  les  Fraternités  avec 
leurs  réunions  mensuelles,  ou  la  vie  de  communauté  réduite 
à  sa  plus  simple  expression,  à  son  minimum.  Je  pourrais 
donc  dire  que  pour  être  Tertiaire,  dans  toute  la  force  du 
terme,  il  est  régulièrement  requis  d'appartenir  à  une 
Fratiernité  dûment  établie,  ce  qui  n'existe  pas  dès  qu'on 
n'est  que  Tertiaire  isolé. 

2^  Un  autre  motif  pour  lequel  il  faut  s'opposer  aux 
Tertiaires  isolés,  c'est  que  cet  isolement  fait  un  tort  im- 
mense à  l'esprit  et  à  la  connaissance  du  Tiers-Ordre. 

Inutile,  mes  Frères,  de  me  faire  de  grands  yeux  ou  de 
secouer  la  tête  avec  incrédulité.  Écoutez-moi  et  vous  serez 
bien  vite  convaincu. 

Le  Tiers-Ordre  forme  une  véritable  armée,  on  le  dit 
constamment.  Pour  être  bon  soldat,  il  ne  suffit  pas  de  porter 
l'uniforme,  mais  il  faut  apprendre  l'exercice,  il  faut  con- 
naître et  remplir  les  devoirs  et  les  obligations  de  la  vie 
militaire,  et  enfin  se  soumettre  à  la  vie  de  caserne.  De 
même,  pour  être  bon  Tertiaire,  il  ne  suffira  pas  de  porter  la 
corde  et  le  scapulaire,  mais  il  est  de  toute  nécessité  de  faire 
le  noviciat  sous  l'œil  du  maître,  d'apprendre  et  d'étudier  la 
Règle  afin  d'en  acquérir  l'esprit.  C'est  ce  qui  se  fait  dans 
les  Fraternités  et  j'oserais  presque  dire  dans  les  Fraterni- 
tés seulement. 

En  effet,  considérez  le  Tertiaire  isolé,  que  fait-il  ?  Il  se 
présente  à  quelqu'un  muni  des  pouvoirs  nécessaires  et  lui 
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demande  l'habit.  On  le  lui  impose.  Un  an  après  il  revient 
pour  faire  sa  profession,  et,  après,  on  ne  le  voit  plus,  on 
n'entend  plus  parler  de  lui.  Qui  ne  comprend  le  tort  que  de 
pareils  Tertiaires  doivent  nécessairement  apporter  au  Tiers- 
Ordre?  Pas  de  noviciat,  donc  pas  d'esprit  franciscain  —  pas 
de  discipline  —  ignorance  complète  ou  quasi-complète  de 
la  Règle. 

Et  ne  dites  pas,  mais  ils  peuvent  s'acquitter  de  tout  cela 
en  leur  particulier.  Allons  donc  !  vous  connaissez  aussi 
bien  que  moi  la  nature  de  l'homme.  Autant  prendre  la 
lune  avec  les  dents.  Ils  n'arrive  que  trop  fréquemment 
que  des  Tertiaires  isolés,  Tertiaires  depuis  de  longues  années, 
se  présentent  pour  demander  des  explications  sur  la  Règle, 
bien  entendu  sur  l'ancienne  Règle  ;  ils  ignorent  donc  encore 
que  la  Règle  a  été  changée  depuis  15  ans  !  Et  si  c'était  seu- 
lement des  personnes  ordinaires,  mais  que  de  fois,  n'ai-je 
pas  rencontré  moi-même  le  cas,  dont  nous  parlons,  chez  des 
personnes  de  la  haute  classe. 

Ah  !  si  ces  Tertiaires  au  lieu  d'être  isolés,  avaient  fréquenté 
régulièrement  l'une  ou  l'autre  Fraternité,  —  ce  qu'ils 
auraient  pu  faire  s'ils  avaient  voulu  se  gêner  un  peu,  —  on 
ne  rencontrerait  pas  tant  d'ignorance,  concernant  le  Tiers- 
Ordre,  chez  des  personnes  qui  en  font  partie  depuis  plus  de 
20  ans  ! 

Faut-il  s'étonner  après  cela, que  tant  de  personnes,  faisant 
partie  du  Tiers-Ordre,  ne  changent  rien  à  leur  conduite  et 
continuent  à  vivre,  après  leur  entrée  dans  le  Tiers-Ordre, 
tout  juste  comme  si  elles  n'y  étaient  jamais  entrées! 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  le  Tiers-Ordre,  qui  selon 
le  St  Père  lui-même,  doit  être  un  moyen  de  régénération, 
produise  si  peu  de  fruits  et  reste  même  quelquefois  stérile  ! 
La  grande  cause  de  ce  mal,  c'est, je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
cet  abandon  complet  dans  lequel  se  trouve  presque  toujours 
le  Tertiaire  isolé. 

3»  Mais  non  seulement  le  Tiers-Ordre  isolé  fait  un  tort 
immense  , à  l'esprit  Franciscain,  il  est  encore  un  obstacle 
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sérieux  à  la  réalisation  du  but  de  la  Règle  :  celui  de  faire  de 
vrais  chrétiens  capables  de  s'imposer  des  sacrifices,  en 
d'autres  mots,  le  Tiers-Ordre  isolé  est  un  obstacle  à  la  pra- 
tique sérieuse  de  la  Règle. 

En  effet,  pourquoi  chercher,  à  faire  partie  du  Tiers-Ordre 
ISOLÉ  ?  En  dehors  des  deux  motifs  qui  sont  énumérés  plus 
loin  savoir:  l'impossibilité  réelle  ou  le  conseil  même  de  la 
Règle  ou  du  Directeur,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  beaucoup 
justifier  ce  choix,  et  qu'on  ne  doive  avouer  qu'il  y  a  der- 
rière ce  choix  beaucoup  de  vues  humaines. 

Pour  faire  partie  d'une  Fraternité  régulière  du  Tiers- 
Ordre,  il  est  de  rigueur  d'en  observer  la  Règle  aussi  bien 
que  possible.  Or,  pour  observer  la  Règle  du  Tiers-Ordre  il 
faut  savoir  se  gêner  un  peu  :  il  faut  assister  régulièrement 
aux  réunions  mensuelles  et  savoir  sacrifier  si  c'est  nécessaire 
une  réunion  de  famille  —  une  excursion  —  un  bon  dîner. 
Je  dirai  même  plus,  il  faut  savoir  se  renoncer  et  obéir  aux 
différentes  prescriptions,  qui,  de  temps  en  temps,  sont  pro- 
mulguées par  le  Directeur.  Enfin  il  est  de  toute  nécessité 
que  la  conduite  publique  soit  conforme  en  tous  points  à 
la  Règle,  de  peur  d'être  une  cause  de  scandale  pour  les 
frères  ou  sœurs  qui  en  verraient  transgresser  les  prescrip- 
tions. 

Or,  on  a  une  trop  grande  attache  à  soi-même  —  à  sa  vo- 
lonté —  à  sa  liberté  —  on  n'aime  pas  d'obéir  —  on  ne  peut 
pas  ou  plutôt  on  ne  veut  pas  sacrifier  le  théâtre,  les  bals,  les 
fêtes  mondaines  —  il  faut  y  aller  pas  devoir,  dit-on,  comme 
s'il  fallait  se  damner  par  devoir,  tristes  maximes  de  beaucoup 
de  chrétiens  de  nos  jours,  et  pour  allier  tout  cela:  le  matin 
la  communion  et  le  soir  le  théâtre,  pour  allier  tout  cela  on 
préfère  le  Tiers-Ordre  isolé. 

Et  où  reste  donc  la  pénitence?  Le  Tiers-Ordre  de  la  Péni- 
tence. Ah  !  on  veut  avoir  les  mérites,  mais  on  ne  tient  pas  à 
s'imposer  le  sacrifice.  On  entre  dans  le  Tiers-Ordre,  mais 
c'est  pour  en  fouler  aussitôt  aux  pieds  les  principales  obli- 
gations,et  n'observer  que  celles  qu'on  voudra  bien  s'imposer. 
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—  Arrière,  mes  Frères,  ces  Tertiaires,  que  je  nommerais 
volontiers  des  Tertiaires  de  contrebande  !  Leur  place  n'est  ni 
dans  les  Fraternités, ni  même  dans  lé  Tiers-Ordre  isolé.  C'est 
à  peine  si  on  pourrait  les  compter  parmi  les  demi-chrétiens! 

Oui,  mes  Frères,  voilà  ce  qui  paralyse  et  même  tue  le 
Tiers-Ordre  !  Ali  !  permettez-moi  de  faire  ici  un  appel 
suprême  à  tous  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'admettre  dans  le 
Tiers-Ordre.  De  grâce,  pas  de  dispenses,  exigez  la  Règle 
dans  sa  rigueur,  elle  n'est  déjà  que  trop  facile,  et  si  des 
personnes  se  présentent  à  vous  pour  entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre,  mais  exigent  en  même  temps  mille  concessions,  ne 
craignez  pas  de  leur  conseiller  de  ne  pas  entrer  dans  le 
Tiers-Ordre,  fût-il  isolé,  et  vous  aurez  fait  votre  devoir, 
vous  aurez  fait  une  bonne  action,  j'allais  presque  dire  une 
œuvre  méritoire.  Experto  crede  Roberto  ! 

40  Le  Tiers-Ordre  isolé  est  encore  opposé  aux  vues  du 
Souverain  Pontife. 

Dans  ses  nombreuses  encycliques  le  St  Père  recommande 
sans  cesse  l'union  des  classes,  il  y  revient  constamment,  et, 
en  parlant  de  la  régénération  de  la  société,  il  indique  toujours 
le  Tiers-Ordre  comme  remède.  Pourquoi,  mes  Frères  ? 
Parce  que  le  Tiers-Ordre  est  destiné  à  réunir  toutes  les 
classes  de  la  société  dans  une  seule  et  même  Fraternité,  une 
Fraternité  gigantesque  qui  doit  faire  disparaître  à  tout 
jamais,  ce  danger  permanent  qui  menace  la  société:  celui  de 
voir  ses  membres  se  livrer  à  une  guerre  de  race  et  s'entr'é- 
gorger  comme  des  sauvages.  Dans  les  Fraternités,  en  effet, 
on  rencontre  le  véritable  esprit  de  charité,  qui  fait  qu'on  se 
connaît,  qu'on  s'estime,  qu'on  s'aime  et  qu'on  finit  par  ne 
plus  se  donner  d'autre  nom  que  celui  de  frère  ou  de  sœur  ! 

Dans  le  Tiers-Ordre  isolé  au  contraire,  on  se  renferme  en 
soi-même  et  on  se  sépare  des  autres.  Or,  mes  Frères,  n'est-ce 
pas  là  tout  à  fait  l'opposé  de  ce  que  le  S.  Père  demande  ? 
Comment  réunir  ainsi  toutes  les  classes  de  la  société  par 
un  seul  lien,  celui  de  la  fraternité,  si  on  refuse  de  s'y  laisser 
enrôler  et  qu'on  se  tient  en  son  particulier  ? 
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5*^  Enfin,  le  Tiers-Ordre  isolé  est  extrêmement  préjudicia- 
ble à  ceux-là  même  qui  l'embrassent. 

Pourquoi  entre-t-on  dans  le  Tiers-Ordre?  N'est-ce  pas  dans 
l'intention  de  vivre  plus  correctement,  plus  saintement  et  de 
participer  autant  que  possible  à  tous  les  avantages  spirituels 
que  le  Tiers-Ordre  présente?  Or,  je  me  demande  ce  but  est- 
il  atteint  par  les  Tertiaires  isolés?  C'est  une  question  que  je 
ne  veux  pas  résoudre,  mais  elle  mérite  un  examen  sérieux. 
Toujours  est-il  qu'il  y  a  plusieurs  indulgences  plénières  que 
les  Tertiaires  isolés  ne  gagnent  pas  :  celles  des  réunions  men- 
suelles, celles  des  bénédictions  papales. 

Il  se  trouve  dans  la  Règle  qu'en  cas  de  maladie  d'un  frère 
ou  d'une  sœur,  les  autres  devront  lui  faire  visite,  et  à  la  mort 
tous  ceux  qui  le  peuvent,  assisteront  aux  obsèques  du 
défunt. 

Mais  ce  Tertiaire  isolé  n'est  que  par  trop  isolé,  personne 
ne  le  connait  comme  tel,  on  ne  s'en  inquiète  pas,  on  ne  le 
visite  pas  et  bien  souvent  il  est  enterré  sans  qu'aucun  Ter- 
tiaire ait  pris  part  à  ses  funérailles.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  parents  se  récriminent  et  disent:  faut-il  pour  cela  faire 
partie  du  Tiers-Ordre  pour  être  ainsi  abandonné  par  tout  le 
monde  !  Permettez-moi  de  répondre  à  ces  mêmes  familles  et 
de  leur  dire;  vous  réclamez  c'est  lùen,  mais  qui  donc  auriez- 
vous  pu  prévenir,  puisque  le  défunt  était  Tertiaire  isolé, 
séparé.  Il  a  voulu  vivre  séparé  des  Tertiaires,  il  n'est  que 
trop  naturel  qu'il  soit  encore  isolé  à  sa  mort. 

Je  me  permets  d'ajouter  une  réflexion  qui  trouve  ici  sa 
place  naturelle,  c'est  que  ces  familles  avant  de  récriminer 
feraient  bien  de  commencer  par  être  un  peu  plus  consé- 
quentes avec  elles-mêmes  et  d'inscrire  au  moins  sur  la 
lettre  de  faire  part  du  défunt  que  celui-ci  était  Tertiaire  de 
Saint-François,  ce  qui  hélas  !  ne  s'y  trouve  presque  jamais. 

Le  Tertiaire  isolé,  parce  qu'il  est  isolé,  est  encore  privé 
des  prières  et  autres  œuvres  de  piété  dont  tout  Tertiaire 
doit,  d'après  la  Règle  même,  s'acquitter  pour  le  repos  de 
l'âme  de  celui   qui  vient  à  mourir.  Le  Tertiaire  isolé  est 
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considéré  comme  un  étranger  et  personne  ne  s'en  occupe. 
Il  arrive  assez  souvent  que  la  famille  du  Tertiaire  isolé 
défunt  vient  demander  quel  jour  on  célébrera  la  sainte 
messe,  de  la  part  du  Tiers-Ordre,  pour  le  repos  de  l'âme  du 
défunt.  P]t  que  faut-il  répondre  ?  Ce  Tertiaire  isolé,  n'ayant 
appartenue  à  aucune  Fraternité,  ne  saurait  prétendre  aux 
avantages  que  les  Fraternités  procurent  à  leurs  membres. 

Voilà,  mes  Frères,  en  résumé  les  désavantages  du  Tiers- 
Ordre  isolé  et  en  présence  dé  cet  exposé  ne  serez-vous  pas 
de  mon  avis,  savoir:  que  nous  devons  unir  tous  nos  efforts 
pour  supprimer  autant  que  possible  les  Tertiaires  isolés  et 
les  enrôler  dans  les  Fraternités  existantes. 

Cependant  comme  il  n  y  pas  de  règle  sans  exception,  il  va 
sans  dire,  je  l'ai  insinué  moi-même  plus  haut,  qu'il  faut 
également  en  admettre  pour  le  Tiers-Ordre,  et  c'est  ainsi 
qu'on  peut  admettre  le  Tiers-Ordre  isolé  dans  les  deux  cas 
suivants  :  1"  celui  d'indigence  et  2"  celui  d'impossibilité. 

1*^  Tous  les  expositeurs  de  la  Règle  sont  unanimes  à  dire 
qu'il  faut  que  les  postulants  ou  postulantes  qui  se  présentent, 
pour  être  admis  dans  le  Tiers-Ordre,  puissent  se  subvenir  et 
vivre  honnêtement.  Qui  ne  voit  combien  il  est  nécessaire 
que  les  Fraternités  du  Tiers-Ordre,  ne  soient  pas  considérées 
comme  des  mutualités  ou  des  sociétés  où  on  n'entre  que 
pour  recevoir  des  secours  ?  D'autre  part  il  serait  odieux 
d'être  privé  des  bienfaits  du  Tiers-Ordre,  parce  qu'on  est 
pauvre.  Dans  ce  cas  on  peut,  si  des  personnes  indigentes  se 
présentent,  leur  conseiller  le  Tiers-Ordre  isolé  et  les  y 
accepter. 

2«  D'autre  part  il  faut  admettre  le  cas  d'impossibilité 
pour  les  Tertiaires  qui  habiteraient  des  paroisses  où  le 
Tiers-Ordre  n'est  pas  encore  régulièrement  constitué.  Il  va 
sans  dire,  qu'on  ne  peut  pas  demander  à  quelqu'un  de  se 
déplacer  tous  les  mois,  chose  presque  toujours  onéreuse,  à 
l'effet  de  pouvoir  assister  aux  réunions  d'une  îYaternité 
assez  éloignée. 

Dans  ce  cas,  la  qualité  de  Tertiaire  isolé  s'impose,  à  moins 
de  se  passer  du  Tiers-Ordre  et  d'être  frustré  de  ses  nombreux 
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avantages.  Qu'il  me  soit  permis  cependant  de  conseiller  à 
ces  Tertiaires  isolés,  (et  c'est  le  moyen  que  je  conseille  à 
tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  pour  ne  plus  être 
isolés),  de  se  faire  recevoir  comme  membres  abonnés  d'une 
Fraternité  régulière,  avec  obligation  d'en  suivre  les  réunions 
quand  faire  se  pourra.  De  cette  façon  on  serait  tenu  au 
courant  de  tout  ce  qui  regarde  le  Tiers-Ordre,  on  conserve- 
rait des  relations  sérieuses  et  positives  avec  l'Ordre  tout 
entier,  et  on  ne  courrait  pas  le  risque,  tout  en  vivant  en  bon 
Tertiaire,  de  vivre  et  de  mourir  en  étranger,  parce  que  toute 
sa  vie  on  n'a  été  que  Tertiaire  isolé. 


:ra.:p:poi^t 

DE 

MONSIEUR    SPEDER. 

CuRÉ-DoYEN    A   HORION-HOZÉMONT. 

Les  Pèlerinages. 


Messeigneurs, 
RÉVÉRENDS  Pères, 
Mes  Frères, 

Une  voix  de  Rome,  celle  d'un  prince  de  l'Église,  faisant 
écho  aux  avertissements  de  notre  Saint  Père  le  Pape,  disait 
hier  que  «  tout  le  monde  sent  la  nécessité  de  raviver  la  foi 
languissante  et  d'apporter  quelques  remèdes  à  la  corruption 
croissante  des  mœurs,  n  (1) 

Il  ne  faut  pas  réfléchir  longtemps  pour  s'apercevoir  que 


(i)  Lettre  du  Cardinal  Mazella,    préfet  de  la  Congrégation  des  Rites, 
21  Juillet  1899. 
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la  foi  s'affaiblit  ;  il  suffit  pour  cela  d'ouvrir  les  yeux  et  de 
comparer  les  temps  présents  à  des  époques  peu  éloignées 
de  nous. 

De  même  que,  en  cette  saison  de  l'année,  les  jours  dimi- 
nuent lentement  mais  visiblement,  ainsi  l'on  voit  le  sen- 
timent religieux  s'affaiblir  insensiblement  dans  les  âmes. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'esprit  de  foi,  fleur  et  parfum  de 
cette  vertu,  qui  se  perd,  mais  la  foi  elle-même,  entant  que 
vertu  théologale.  Ce  mal  sévit  en  ville  comme  à  la  campagne, 
non  seulement  dans  les  classes  inférieures,  mais  dans  la 
bourgeoisie  et  dans  les  classes  supérieures. 

Je  devrais  peut-être  me  reprendre,  et  dire  que  l'on 
rencontre  fréquemment  des  personnes  peu  favorisées  de  la 
fortune,  connaissant  mieux  les  prières  et  les  éléments  de  la 
Religion,  que  d'autres  placées  plus  haut  aux  yeux  du  monde 
sur  l'échelle  sociale. 

Ces  paroles  pourraient  s'appliquer  aux  générations  d'au- 
jourd'hui, ainsi  que  l'interrogation  du  Sauveur  à  ses 
Apôtres  :  "  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra,  trouvera-t- 
il  la  foi  sur  la  terre?,, et  la  prophétie  de  St.  Paul,  avertissant 
son  disciple  Timothée  «  qu'il  viendra  un  temps  où  les 
hommes  se  détourneront  de  la  vérité.  ^ 

L'indifférence,  qui  est  la  suite  de  l'affaiblissement  de  la 
foi,  couvre,  comme  l'ivraie  de  la  parabole  évangélique,  le 
champ  de  l'Église,  et  apparaît  dans  tout  ce  qui  constitue 
la  vie  chrétienne  :  prières  journalières,  fréquentation  des 
sacrements,  observation  des  lois  de  l'abstinence,  sanctifica- 
tion du  dimanche,  battue  en  brèche  par  des  divertissements 
variés  suivant  un  plan  diabolique. 


* 


Au  nombre  des  causes  multiples  de  ce  mal  universel,  il 
faut  placer  en  premier  lieu  le  respect  humain.  Parmi  ceux 
qui  n'assistent  pas  à  la  messe,  le  dimanche,  ou  qui  désertent 
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la  Table  Sainte  à  Pâques,  beaucoup  le  font,  non  par  im- 
piété déclarée,  mais  par  respect  humain,  «  pour  faire 
comme  un  tel.  « 

D'autres  ont  renoncé,  par  respect  humain,  à  l'habitude 
chrétienne  de  prier  avant  et  après  les  repas;  beaucoup, 
pour  le  même  motif,  passent  devant  une  église  sans  saluer 
l'Hôte  divin  qui  y  demeure,  ou  devant  une  Croix  sans  se 
découvrir. 

C'est  surtout  dans  la  grande  industrie,  qui  réunit  autour 
des  usines  des  essaims  de  travailleurs  plus  nombreux  que 
les  abeilles  dans  leurs  ruches,  que  le  respect  humain  règne 
surtout  en  maître,  en  tyran. 

De  l'individu,  il  s'étend  à  la  famille,  et  de  celle-ci  à  la 
société  tout  entière.  L'Écriture  sainte  en  donne  une  image 
frappante  dans  ces  mots  :  «  Comme  les  épines  sont  enchevê- 
trées les  unes  dans  les  autres, ainsi  les  impies  se  soutiennent 
mutuellement.  «  (Nahum  CH  I,  V.  10.) 

Un  moyen  ef&cace  de  combattre  le  respect  humain  et  de 
conjurer  l'affaiblissement  et  l'indifférence  de  la  foi  qui  en 
sont  la  suite,  ce  sont  les  pèlerinages,  non  les  pèlerinages 
composés  de  personnes  admises  sans  discrétion,  capricieuses, 
étrangères  à  la  vraie  piété,  ennemies  de  l'ordre  et  de  la 
régularité  ;  mais  les  pèlerinages  vraiment  religieux,  où 
chacun  apporte  l'amour  de  Tordre  et  l'esprit  d'obéissance  et 
de  prière. 

Les  populations,  souvent  indifférentes,  qui  voient  se 
développer  dans  les  rues  de  leurs  cités  les  rangs  serrés  de 
ces  pieux  pèlerins,  en  sont  édifiées  :  c'est  pour  elles  une 
leçon  pratique  de  christianisme. 

De  leur  côté,  les  pèlerins  se  communiquent  mutuellement 
leur  ferveur  et  rentrent  dans  leurs  paroisses,  fortifiés  par 
les  grâces  qu'ils  ont  reçues,  le  bon  exemple  qu'ils  ont  donné 
et  l'assurance  que  leurs  fatigues  et  leurs  prières  n'ont  pas 
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été  vaines.  Dans  la  célèbre  prophétie  d'Ezéchiël,  l'Esprit 
de  Dieu  se  répandit  sur  une  multitude  de  corps  inanimés, 
et  leur  rendit  la  vie  par  le  souffle  du  prophète.  Où  trouver 
aujourd'hui  ce  souffle  créateur  ?  Dites-le  nous,  ô  Saint 
François,  notre  Père  !  C'est  l'esprit  de  l'Ordre  de  la  Péni- 
tence qui  n'a  rien  perdu  de  la  vie  que  vous  lui  avez 
donnée,  et  n'a  besoin  que  d'être  ranimé  ainsi  que  le  feu 
caché  sous  les  cendres. 

Si  les  pèlerinages  en  général  exercent  une  heureuse 
influence  sur  les  populations  chrétiennes  pour  le  renou- 
vellement de  la  foi,  que  ne  peut-on  attendre  de  pèlerinages 
formés  de  Tertiaires,  c'est-à-dire  composés  de  chrétiens 
fervents  et  exemplaires,  dé  chrétiens  «  à  qui  la  profession 
de  la  Règle  du  Tiers-Ordre  fait  une  obligation  de  tendre  à  la 
perfection,  de  chrétiens  qui  sont  tenus  à  une  observation 
plus  exacte  des  commandements  de  Dieu,  à  une  obéissance 
plus  parfaite  à  l'Eglise,  à  la  modération  en  toutes  choses,  à 
la  pratique  du  bon  exemple,  à  la  charité  et  à  la  bienveillance 
mutuelles  » ,  ce  sont  les  termes  mêmes  de  la  Règle. 

* 

Nombreux  sont  pour  le  Tiers-Ordre  et  les  Tertiaires, 
l'Église  et  la  société,  les  avantages  des  pèlerinages  de 
Tertiaires. 

a)  Pour  le  Tiers-Ordre  d'abord,  les  pèlerinages  sont  un 
excellent  moyen  de  propagande  :  de  même  que,  à  l'aurore 
du  christianisme,  les  païens  étaient  attirés  à  l'Église  par 
les  vertus  des  premiers  chrétiens,  ainsi  les  fidèles  seront 
amenés  à  l'Ordre  de  la  Pénitence  par  la  piété  et  la  modestie 
des  pèlerins  ;  les  préjugés  s'évanouiront,  le  Tiers-Ordre  sera 
mieux  connu,  plus  estimé,  et  il  apparaîtra  au  monde  comme 
une  milice  sainte  dans  les  rangs  de  laquelle  viendront  se 
ranger  de  nouveaux  combattants,  sous  le  gonfalon  du 
sublime  Pauvre  d'Assise. 

b)  Pour  l'Église.  Les  pèlerinages  pieux  et  nombreux  sont 
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une  manifestation  imposante  des  convictions  religieuses  de 
ceux  qui  y  prennent  part  et  une  prédication  éloquente  pour 
ceux  qui  les  voient  passer.  En  faisant  connaître  et  estimer 
le  Tiers-Ordre,  en  lui  amenant  de  nouvelles  recrues,  les 
pèlerinages  bien  organisés  et  animés  de  l'esprit  d'une 
sincère  piété  et  d'une  vraie  charité,  procureront  par  là- 
même  à  l'Église  un  plus  grand  nombre  de  chrétiens  fer- 
vents, exemplaires,  attachés  à  l'accomplissement  de  tous 
leurs  devoirs. 

c)  Pour  LA  Société.  Le  Souverain  Pontife  voit  dans  le 
Tiers-Ordre  le  salut  du  monde  ;  il  le  répète  chaque  fois  que 
l'occasion  s'en  présente.  Le  Tiers-Ordre  se  recrutant  dans 
tous  les  rangs,  nos  pèlerinages  montreront  au  siècle  étonné 
les  diverses  classes  de  la  société  confondues  dans  une 
touchante  Fraternité  :  les  patrons  et  les  ouvriers,  les  maî- 
tresses et  les  servantes,  les  riches  et  les  pauvres. 

Ces  pèlerinages  faits  périodiquement  ne  seraient-ils  pas 
le  moyen  de  répondre  au  vœu  formulé  hier  à  cette  tribune, 
touchant  les  Congrès  régionaux  ? 

d)  Pour  les  Tertiaires  eux-mêmes,  membres  du  pèleri- 
nage. En  pèlerinage,  on  se  connaît  bientôt  et  on  apprend  à 
s'aimer,  à  se  supporter,  à  s'esthner,  à  se  rendre  service.  En 
marchant  modestement,  le  chapelet  à  la  main,  la  prière  sur 
les  lèvres,  l'insigne  franciscain  sur  la  poitrine,  dans  les  rues 
des  cités  et  sous  les  regards  de  milliers  de  curieux,  les 
Tertiaires  se  sentent  forts  contre  le  respect  humain. 

La  vue  de  leurs  nombreuses  milices  réveillera  leur  ardeur. 
Leur  grand  nombre  leur  rappellera  les  paroles  du  prophète 
Elisée  aux  timides  de  son  temj)s  :  «  Ne  craignez  pas  :  il  y  en 
a  beaucoup  plus  avec  nous  qu'avec  eux.  v  Ils  rapportent 
des  pèlerinages  un  amour  plus  vif  pour  le  Tiers-Ordre,  et 
le  désir  de  lui  procurer  de  nouveaux  membres  avec  lesquels 
ils  voudront  partager  leur  bonheur,  à  l'exemple  de  l'Apôtre 
St.  Philippe  qui,  appelé  à  la  suite  du  Sauveur  s'empressa 
d'annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  son  ami  et  compatriote 
St.  Barthélémy,  et  de  l'amener  aussi  au  Maître  qui  l'at- 
tendait. 
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Commencée  par  la  réception  des  Sacrements,  passée  dans 
l'exercice  de  la  vertu,  terminée  par  la  bénédiction  du  Saint 
Sacrement,  une  journée  de  pèlerinage  sera  féconde  en  fruits 
de  salut. 


* 


Nous  venons  de  voir  l'avantage  de  Tertiaires  en  parti- 
culier pour  ranimer  la  foi  parmi  nous  et  combattre  le 
respect  humain.  Il  nous  reste  à  parler  d'une  troisième  sorte 
de  pèlerinages  :  les  pèlerinages  en  Terre-Sainte,  aux  Lieux- 
Saints. 

Les  membres  de  l'Ordre  de  la  Pénitence  sont  les  pèlerins 
nés  et  prédestinés  des  Saints-Lieux.  Depuis  que,  leur 
Séraphique  Père  St.  François  y  est  allé  lui-même  pour 
prêcher  l'Évangile  et  y  chercher  le  martyre,  depuis  que  le 
patron  des  Frères,  Saint  Louis,  roi  de  France,  a  foulé  le  sol 
sacré  de  la  Palestine  ;  depuis  que  les  Frères-Mineurs  y  ont 
été  placés  par  l'Église  pour  veiller  sur  les  nombreux 
sanctuaires  de  la  Terre-Sainte  et  les  garder  au  prix  de  leur 
sang,  les  Tertiaires  ont  un  droit  et  un  devoir  particulier  de 
faire  le  saint  voyage  et  de  porter  un  précieux  encourage- 
ment aux  nombreux  religieux  qui  desservent  les  sanctuaires, 
les  hospices,  les  paroisses  de  la  Sainte  Custodie.  Leur  foi  y 
sera  merveilleusement  réveillée.  Voir  la  Terre  promise  tant 
de  fois  par  le  Seigneur  à  son  peuple,  comme  la  récompense 
de  sa  fidélité  ;  voir  Bethléem  et  pouvoir  répéter  après  les 
bergers  :  "  Trànseamus  usque  Bethléem.  «  Passons  aussi 
jusqu'à  Bethléem  ! 

Voir  Nazareth,  la  petite  ville  où  Jésus-Christ  a  passé 
pour  ainsi  dire  toute  sa  vie  !  Voir  Jérusalem,  et  redire  avec 
le  Sauveur  :  «  Ecce  ascendimus  Hierosolyman  «  Voici  que 
nous  allons  à  Jérusalem  ;  en  parcourir  les  rues,  y  séjourner, 
tout  cela  donne  au  cœur  des  émotions  que  l'on  ne  peut 
comprendre  ici,  que  l'on  n'éprouve  que  là,  et  que  le  sou- 
venir fait  revivre  ensuite  avec  la  même  intensité. 
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Le  pieux  pèlerin  fait  en  Terre-Sainte  un  cours  complet, 
abrégé  ou  développé,  d'Histoire  Sainte.  A  peine  débarqué  à 
Jaffa,  l'ancienne  Joppé,  et  installé  sur  le  moderne,  mais  peu 
poétique  chemin  de  fer,  «  voici,  se  dit-il,  le  pays  des 
Philistins,  voici  la  grande  plaine  de  Saron,  jadis  célèbre  par 
ses  roses.  Ce  torrent  desséché,  que  la  voie  ferrée  longe  ou 
traverse,  est  celui  de  Térébinthe,  célèbre  par  la  victoire  de 
David  sur"  Goliath  ;  ces  montagnes  qui  se  succèdent  et 
s'élèvent  continuellement  sont  les  monts  de  Juda,  plus  loin 
ceux  d'Ephraïm;  voici  la  vigne  de  Sorec  ;  Ramleh,  la  patrie 
de  Joseph  d'Arimathie  ;  Ljdda,  l'endroit  où  St  Pierre 
ressuscita  Tabitha,  »  Et  tout  en  avançant,  on  fait  part  aux 
autres  de  ses  connaissances  et  de  ses  réflexions  ;  on  s'in- 
struit, on  s'édifie  mutuellement  jusqu'à  ce  que,  après  trois 
heures  de  voyage  en  chemin  de  fer,  le  cœur  sent  le  besoin 
de  se  recueillir,  de  s'isoler,  pour  goûter  à  loisir  les  émotions 
que  lui  réserve  la  vue  de  la  Ville  Sainte. 

C'est  aux  Lieux-Saints,  à  la  vue  et  au  contact  —  le  dirai- 
je  ?  —  des  ennemis  de  notre  foi,  que  l'on  apprend  à  fouler 
aux  pieds  le  respect  humain.  Il  est  triste  d'en  faire  l'aveu  : 
le  respect  humain  ne  se  rencontre  guère  parmi  les  enfants 
de  l'erreur,  les  fils  séparés  de  l'Eglise. 

En  se  rendant  du  port  de  Jaffa  à  la  gare  du  chemin  de 
fer,  les  pèlerins  passent  près  d'une  grande  salle  remplie  de 
musulmans,  qu'à  leurs  costumes  plus  ou  moins  riches,  on 
reconnaît  appartenir  à  toutes  les  conditions. 

A  genoux  sur  le  sol  et  sous  la  présidence  d'un  muphti,  ils 
prient  à  haute  voix,  s'inclinent  jusqu'à  terre,  s'en  relèvent 
comme  un  seul  homme,  durant.  Dieu  sait,  combien  d'heures! 
Quel  curé  de  la  paroisse  la  plus  fervente  des  Flandres  ou  de 
la  Campine  oserait  réunir  ses  paroissiens  dans  une  nef  de 
son  église,  et  les  exercer  à  une  gymnastique  aussi  com- 
pliquée ? 

A  Jéricho,  non  loin  de  Jourdain  et  de  la  Mer  iMorte,  les 
pèlerins  voient  les  Bédouins,  qui  leur  ont  servi  d'escorte  et 
de  protection  auprès  de  leurs  tribus,  se  lever  avant  l'aurore, 
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se  tourner  vers  la  Mecque,  s'agenouiller  dans  la  poussière 
et  faire  de  longues  prières  au  milieu  du  va  et  vient  des 
voyageurs,  qui  ont  peut-être  oublié  de  faire  leurs  prières  du 
matin. 

Bien  plus,  les  pèlerins,  durant  les  jours  qu'ils  passent 
dans  la  Ville-Sainte,  sont  témoins,  le  vendredi,  de  ce  spec- 
tacle qu'on  ne  peut  oublier,  les  fils  d'Israël,  de  toutes  les 
classes,  restent  pendant  de  longues  heures  en  proie  à  une 
douleur  trop  visible  pour  être  feinte,  le  front  appuyé  contre 
ce  qui  reste  des  constructions  salomoniennes  du  temple,  et 
y  pleurent  sur  la  ruine  de  leur  patrie,  en  présence  des 
chrétiens  qui  assistent  à  ce  saisissant  spectacle. 

Et  cependant  des  Juifs  ont-ils  dans  leur  Talmud,  ces 
musulmans  ont-ils  dans  leur  Coran,  pour  les  mettre  à  l'abri 
du  respect  humain,  une  parole  comparable  à  celle-ci,  qui 
est  à  la  fois  un  avertissement  et  un  soutien  :  "  Ne  craignez 
pas  ceux  qui  ne  peuvent  nuire  qu'au  corps.  Je  renierai 
devant  mon  Père  celui  qui  m'aura  renié  devant  les 
hommes.  » 

Puisse  un  pèlerinage  national  de  Terre-Sainte  s'organiser 
bientôt  parmi  les  Tertiaires  belges  ! 

Puisse-t-il  être  nombreux  et  fervent  !  Car  disons-le  en 
toute  vérité  et  humilité  chrétienne  :  Un  pèlerin  de  Terre- 
Sainte  ne  doit  le  céder  à  personne  en  amour  pour  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  dont  il  a  vénéré  les  traces  à  chaque 
pas  :  «  Domine  tu  scis  quia  amo  Te.  75 

Un  pèlerin  de  Terre-Sainte  qui  a  couvert  de  ses  baisers 
et  de  ses  larmes  le  sol  sacré  du  Cénacle,  ne  doit  le  céder  à 
personne  en  dévotion  envers  le  Saint  Sacrement. 

Après  avoir  vu  le  Jardin  des  Oliviers,  la  voie  douloureuse, 
le  Calvaire,  le  Saint  Sépulcre,  un  pèlerin  de  Terre-Sainte 
doit  l'emporter  sur  tous  dans  son  culte  pour  la  Passion,  et 
son  assiduité  à  faire  le  chemin  de  la  Croix. 

Il  doit  l'emporter  sur  tous  en  amour  pour  la  Sainte  Vierge 
après  avoir  vu  le  lieu  de  sa  naissance,  sa  maison,  l'endroit 
de  son  trépas,  aujourd'hui  enfin;  entre  les  mains  des  catho- 


DU  TIEUS-ORDEE  FRANCISCAIN.  321 

liques.  Un  pèlerin  de  Terre-Sainte  doit,  plus  que  tout  autre, 
être  dévot  envers  Saint  Joseph,  après  avoir  vu  à  Nazareth 
le  modeste  sanctuaire  bâti  sur  l'emplacement  de  l'atelier  où 
ce  Saint  Patriarche  enseigna  le  travail  au  Fils  de  Dieu  fait 
homme, —  Sanctuaire  que  la  catholique  Belgique  qui  a  Saint 
Joseph  pour  patron,  devrait  avoir  à  cœur  de  reconstruire. 

Ali  terme  du  pèlerinage,  on  se  tourne  une  dernière  fois 
vers  ces  lieux  bénis  que  la  plupart  ne  reverront  plus,  et 
l'on  chante, les  larmes  aux  yeux, le  psaume:  «  Super  flumina 
Babylonis,  n  où  se  trouvent  ces  mots  qu'on  répète  à  chaque 
verset  :  "  Si  jamais  je  t'oublie,  ô  Jérusalem,  que  ma  main 
se  dessèche,  que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais  !.. .  » 

Et  pourtant  on  l'a  oubliée,  cette  reine  de  l'Orient,  écrasée 
sous  le  talon  des  Turcs!  L'Euroj^e,  livrée  en  ce  moment  à 
des  intrigues  longuement  et  savamment  ourdies,  à  son 
Congrès  de  la  paix,  et  à  des  querelles  byzantines,  l'Europe 
a  oublié  que  le  16  Juillet  1099,  un  vendredi  à  trois  heures 
de  l'après-midi,  un  héros  belge,  Godefroid  de  Bouillon, 
précédé  de  deux  chevaliers  de  Tournay  et  suivi  de  son  frère 
Baudouin,  entra  dans  la  Ville  Sainte  tombée  entre  les  mains 
des  Croisés  ! 

Depuis  ce  jour  mémorable,  l'un  des  plus  célèbres  de 
l'histoire,  Fanniversaire  de  la  naissance  du  Christ,  le  Prince 
de  la  paix,  a  été  célébré  800  fois,  dans  la  grotte  vénérable 
de  Bethléem.  Depuis  ce  jour,  les  oliviers  de  Gethsémani,  les 
arbres  les  plus  vénérables  du  monde  après  celui  de  la  croix, 
ont  vu  se  renouveler  800  fois  sur  leur  tête  dix-neuf  fois 
séculaire,  leur  pâle  et  luisant  feuillage  ;  depuis  ce  jour,  le 
Saint  Tombeau  a  tressailli  huit  cents  fois,  au  souvenir  du 
Vainqueur  de  la  mort,  dont  il  n'a  conservé  que  pendant 
trois  jours,  la  sanglante  et  adorable  dépouille  î 

Ni  la  presse,  ni  la  chaire,  ni  les  tribunes  pubhques  n'ont 
rappelé  ce  jubilé  huit  fois  séculaire,  cet  anniversaire  si 
glorieux  pour  la  Belgique.  Je  me  trompe  :  (quelqu'un  y  a 
pensé  :  c'est  le  soldat  turc  qui  depuis  la  fin  du  royaume  de 
Jérusalem,  tient  fermée  la  célèbre  Porte  Dorée,  et  y  veille 
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en  sentinelle  attentive,  tous  les  vendredis,  parce  que,  selon 
la  tradition  musulmane,  un  roi  chrétien  rentrera  par  cette 
porte,  un  vendredi  à  trois  heures,  pour  reprendre  la  Ville 
Sainte,  aux  soldats  du  Croissant. 

Tertiaires,  mes  frères,  qui  en  avez  la  facilité,  lorsque  la 
pieuse  et  pacifique  croisade  aura  été  annoncée,  prenez  le 
bâton  de  pèlerin,  marchez  en  croisés  pacifiques  sur  les 
traces  glorieuses  des  premiers  soldats  de  la  Croix,  visitez 
en  esprit  de  piété  ces  Lieux  bénis, que  les  Souverains  Pontifes 
ont  enrichis  de  tant  de  faveurs  spirituelles,  et,  pour  vous  y 
décider,  souvenez-vous  que  Léon  XIII,  le  pape  du  Tiers- 
Ordre,  a  prononcé  cette  consolante  parole  :  «  Le  pèlerinage 
AUX  Lieux-Saints  est  une  grâce  de  prédestination  ! 


DE 

M.   L'ABBÉ    MOLS  DE    NAZARETH. 


Le   Tiers-Ordre  dans  le   diocèse   de  Gand. 

-14- 

Le  comité  du  Congrès,  me  faisant  un  bien  insigne  honneur, 
m'a  chargé  de  vous  présenter  un  rapport  sur  la  situation 
actuelle  du  Tiers-Ordre,  dans  la  ville  de  Gand  et  notre  cher 
diocèse.  Je  m'empresse  de  répondre  à  cet  appel,  et  de  vous 
montrer  brièvement  le  chemin  parcouru  chez  nous,  depuis 
les  brillantes  assises  de  1897.  . 

Les  statistiques,  les  assertions  des  orateurs  que  nous 
avons  entendus  ces  jours-ci,  et  les  témoignages  des  direc- 
teurs de  Fraternités  nous  prouvent  que,  depuis  2  ans,  un 
nouvel  élan  a  été  donné  partout  aux  œuvres  franciscaines, 
et  nous  avons  la  joie  de  constater  que  la  semence  féconde 


I 
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jetée  par  les  ouvriers  du  premier  Congrès,  arrosée  depuis 
par  le  zèle  et  l'activité  des  prêtres  belges,  a  produit  des 
fruits  abondants,  une  moisson  superbe  que  nous  pouvons 
aujourd'hui  admirer  avec  bonheur,  et  pour  laquelle  tout 
bon  fils  de  8t  François  doit  élever  son  cœur  à  Dieu,  et  lui 
rendre  d'ardentes  actions  de  grâce.  Deo  sint  laudes  !  ' 

Le  diocèse  de  Gand  n'est  certes  pas  resté  en  arrière  de  ce 
mouvement  noble  et  généreux,  et  il  nous  est  donné 
d'applaudir  d'ardents  efforts,  de  louables  initiatives  cou- 
ronnées de  plein  succès. 

Dans  la  ville  de  Gand  même,  les  Fraternités  d'hommes 
sont  presque  doublées  ;  celles  des  sœurs  ont  prospéré  dans 
des  conditions  plus  considérables  encore,  à  telles  enseignes 
que  la  congrégation  flamande  a  dû  être  scindée,  on  en  a 
fait  deux  sections. 

^  Des  progrès  semblables  se  rencontrent  dans  les  Frater- 
nités de  Lokeren  et  d'Eecloo,  comme  aussi  dans  différentes 
parties  du  diocèse,  où  les  Fraternités  ont  été  notablement 
développées,  et  où  de  nouvelles  Fraternités  ont  été  érigées. 
—  Je  ne  crois  pas  exagérer  le  chiffre,  en  disant  que  le  dio- 
cèse de  Gand  compte  aujourd'hui  10,000  Tertiaires.  —  De 
plus,  on  a  constaté  avec  bonheur  que,  grâce  aux  exemples 
donnés  au  dernier  Congrès  par  des  notabilités  catholiques, 
il  n'y  a  pas  que  de   simples  bourgeois,   des  ouvriers,  des 
vieillards  qui  viennent  prendre  place  dans  les  rangs  de  la 
Milice  séraphique,  on  y  voit  aussi  arriver  des  chrétiens  de 
marque  et  de  distinction,  des  hommes  éminents  par  leur 
savoir  et  leur  naissance,  des  jeunes  gens,  et  des  jeunes  gens 
d'élite.  —  C'est  là  une  constatation  des  plus  consolantes, 
de  voir  de  jeunes  chrétiens,  dans  toute  l'ardeur  de  leurs 
vingt  ans,  s'arracher  volontairement  au  tourbillon  des  jouis- 
sances dont  le  monde  et  la  fortune  les  enlace,  ceindre  le 
cordon  de  St  François, qui  doit  éteindre  en  eux  l'ardeur  des 
passions   naissantes  ;   se  revêtir  du  scapulaire  franciscain, 
comme  d'une  cuirasse  forte  contre  les  coups  de  l'ennemi, 
et  s'enrôler  généreusement  dans  la  Milice  séraphique,  à  la 
conquête  de  la  vertu,  du  bien  et  de  la  vérité  chrétienne. 


324  ACTES  DU  DEUXIÈME  CONGEÈS 

Comme  moyens  de  propagande  et  de  succès,  on  a  institué 
d'abord  les  retraites  tous  les  2  ans.  Elles  ont  toujours  les  plus 
heureux  effets,  sont  bien  fréquentées, et  accroissent  notable- 
ment la  ferveur  et  le  zèle  des  Tertiaires.  —  Ensuite  on  orga- 
nise tous  les  ans,  pour  chaque  fraternité,  un  pèlerinage  à 
l'un  des  sanctuaires  bénis  du  diocèse.  Il  en  est  ainsi  notam- 
ment des  Fraternités  de  la  ville  de  Gand,  qui  se  rendent 
annuellement  en  corps  à  Oostacker.  A  cette  pieuse  excursion 
participent  environ  800  Tertiaires. 

L'année  dernière,  le  18  Juillet,  on  a  convoqué  tous  les 
Tertiaires  de  la  Flandre  Orientale  à  un  pèlerinage  général  à 
N.  D.  d'Oostacker.  Une  édifiante  description  de  cet  hommage 
public  à  la  Vierge  bénie  a  été  donnée  dans  la  "  Vlaamsche 
Kronijke  de  Thielt  »  du  30  juillet  1898.  Permettez-moi  d'y 
suppléer  par  quelques  chiffres  :  à  ce  landdag  franciscain  du 
18  juillet, on  comptait  250  Tertiaires  de  Gand,  225  de  Loke- 
ren,  65  d'Eecloo,  50  de  Somergem,  (50  de  AYetteren,  60  de 
Calcken,  50  de  Beveren,  50  de  Tamise  et  12  d'Alost,  en  tout 
à  peu  près  1000 

Après  la  grand'Messe,  on  tint  une  réunion  plénière  au 
couvent  des  Frères  de  N.  D.  de  Lourdes,  où  MM.  Prosper 
Thuysbaert,  bourgmestre  de  Lokeren,  et  Arthur  Verhaegen, 
député  permanent,  prononcèrent  des  discours  fort  applau- 
dis. 

,  Ces  résultats,  comme  vous  le  voyez,  sont  satisfaisants,  et 
même  louables.  Cependant,  nous  devons  avouer  que  nous 
sommes  encore  loin  de  l'apogée  du  succès.  Les  vœux,  émis 
par  le  brillant  Congrès  de  1897,n'ont  pas  encore  atteint  chez 
nous  toute  la  réalisation  désirable.  Bon  nombre  de  paroisses 
sont  encore  restées  étrangères  au  généreux  mouvement 
d'impulsion  donné  alors,  et  l'on  a  rencontré  ça  et  là  de  l'in- 
difPérence  (et  certain  manque  de  zèle)  pour  les  institutions 
franciscaines.  —  De  plus,  malgré  les  arguments  persuasifs 
apportés  en  faveur  de  la  visite  canonique  régulière,  ce  point 
de  la  Règle  séraphique  a  été  fort  négligé,  de  là  le  relâche- 
ment et  la  torpeur  dans  beaucoup  de  fraternités,  comme 
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aussi  le  règne  de  l'ornière  et  de  la  routine.  —  Nous  émet- 
tons donc  à  nouveau  le  désir  le  plus  ardent  de  voir  cette 
lacune  comblée  à  l'avenir.  Puissent  tous  les  directeurs  des 
fraternités  se  convaincre  de  l'opportunité  de  la  visite  régu- 
lière, et  faire  en  sorte  qu'elle  se  pratique  selon  les  vues  du 
St.  Fondateur  du  Tiers-Ordre,  pour  le  plus  grand  bien  et  la 
prospérité  de  toutes  nos  sodalités  ! 

Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Gand  elle-même,  la  situation 
du  Tiers-Ordre,  comme  je  vous  l'ai  montré  tantôt,  est  actu- 
ellement florissante,  et,  quoiqu'il  y  ait  encore  moyen  de 
faire  davantage,  nous  pouvons  dire  avec  bonheur  que  les 
institutions  franciscaines  y  ont  réalisé  un  immense  bien 
dans  tous  les  rangs  de  la  société.—  Le  "Bien  Public  a  relaté, 
il  y  a  quelque  temps,  dans  un  article  bien  élogieux,  la  vie 
et  la  mort  d'un  ouvrier  Tertiaire.  Les  détails  que  vous 
aurez  pu  lire  à  ce  propos, sont  éminemment  édifiants. Bleyn, 
c'était  le  nom  de  ce  fils  de  St  François,  fut  un  saint  et  un 
apôtre.  Il  vécut  et  mourut  en  saint,  connu  de  tous  comme 
tel,  et  par  sa  parole  et  son  exemple,  sut  répandre  autour  de 
lui,  au  milieu  de  l'atmosphère  indifférent  et  antichrétien 
dans  lequel  il  vivait,  la  bonne  odeur  de  la  vertu  et  de 
l'édification  chrétienne. 

On  m'a  cité  un  autre  exemple  non  moins  consolant.  Un 
jeune  homme  de  la  bourgeoisie,  ayant  achevé  ses  études, 
se  sentait  appelé  à  la  vie  sacerdotale. 

Il  mit  sa  vocation  sous  l'égide  du  Pauvre  d'Assise  et 
revêtit  l'habit  Tertiaire.  Mais  la  divine  Providence  en 
décida  autrement.  Une  grave  infirmité  survint,  et  notre 
jeune  homme  fut  obHgé  de  renoncer  à  ses  pieux  projets 
d'avenir,  pour  embrasser  une  carrière  dans  le  monde.  Mais,  au 
milieu  de  ses  occupations  temporelles,  il  se  montra  chrétien 
fervent  et  exemplaire.  L'esprit  de  St  François  qui  l'animait, 
le  poussa  à  un  haut  degré  de  perfection.  Ses  comnumions 
étaient  presque  journalières,  il  récitait  quotidiennement 
l'office  divin,  s'appliquait  par  dessus  tout,  à  la  vertu  et  aux 
bonnes  œuvres.  Aussi  Dieu  récompensa-t-il  par  l'épreuve  son 
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fidèle  serviteur.  Une  cruelle  et  longue  maladie  vint  l'as- 
saillir. Et  lui,  imitant  alors  l'exemple  des  plus  grands 
saints, sut  se  montrer  d'une  résignation  et  d'un  courage  tels, 
que  tous  ceux  qui  le  voyaient,  se  sentaient  édifiés  et  émus 
jusqu'aux  larmes.  Il  mourut  en  prédestiné. 

Tout  le  monde  à  Gand  a  connu  en  ces  derniers  temps,  un 
autre  Tertiaire  d'élite,  un  homme  aussi  noble  par  sa  nais- 
sance que  par  sa  foi  et  ses  vertus.  Monsieur  Alfred  Piers 
de  Ravenschoot,  fils  de  St  François,  humble  autant  qu'il- 
lustre, fut,  pendant  de  longues  années,  le  soutien  de  toutes 
les  œuvres  catholiques  gantoises,  et  sa  mémoire  est  encore 
en  honneur  et  en  vénération  parmi  tous  ceux  qui  l'ont  vu 
à  l'œuvre,  ou  qui  ont  expérimenté  son  ardente  charité 
et  sa  profonde  bonté. 

Encore  aujourd'hui  à  Gand,  c'est  parmi  les  Tertiaires 
que  se  recrutent  les  membres  les  plus  fervents  des  œuvres 
existantes,  notamment  de  l'œuvre  du  Calvaire,  des  Patro- 
nages, des  Catéchismes,  des  Œuvres  antisocialistes.  Partout, 
les  enfants  de  St  François,  prêchant  d'exemple  et  d'activité, 
répandent  le  bien  autour  d'eux,  pratiquent  la  vertu  sous 
toutes  ses  formes.  Ils  consolent  les  malheureux,  ensei- 
gnent les  enfants,  soignent  les  malades,  exercent  de  toutes 
façons  la  charité  chrétienne,  travaillent  avec  ardeur  à 
l'amélioration  de  la  condition  des  ouvriers,  et  au  relève- 
ment moral  et  matériel  de  la  société  ! 

Ces  quelques  fruits ,  cueillis  au  hasard  sur  l'arbre  fécond 
de  la  Règle  séraphique,ne  sont-ils  pas  suffisants  pour  exciter 
notre  zèle  sacerdotal  et  l'ardeur  apostolique  de  tous  les  bons 
chrétiens.  Lorsqu'on  sent  et  que  l'on  comprend  la  valeur 
d'une  âme,  n'est-il  pas  consolant  de  reposer  ses  regards 
sur  des  résultats  semblables,  et  n'est-il  pas  vrai  que  la 
méditation,  faite  devant  cet  édifiant  spectacle,  est  de  nature 
à  inspirer  les  plus  généreux  efforts,  et  le  plus  ardent  désir 
de  doubler,  de  décupler,  si  possible,  le  bien  déjà  réalisé. 

C'est  à  cette  générosité  et  à  cette  sainte  ardeur  que  nous 
osons  faire  un  nouveau  et  pressant  appel.  Nous  avons  la 


DU  TIERS-OEDEE  FEANCISCAIN.  327 

confiance   intime    que    le   j)Tètve   belge,    toujours    dévoué 
lorsqu'il  s'agit  du  salut  des  âmes  et  de  la  gloire  de  Dieu, 
répondra  de  plus  en  plus  aux  désirs  du  Souverain  Pontife 
et  des  Évêques,  aux  vœux  des  Congrès  Franciscains,  et  que 
le  Tiers-Ordre  prendra  dans  toutes  nos  paroisses  un  nouvel 
essor.  —  Parfois,  je  le  sais,  on  est  arrêté  ou  rebuté  dans  la 
propagation  ou  l'érection  des  sodalités  de  St  François,   à 
cause  des  nombreuses  œuvres  déjà  existantes,  à  cause  des 
charges  souvent  si  multiples  du  ministère  pastoral,  il  nous 
semble  cependant,  qu'il  y  a  moyen  de  s'occuper  du  Tiers- 
Ordre,  sans  négliger  les  autres  institutions.  N'oublions  pas 
que  le  Tiers-Ordre  est  fondé  pour  les  personnes  du  monde, 
et  que  par  conséquent,  c'est  leur  affaire  à  eux  avant  tout. 
Cette  simple  considération  suffira  à  nous  montrer  que  nous 
pouvons,  en  toute  sécurité,  nous  reposer  pour  l'érection  ou 
le  développement  d'une  Fraternité,  sur  une  personne  sûre 
et  de  confiance,  un  Frère  ou  une  Sœur  Tertiaire  influents 
dans  la  localité, au  zèle  et  à  la  piété  desquels  nous  confierons 
le  recrutement  des  membres  et  tous  les  soins  que  suppose 
une  sodalité  prospère.  De  cette  façon,  le  rôle  du  directeur 
se  bornera  à  faire  tous  les  mois  une  courte  instruction,  à 
donner,  sous   forme   de  petite   conférence,  quelques   bons 
conseils   et  paternels  encouragements.    —   Cette    charge, 
nous   n'en  pouvons   douter,   ne  semblera    trop    lourde    à 
personne,   et  les  chefs   des  paroisses,  sous  l'impulsion  du 
St  Père  et  de  nos  Évêques,  puiseront  aisément  dans  leur 
cœur  sacerdotal,  le  zèle  nécessaire  à  cette  entreprise. 

Dieu,  nous  en  sommes  sûrs,  bénira  nos  efforts,  et  si  Dieu 
est  avec  nous,  le  succès  nous  est  assuré.  Que  chacun  donc 
apporte  au  développement  du  Tiers-Ordre,  toute  l'ardeur  et 
toute  la  bonne  volonté  dont  il  est  capable.  Ce  sera  là  faire 
œuvre  éminemment  sainte,  œuvre  éminemment  utile,  ce 
sera  répondre  à  une  nécessité  de  notre  temps,  ce  sera 
relever  le  moral  et  la  piété  dans  les  paroisses,  édifier  les 
âmes,  sanctifier  les  familles,   sauver  la  société.  —  Ainsi 


328  ACTES  DU  DEUXIÈME  CONGRÈS 

nous  réjouirons  les  anges,  nous  nous  sauverons  nous-mêmes 
et  nous  procurerons  la  gloire  de  Dieu  qui  est  et  doit  être  le 
but  de  notre  vie  I 

DE 

M.  MARTIN  FLON  DE   BRUXELLES. 


Les  Cercles  de  Propagande. 


Messeigneurs, 

Mes  CHERS  FRÈRES, 

Messieurs, 

Lors  de  notre  Congrès  de  1897,  plusieurs  vœux  furent 
émis  pour  l'extension  du  Tiers-Ordre  et  ils  rencontrèrent 
l'adhésion  unanime  des  membres  de  l'assemblée.  J'aurai 
donc  l'honneur  de  vous  parler  aujourd'hui  d'une  création 
récente,  celle  des  cercles  laïques  de  propagande  francis- 
caine. La  tâche  me  paraissant  assez  ardue,  je  me  permets  de 
réclamer  votre  indulgence. 

C'était  le  quatorze  août  de  l'an  dernier,  par  une  journée 
splendide,  à  l'issue  du  traditionnel  pèlerinage,  organisé  par 
les  Pères  Capucins  depuis  1866  lorsque  le  choléra  décimait 
la  population  de  Bruxelles;  nous  venions  de  quitter  Hal, 
cette  oasis  des  âmes  en  peine,  après  cette  heure  inoubliable 
où  près  d'un  millier  de  personnes,  les  bras  en  croix,  avaient 
imploré  la  protection  de  la  mère  de  Dieu,  par  ce  cri  trois 
fois  répété  :  Notre  Dame  de  Hal  priez  pour  nous  !  Sous  l'em- 
pire d'une  émotion  générale,  quelques-uns  des  nôtres  se 
promirent  de  tenter  tous  les  moyens  pour  amener  l'exten- 
sion, l'exaltation  de  notre  ordre  bien-aimé  ! 
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Les  congrégations,  se  disaient-ils,  sont  incontestablement 
un  précieux  moyen  de  salut  personnel.  C'est  dans  les  églises 
du  premier  ordre  franciscain  et  sous  la  direction  sage  et 
pondérée  des  Pères  qui  nous  président,  que  nous  allons 
retremper  nos  âmes  aux  sources  vives  de  la  foi  chrétienne. 

Mais  ces  réunions  mensuelles  sont-elles  de  nature  à 
atteindre  d'une  façon  complète,  le  but  qu'avec  tant  d'am- 
pleur, définissent  les  encycliques  répétées  de  SS.  Léon  XIII? 
Réalisent-elles  l'idéal  du  grand  pontife,  idéal  qui  se  traduit 
en  deux  mots  :  la  rénovation  sociale  ?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  «  L'origine  principale  des  maux  qui  accablent  le 
monde  et  des  périls  qu'il  redoute,  dit  S. S.,  c'est  la  négli- 
gence de  la  vertu  chrétienne.  Porter  remède  aux  uns, 
détourner  les  autres,  ne  sont  choses  possibles  aux  hommes 
qu'à  la  condition  de  hâter  en  public, —  retenons  le  mot, — 
en  public  et  en  particulier,  le  retour  vers  Jésus-Christ, 
lequel  peut  toujours  sauver  ceux  qui  ont  recours  à  Dieu  par 
lui.n  Et  comme  conséquence,  ce  Tertiaire  du  Mont-Alverne 
laisse  entendre,  à  maintes  reprises,  qu'il  fonde  son  espoir 
sur  le  Tiers-Ordre,  pour  concourir  efficacement  à  l'œuvre 
insigne  de  la  pacification  des  esprits. 

Après  cela,  ne  semble-t-il  point  que  nos  assemblées 
périodiques  dussent  trouver  leur  corollaire  au  dehors  ? 

Il  est  considérablement  de  terres  en  friche,  dans  les- 
quelles, laboureurs  exercés,  nous  pourrions,  sous  l'œil 
vigilant  du  fermier, —  pardon,  je  veux  dire  de  notre  Direc- 
teur, —  semer  le  bon  grain  de  la  parole  divine.  Dans  les 
vues  de  Léon  XIII,  voilà  le  champ  qui  attend  nos  labeurs. 

Comparaison  risquée  peut-être  :  ce  seront  nos  bruyères 
campinoises,  vastes  étendues  où  ne  croît  guère  que  le 
genêt,  et  qu'il  y  a  lieu  de  mettre  en  valeur  par  une  culture 
raisonnable  et  graduée. 

Tel  nous  apparaît  l'état  de  la  société  contemporaine. 

Il  est  indéniable  que  tous,  nous  portons  dans  l'âme  un 
sentiment  de  l'extra-terrestre,  un  vague  reflet  de  l'éternel 
Soleil,  reflet  que  souvent  un  amoncellement  de  nuages 
vient  assombrir. 
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Nous,  nous  sentons,  pour  lors,  le  cœur  infatué  des 
jouissances  matérielles,  combien  pernicieuses,  hélas  !  pour 
le  grand  nombre  d'entre  nous.  Par  intervalles,  il  vient  une 
éclaircie  —  un  rayon  d'or  entre  deux  nuées  de  bistre  — 
lequel  ne  tarde  point  à  disparaître,  sans  avoir  laissé  quelque 
fruit  pour  une  zone  si  longtemps  négligée  ? 

Mais  cette  terre  deviendra  productive,  du  moment  qu'elle 
se  trouvera  débarrassée  des  herbes  parasites. 

A  donc,  il  faut  se  mettre  à  bêcher  ce  sol  inerte,  stérile, 
en  d'autres  termes,  exercer  une  action  réconfortante,  revi- 
vifiante sur  l'homme  oublieux  de  ses  devoirs  envers  Dieu, 
envers  lui-même  et,  résultante  immédiate,  de  ses  devoirs 
envers  la  société. 

Yoilà  comme  quoi  les  Tertiaires  doivent  devenir  les 
"  serfs  de  la  glèbe  «  avec  cette  restriction,  toutefois,  qu'on 
n'aille  point  les  mettre  à  l'encan,  comme  dans  les  temps 
antiques. 

C'est  de  cette  argumentation  que  sortit  le  premier  Cercle 
de  propagande.  Son  berceau  fut  Etterbeelî,  commune  dont 
la  population  devient  de  jour  en  jour  plus  dense.  Si  la 
parturition  fut  un  peu  laborieuse,  on  a  dû  juger  l'enfant  né 
viable,  puisqu'à  quelques  jours  de  distance,  le  vaillant  Gar- 
dien des  Frères  mineurs  institua  lui  aussi  un  cercle  analo- 
gue, qui,  dès  la  première  séance,  eut  un  succès  éclatant. 

Se  piquant  d'émulation,  les  P.  P.  Capucins  avaient,  dans 
l'intervalle,  fondé  une  deuxième  réunion,  celle  de  St-Gilles- 
Bruxelles. 

Nous  allons  nous  mettre  à  l'œuvre.  Les  terrains  qu'il 
faudra  sonder,  ce  seront  les  personnes  qui  nous  auront  paru 
constituer  un  fonds  cultivable;  de  la  glaise,  il  n'en  faut 
point;  non  plus,  ce  coin  siliceux  dont  parle  l'Evangile. 

Lorsque  nos  fouilles  auront  amené  un  résultat  probant, 
nous  procéderons  par  étapes,  sans  rien  précipiter,  et  atten- 
drons que  le  sol  soit  suffisamment  ameubli,  pour  j  tenter 
un  premier  ensemencement. 

Trêve  d'allégorie.  Voici  un  homme  qui  semble  probe  et 
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honnête,  rangé  dans  sa  façon  de  vivre;  il  a  la  réputation 
d'agir  en  tout,  avec  droiture.  On  a  remarqué  sa  fréquence 
en  l'église  paroissiale,  où  il  a  les  dehors  d'un  parfait  chré- 
tien. On  cherchera  à  se  rapprocher  de  lui. 

Se  rapprocher....  ah!  mais  voilà  le  hic!  on  ne  peut 
cependant  pas  l'accoster  et  à  brûle-pourpoint  lui  dire: 
"  Bonjour,  Monsieur,  êtes-vous  Tertiaire?  Sinon,  voulez- 
vous  le  devenir?  v  Ce  serait  d'un  godiche,  d'un  malappris. 
On  voit  d'ici  l'ébahissement  du  personnage  interpellé  de  la 
sorte.  C'est  tout  autre  chose  pour  les  gens  qui  nous  sont 
d'un  commerce  journalier. 

Non  !il  faut  y  aller  de  toutes  convenances  et,  dans  l'inté- 
rêt même  de  la  chose,  procéder  avec  une  réserve  extrême, 
étant  dit  que  les  apparences  trompent  souvent. 

Ne  vous  est-il  jamais  arrivé  de  trouver  sur  votre  passage 
un  personnage  quelconque  dont  l'extérieur,  le  maintien,  la 
démarche,  ou  bien  encore  un  tic  particulier  vous  déplai- 
saient, on  ne  sait  trop  pourquoi,  mais  à  ce  point  que,  même 
en  y  mettant  toute  votre  charité,  vous  vous  surpreniez  à 
vous  dire  :  ce  particulier-là  doit  être  un  individu  sec,  harg- 
neux, rébarbatif,  dyscole,  un  être  impossible.  Ce  passant, 
un  inconnu  toujours,  pouvait  aisément  se  forger  à  votre 
endroit  une  opinion  identique. 

Gare  à  notre  péché  mignon  :  le  jugement  téméraire  I  mais 
c'est  simj^le  mirage.  Tenez,  les  circonstances  vont  vous 
servir  :  Vous  vous  êtes  retrouvés  à  maintes  reprises,  et 
presque  toujours  au  même  endroit...  un  voisin  peut-être. 

Finalement,  un  coup  de  chapeau  s'est  échangé,  suivi 
d'une  conversation  à  bâtons-rompus,  et  la  répulsion  in- 
stinctive que  vous  éprouviez,  l'un  pour  l'autre,  est  allée  se 
fondre  dans  une  amitié  franche  et  inaltérable  ;  amitié,  soit 
dit  en  passant,  de  nos  jours  aussi  rare  que  les  fameux 
placers  du  Klondijke. 

Vous  ne  m'en  voudrez  point,  Messeigneurs  et  Messieurs, 
de  mettre  ainsi  la  note  gaie  dans  nos  délibérations  des 
travaux  d'un  ordre  aussi  élevé,  que  le  sont  ceux  qui  nous 
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occupent  ;  c'est  de  nature  chez  moi.  Au  demeurant,  notre 
Séraphique  Père  n'avait-il  pas,  dans  ses  ambulacres,  écrit 
en  lettres  grasses  qu'il  recommandait  à  ses  frères  de  se 
montrer  toujours  joyeux. 

Présumer  de  quelqu'un  à  première  vue,  c'est  jouer  à 
«  pile  ou  face  «.  On  peut  rencontrer  l'opposite  de  ce  que  je 
viens  d'énoncer:  voici;  par  hasard,  une  personne  à  l'abord 
aimable,  à  la  parole  melliflue,  si  elle  lie  conversation  avec 
vous,  ce  sera  les  paupières  mi-closes  ;  son  entretien  roulera 
sur  l'humilité  —  à  dessein,  elle  fera  montre  de  la  sienne  — 
l'orgueil  de  l'humilité  —  qu'on  m_e  passe  l'antithèse.  Et 
nous,  de  nous  glisser  dans  le  tympan  de  l'oreille  :  en 
voilà-t-il,  une  trouvaille  !...  Quelle  excellente  recrue  pour 
le  Tiers-Ordre...  ah  bien  oui  !  l'aspic  sous  les  fleurs. 

C'est  ce  qui  m'amène  à  dire  que  de  chercher  uniquement 
à  grossir  le  chiffre  des  Tertiaires,  c'est  faire  fausse  route  ; 
il  faut  aussi  la  qualité.  Est-il  chose  plus  regrettable,  que 
par  la  suite,  une  défection  ?  Et  l'exclusion  ne  devient-elle 
point  aussi  pénible  pour  ceux  qui  la  doivent  prononcer, 
que  pour  celui  qui  en  est  l'objet  ? 

Voilà  qui  justifie  pleinement  l'existence  de  nos  cercles 
laïques  de  propagande.  Ils  sont,  si  vous  le  voulez, 
«  Brigades  de  recherches  v ,  comme  il  s'en  trouve  dans  les 
grandes  villes,  à  cette  diff"érence  près  que  celles-ci  suivent 
la  piste  du  crime  ;  les  nôtres  le  sillage  de  la  vertu. 

Il  est  une  autre  considération  qui  a  bien  sa  valeur  : 
pénétrons  un  instant,  dans  l'une  ou  l'autre  de  nos  congré- 
gations urbaines,  toutes  d'un  eff"ectif  assez  nombreux.  Vous 
étonnerai-je  en  aftlrmant  qu'en  dehors  du  discrétoire  appelé 
• —  son  nom  l'indique  —  à  tout  savoir,  des  Tertiaires  déjà 
jubilaires,  les  moustaches  grises  de  la  garde,  connaissent 
rarement  leurs  congénères  de  la  même  époque,  à  fortiori 
moins  encore  ceux  d'une  fournée  postérieure.  On  se  connait 
de  vue,  comme  primitivement  le  Monsieur  de  tout  à  l'heure. 
C'est  tout.  Au  sortir  de  l'office,  on  disparait  par  petits 
groupes,  à  la  façon  des  conspirateurs.  "  Bonsoir  «  et  c'en 
est  fini  jusqu'au  mois  d'ensuite  à  pareil  jour. 
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Je  dirai  plus  :  dans  Tune  de  nos  paroisses  suburbaines 
profès  et  novices  peu  nombreux,  une  vingtaine  environ,  ne 
se  connaissaient  pas  du  tout  avant  l'érection  de  notre 
cercle.  Aucune  cohésion,  partant,  travail  dans  le  vide  :  le 
héros  de  Cervantes  partant  en  guerre  contre  les  moulins. 

Vouloir,  dans  des  conditions  pareilles,  se  livrer  à  une 
propagande  fructueuse,  ce  serait,  je  n'hésite  point  à  le  dire, 
de  la  déraison. 

Aujourd'hui,  grâce  à  nos  réunions  mensuelles  de  propa- 
gande, tous  les  Tertiaires  d'une  même  localité  ont  appris  à 
se  connaître  ;  ils  se  sont  étudiés,  l'un  l'autre.  Ils  entre- 
tiennent des  relations  fraternelles,  relations  qui  constituent, 
si  je  peux  m'exprimer  de  la  sorte,  le  prototype  de  la  règle 
Tertiaire.  Ici,  aucune  distinction  entre  les  classes  sociales. 
Ce  sont  le  propriétaire  avec  l'ouvrier,  l'industriel  avec 
l'employé,  le  fonctionnaire  avec  l'épicier  du  coin.  Tous  ont 
une  visée  commune,  la  gloire  de  Dieu  et  l'extension  de  leur 
cher  Ordre.  Ici,  l'on  se  parle  sans  ambages.  Chacun  des 
membres  s'efforce  d'amener  des  adhésions  pour  le  cercle 
d'abord,  pour  nos  congrégations,  par  après. 

Je  m'explique  :  la  mission  que  se  sont  imposée  les  cercles, 
ne  va,  limite  extrême,  que  jusqu'au  postulat  de  l'ordre. 
Dès  lors  ce  devient  affaire  du  conseil  de  la  congrégation. 
Celui-ci  y  trouve  l'avantage  d'être  convenablement  ren- 
seigné. 

Il  règne  dans  nos  réunions  une  désinvolture  de  bon  aloi  ; 
les  membres  du  cercle  sont  Tertiaires,  avant  tout  ;  mais 
n'allons  point  nous  figurer  d'austères  cénobites  :  nos 
frères  ont,  à  l'occasion,  leur  franc  rire,  sachant  que  Dieu 
demande  à  être  servi  dans  la  joie  de  leur  cœur. 

S'ils  prêchent  pour  «  Tusculum  « ,  n'allez  point  croire 
qu'ils  désertent  leur  paroisse  ;  les  juger  de  la  sorte  serait 
d'un  esprit  mesquin,  disons  par  euphémisme  :  d'un  esprit 
maladif. 

Bien  au  contraire,  ils  s'y  montrent  assidus  aux  offices. 
Us  sont  pieux,  mais  sans  ostentation  ;  tel  se  dissimulera  à  la 
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faveur  d'un  pilier,  pratiquant  dans  le  secret,  l'humilité  du 
publicain  biblique. 

Par  exemple,  ils  éprouvent  une  fierté  légitime,  une  fois 
chaque  mois,  c'est  le  dimanche,  où  portant,  sans  respect 
humain,  les  couleurs  franciscaines,  ils  s'approchent  simul- 
tanément de  Celui  qui  a  tant  aimé  leur  Séraphique  Père. 

Ce  rien,  ce  petit  nœud  brun  intrigua,  d'abord,  les 
fidèles  :  «  Tiens,  ceux-là,  que  vont-ils  faire  ?  »  La  contagion 
entra  en  ligne.  A  peine  planté,  l'arbre  bourgeonne,  nous 
aurons  du  fruit. 

Une  objection  se  présente  :  Puisqu'au  Congrès  de  1897  il 
a  été  dit  que  tout  Tertiaire  devait  s'efforcer  de  donner, 
pour  le  moins,  un  membre  nouveau  à  sa  Fraternité,  pour- 
quoi, dès  lors,  ces  cercles  de  propagande?  il  semble  qu'ils 
soient  une  superfluité.  Erreur  manifeste.  Je  voudrais  que 
l'on  fit  le  dénombrement  des  frères  qui  ont  obtempéré  à 
cette  recommandation  ;  "  apparent  rari  nantes  » ,  infinitési- 
mal serait  le  nombre,  et  cela  se  comprend  :  tout  un  chacun 
ne  possède  pas  l'aisance,  l'aplomb  voulus  pour  une  mission 
pareille.  Ne  perdons  pas  de  vue  qu'il  s'agit  d'aller  vers  l'in- 
connu et  qu'aussi  bien  l'on  peut  partager  le  sort  du  placier 
commercial  qui  sonne  aux  portes  :  «  Je  n'ai  besoin  de  rien, 
inutile  d'insister.  « 

Pour  parer  à  la  situation,  nous  avons  conclu  à  un  travail 
d'ensemble,  à  des  cercles  de  propagande  :  le  démon,  disent 
les  Écritures,  se  sentant  trop  faible,  prit  sept  autres  démons 
avec  lui.  Possession  démoniaque,  c'est  bel  et  bien  notre  cas. 

Voici  pour  terminer,  comment  procèdent  nos  assemblées 
de  propagande  :  elles  sont  régies  par  une  jointe  composée 
du  Père  directeur  de  la  congrégation,  président  de  droit, 
ayant  à  ses  côtés  deux  vice-présidents,  un  secrétaire,  un 
trésorier.  Le  cercle  se  compose  des  profès  et  novices  d'une 
même  localité,  en  nombre  illimité,  en  plus  des  personnes 
qui' montrent  quelque  velléité  d'entrer  au  Tiers-Ordre. 
Celles-ci  sont  admises  par  bulletin  secret,  le  bureau  entendu 
et  à  la  condition  qu'elles  aient  été  présentées  par  deux  par- 
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rains  membres  du  cercle,  profès  ou  novices.  Dès  lors,  elles 
reçoivent  une  convocation  directe,  tant  pour  les  séances  que 
pour  la  communion  mensuelle.  Elles  ont  voix  consultative, 
le  vote  étant  réservé  aux  seuls  profès  et  novices. 

Vous  constaterez,  Messeigneurs,  et  Messieurs,  que  les 
cercles  de  l'espèce  ne  constituent  pas  précisément  une  siné- 
cure. 

Autre  considération,  laquelle  a  bien  sa  valeur:  plus  d'un 
Tertiaire  n'est  point  au  courant  de  la  Règle  ;  s'il  la  connaît, 
c'est  superficiellement.  Jamais,  il  ne  l'a  approfondie.  Or,  ce 
n'est  point  dans  une  conférence  de  vingt  minutes  à  peine 
que,  dans  les  congrégations,  nos  Pères  Directeurs  peuvent 
en  développer,  point  par  point,  l'esprit. 

Eh  bien,  nos  cercles  suppléent  à  la  lacune.  Leurs  mem- 
bres, je  les  intitule  :  les  catéchistes  du  Tiers-Ordre. 

Dans  l'esprit  des  fondateurs,  l'institution  ne  doit  point  se 
borner  au  simple  recrutement  de  membres  du  Tiers-Ordre, 
elle  doit  devenir  un  milieu  d'études  religieuses  et  sociales  ; 
le  Tertiaire  ne  doit  pas  se  borner  à  la  récitation  d'absorban- 
tes prières;  sa  mission  est  ailleurs.  Le  Tertiaire  doit  avoir 
la  main  dans  toutes  les  œuvres  ;  on  doit  le  trouver  dans  les 
conférences  de  Saint- Vincent-de-Paul,  dans  les  jeunes  gar- 
des catholiques,  dans  les  coopératives,  dans  les  associations 
contre  l'usage  de  l'alcool:  dans  les  auberges  mêmes,  il  doit 
être  Tertiaire,  combattant  l'ivrognerie  et  les  affreux  blas- 
phèmes contre  la  divinité.  Même  rôle  à  tenir,  dans  les  cafés 
et  toutes  assemblées  publiques. 

On  le  verra  dans  les  écoles:  c'est  l'instituteur-Tertiaire. 
On  le  verra  dans  les  patronages,  aux  côtés  des  généreux 
fondateurs  de  ces  lieux  de  préservation,  encourageant,  par 
sa  présence,  les  directeurs,  les  directrices.  Ne  riez  pas. 
Messieurs,  de  ce  que  je  vais  vous  dire:  il  travaillera,  lui 
aussi,  la  pâte  molle  des  jeunes  intelligences;  adulte  redeve- 
nu enfant,  il  se  mêlera  au  jeu  des  petits  que  l'on  patronne. 
Je  ne  citerai  point  de  nom,  bien  que  j'en  connaisse.  Ce  sera 
l'éternel  honneur,  l'honneur  devant  Dieu,  de  ceux  qui  en 
agissent  ainsi. 
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Il  sera  Tertiaire  partout,  ai-je  dit,  oui,  même  dans  la  mort. 
Quand  il  le  peut,  on  le  verra  aux  funérailles  de  ceux  qu'il  a 
connus,  des  inconnus  encore,  aux  obsèques  du  riche,  comme 
à  l'enterrement  du  pauvre  ;  du  pauvre  dont  —  tableau 
navrant  —  personne,  parfois,  ne  suit  le  corbillard. 

Voilà,  Messeigneurs  et  Messieurs,  dans  leurs  grandes 
lignes  les  attributions  des  Cercles  de  propagande. 

Vous  jugerez,  sans  doute,  qu'ils  sont  outillés  pour  appor- 
ter une  pierre  à  l'édifice  commun,  le  rêve  d'amour  du  Pontife 
en  cheveux  blancs. 


DE 

M.   MORAUX  DE   SCHAERBEEK. 


Les  locaux  de  Réunion. 

Messieurs  et  chers  Confrères. 

Nous  sommes  réunis  ici  pour  essayer  de  répondre,  le  plus 
efficacement  possible,  aux  vues  si  souvent  manifestées  par 
notre  Grand  Pontife  de  Rome,  en  ce  qui  concerne  le  Tiers- 
Ordre  de  St. -François.  Il  faut,  répète  sans  cesse  Léon  XIII, 
propager  le  Tiers-Ordre,  multiplier  les  Fraternités,  et  les 
faire  vivre  de  l'esprit  du  St.  Évangile,  qui  est  un  esprit  de 
dévouement  et  de  prosélytisme.  Le  Tertiaire  animé  de  cet 
esprit,  ne  dira  jamais,  «  je  suis  bien  embarqué;  c'est  assez; 
reposons-nous,  que  les  autres  échappent  à  la  tempête 
comme  ils  le  peuvent,  pourvu  que  j'arrive  à  bon  port.nNon, 
mes  bien  chers  confrères,  cet  égoïsme  ne  sied  pas  à  un  dis- 
ciple de  St. -François,  parce  qu'il  est  contraire  à  la  prière 
que  nous  adressons  tous  les  jours  à  Dieu;  Que  votre  règne 
arrive,  c'est-à-dire,  que  tous  les  hommes  vous  connaissent, 
qu'ils  vous  aiment,  qu'ils  vous  servent  comme  vousle  méritez. 
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Cet  egoïsme  serait  encore  contraire  au  grave  commande- 
ment, qu'à  la  fin  de  sa  vie  N.  S.  J.  C.  répéta  à  ses  disciples 
comme  l'expression  de  sa  suprême  volonté  et  comme  règle 
de  leur  conduite  :  «  Je  vous  donne  «,  leur  dit-il,  «  un  pré- 
cepte nouveau  :  Vous  aimerez  votre  prochain,  non  seule- 
ment comme  vous-mêmes,  mais  encore  comme  je  vous  ai 
aimés  ;  c'est-à-dire  en  travaillant,  en  souffrant,  en  mourant 
pour  vous  procurer  le  bonheur  éternel.  Inspiré  par  cet 
enseignement  de  notre  divin  Maître,  le  programme  de  notre 
congrès  propose  à  l'activité  des  fraternités  l'érection  de 
locaux  de  réunion  avec  des  locaux  particuliers  de  réunion. 
C'est  le  point  qui  m'a  été  assigné  comme  sujet  de  court 
entretien,  pour  lequel  je  réclame  votre  indulgence  et  votre 
bienveillante  attention. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué,  comme  moi,  mes  chers 
confrères,  que  St-François  et  Léon  XIII,  ont  écrit  la  règle 
du  Tiers-Ordre,  non  pour  des  individus  isolés,  mais  pour 
des  Fraternités.  Pour  instituer  le  Tiers-Ordre,  il  faut  donc 
commencer  par  établir  des  Fraternités. 

Nous  savons  que  cela  demande  souvent  des  efforts  géné- 
reux et  soutenus.  Mais  comme  on  est  heureux  quand  on  a 
réussi  à  fonder  solidement  une  nouvelle  famille  de  frères  ou 
de  sœurs  de  St-François,  et  comme  on  bénit  Dieu  d'avoir 
permis  d'étendre  ainsi  le  royaume  de  Jésus-Christ!  Cepen- 
dant l'œuvre  est-elle  achevée,  quand  la  Fraternité  est  érigée 
uniquement?  Non,  n'est-ce  pas,  mes  chers  confrères.  Il  ne 
suffit  pas  qu'un  enfant  reçoive  la  vie, il  faut  encore  protéger, 
entretenir,  augmenter  cette  vie,  au  fur  et  à  mesure  que 
l'enfant  grandit,  pour  le  faire  arriver  à  la  perfection  relative 
de  son   existence.  C'est  le  travail  qui  reste   à   accomplir 
pour  ces  Fraternités  une  fois  qu'elles  sont  établies.  C'est  le 
but  vers  lequel  doivent  tendre,  et  les  soins  assidus  des  Direc-' 
teurs  des  Fraternités,  et  la  coopération  personnelle  de  chaque 
membre.  La  fondation  des  Fraternités,  l'assiduité  à  leurs 
réunions,  et  le  zèle   pour   leur  prospérité   sont   donc   les 
principales  conditions  pour  obtenir  les  heureux  résultats 
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qu'ont  désirés  notre  St.  Fondateur  et  le  chef  de  l'Eglise. 
Si  après  cela  on  me  demande  :  pourquoi  venir  proposer  en 
plus  d'ouvrir  des  locaux  de  réunion,  à  côté  des  réunions 
ordinaires  ?  je  répondrai  :  Parce  que  le  cercle. sera  pour  la 
Fraternité  un  complément,  sinon  nécessaire,  du  moins  très 
utile  et  très  agréable.  Pour  nous  en  convaincre,  il  suffira  de 
réfléchir  un  instant  sur  la  nature  particulière  et  sur  le  but 
de  ces  deux  institutions. 

Et  d'abord,  pour  les  Fraternités  les  eéunions  ordinaires 
sont  NÉCESSAIREMENT  RELIGIEUSES.  Ellcs  sc  tiennent  d'habi- 
tude dans  un  lieu  consacré  au  culte,  on  s'y  occupe  d'exer- 
cices pieux  :  prières,  cantiques,  prédications,  etc.  Elles 
nous  offrent  des  avantages  appréciables  :  comme  le  gain 
des  indulgences,  et  la  satisfaction  de  se  trouver,  au  moins 
une  fois  le  mois,  au  pied  de  l'autel,  en  société  des  personnes 
dont  les  idées,  les  sentiments  sont  parfaitement  conformes 
aux  nôtres,  et  qui  nous  aident  à  obtenir  par  leurs  prières 
collectives  ce  que  nous  demanderions  en  vain  par  nos  sup- 
plications isolées.  Dieu  ne  peut  que  bénir  ces  assemblées, 
parce  que  son  divin  Fils  se  plaît  à  prendre  part,  comme  il 
l'a  assuré  lui-même,  en  disant  :  Partout  où  2  ou  3  personnes 
se  réuniront  en  mon  nom,  je  serai  avec  elles. 

Mais,  mes  chers  Confrères,  ces  réunions  momentanées  et 
faites  avec  une  réserve  commandée  par  les  circonstances,  et 
quoique  renouvelées  tous  les  mois,  ou  même  plus,  réalisent- 
elles  ce  que  le  nom  de  Fraternité  représente  à  l'esprit.  Il  me 
semble  que  non.  Il  est  vrai  que  dans  ces  réunions  on  apprend 
à  se  connaître  les  uns  les  autres,  au  moins  par  l'extérieur, 
de  façon  à  pouvoir  distinguer  les  frères  des  étrangers,  mais 
une  Fraternité  effective  demande  quelque  chose  de  plus  ; 
c'est-à-dire  des  relations  plus  amicales,  plus  intimes  que 
celles  que  l'on  a  avec  des  étrangers.  Du  reste,  l'homme  est 
créé  pour  la  société,  et  le  commerce  qu'il  entretient  avec 
son  semblable,  est  un  besoin  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 
Où  trouverons-nous  l'occasion  de  communiquer  plus  facile- 
ment avec  nos  confrères  en  St-François  ?  Ce  n'est  certes  pas 
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dans  l'église  ou  dans  la  chapelle,  siège  de  la  Fraternité.  Ce 
n'est  pas  non  plus  sous  le  porche  de  l'église, à  l'instar  des  cam- 
pagnards qui  y  tiennent  leurs  conciliabules  au  sortir  de  la 
messe.  Se  parler  à  domicile  est  souvent  incommode  et  inef- 
ficace. Que  reste-t-il  alors  à  faire  pour  atteindre  notre  idéal? 
Un  moyen  bien  simple  :  établir  auprès  de  chaque  Irater- 
nité  un  local  spécial  où  tous  les  frères  qui  en  ont  le  loisir, 
pourront  librement,  franchement,  ouvertement  s'entretenir, 
s'édifier,  s'encourager  mutuellement  dans  la  poursuite  de 
leurs  désirs  et  dans  l'exercice  de  leur  charité  fraternelle. 

Peut-être  se  laissera-t-on  effrayer  par  les  difficultés  à 
vaincre,  surtout  à  la  campagne,  mais,  avec  de  la  bonne 
volonté  et  Tassistance  de  Dieu,  on  arrivera.  Mais  où  trouver, 
dira-t-on,  un  local  convenable  dans  les  paroisses  rurales,  et 
qui  en  paiera  les  frais?  Mes  bien  chers  confrères,  ces  frais  ne 
sauraient  être  considérables,  si  Ton  veut  bien  se  contenter 
d'un  emplacement  modeste  et  décent.  En  effet,  il  ne  s'agit 
pas  de  créer  des  casinos  avec  tous  leurs  agréments,  ni  des 
monuments  considérables  comme  la  maison  du  peuple  à 
Bruxelles  ou  à  Gand.  Une  simple  salle,  une  grande  chambre 
où  les  frères  se  reunir  aient,  pourrait  suffire.  Voyez  ce  qui  se 
passe  dans  les  villes  et  dans  les  villages  :  Partout  des  socié- 
tés de  tous  genres  :  Ici  ce  sont  des  sociétés  colombophiles, 
des  cercles  d'amateurs  de  différents  jeux,  là  ce  sont  des 
Lucifériens,  c'est-à-dire  des  adorateurs  de  Satan,  tous  trou- 
vent un  lieu  de  réunion  qui  leur  est  propre.  Les  Fils  de 
'St-François  seraient-ils  seuls  à  n'en  point  trouver  ?  Je  me 
refuse  à  le  croire.  Essayons  toujours  et  je  ne  doute  pas  que 
nous  ne  réussissions. 

Messieurs  et  chers  confrères,  je  crois  en  avoir  dit  assez 
pour  espérer  d'obtenir  votre  chaude  adhésion  au  vœu  que 
j'ai  l'honneur  devons  proposer: 

■  Le  IP  Congrès  du  Tiers-Ordre  reconnaît  qu'il  serait  sou- 
verainement utile  et  désirable  d'établir,  auprès  de  chaque 
Fraternité,  un  local  spécial  où  les  Tertiaires  pourraient  se 
réunir  plus  ou  moins  souvent,  selon  que  les  circonstances 
de  lieux  et  de  personnes  le  permettront. 
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DE 

MONSIEUR  VANDERLAAT. 
Iîngénieur  a  Anvers. 


Le  Tiers-Ordre  à  Anvers. 


Il  existe  à  Anvers  six  Fraternités  du  Tiers-Ordre  Francis- 
cain: Les  deux  plus  anciennes  sont  celles  que  les  E.  P. 
Récollets,  à  leur  retour  à  Anvers  en  1855,  trouvèrent  diri- 
gées par  des  prêtres  séculiers.  Vraisemblablement,  elles 
remontent  à  l'époque  de  la  révolution  française  et  auront 
survécu  à  la  suppression  des  Ordres  religieux.  Elles  réunis- 
sent aujourd'hui  430  frères  et  600  sœurs. 

Deux  autres  fraternités  flamandes  ont  été  établies  par  les 
R.  P.  Capucins;  celle  des  frères,  érigée  canoniquement  le 
2  Août  1868,  compte,  en  y  comprenant  une  centaine  de 
novices,  plus  de  450  membres;  celle  des  sœurs  date  de  1882, 
l'année  du  centenaire  de  St. -François.  Elle  compte,  avec 
les  50  sœurs  de  la  petite  fraternité  érigée  en  1885,  à  l'hospice 
des  religieuses  du  S.  C.  de  Marie,  environ  700  membres. 

Les  deux  fraternités  françaises,  également  dirigées  par 
les  R.  P.  Capucins,  sont  récentes.  Celle  des  sœurs,  fondée  en 
1882  parle  R.  P.  Célestin  de  si  regrettée  mémoire,  groupe 
environ  250  sœurs;  celle  des  frères  inaugurée,  il  y  a  3  ans  à 
peine,  compte  70  membres. 

Toutes  les  classes  sociales,  toutes  les  professions  se  trou- 
vent représentées  dans  nos  fraternités.  Le  barreau  seul  a  fait 
exception  jusqu'ici,  et  pourtant  St.  Yves,  son  patron,  était 
Tertiaire  ! . . . 

Anvers  compte  aussi,  outre  les  2500  membres  des  six 
fraternités,  d'assez  nombreux  Tertiaires  isolés,  notamment 
parmi  le  Clergé  paroissial. 
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Comme  partout,  les  Tertiaires  Anversois  se  distinguent, 
entre  les  catholiques,  par  leur  piété  plus  profonde  et  leur 
zèle  plus  persévérant  et  plus  actif.  C'est  à  eux  que  nos 
œuvres  religieuses  sociales  et  charitables  doivent  la  meil- 
leure part  de  leurs  succès. 

Toutefois  il  est  certain  que  notre  action  sociale  serait  plus 
efficace  et  répondrait  mieux  aux  désirs  de  S.  S.  Léon  XIII: 

!«  D'abord, si  nous  réussissions  à  nous  recruter  plus  lar- 
gement dans  les  classes  supérieures. 

2"^  Ensuite  et  surtout,  si  nous  osions  donner  à  notre  pro- 
pagande ce  caractère  de  hardiesse  dans  l'union  et  la  disci- 
pline que  nos  adversaires  savent  si  bien  imprimer  à  toutes 
leurs  œuvres  mauvaises. 

*  * 

I.  A  Anvers,  la  congrégation  française  des  frères  cherche 
principalement  à  se  recruter  dans  les  classes  aisées  de  la 
Société.  Or,  ce  recrutement  est  particulièrement  difficile. 

On  y  rencontre,  parfois  encore,  quelques  chrétiens  pieux 
et  fervents  qui  ne  savent  pas,  au  juste,  ce  que  c'est  que  le 
Tiers-Ordre. D'autres,  en  plus  grand  nombre, ignorent  l'insis- 
tance extraordinaire  avec  laquelle  le  Pape  Léon  XIII  recom- 
mande, depuis  20  ans,  l'institution  franciscaine  comme  la 
meilleure  école  de  vie  chrétienne  et  de  réforme  sociale.  Nous 
cherchons  à  les  éclairer  de  notre  mieux  par  l'œuvre  de  tracts 
etdebrochures,  sans  nous  faire  illusion  d'ailleurs  sur  l'effica- 
cité de  ce  mode  de  propagande.  Dans  une  de  ces  brochures 
distribuées  à  près  d'un  millier  d'exemplaires,  tous  les  pas- 
sages des  allocutions  et  des  encycliques  pontificales  où  il  est 
question  du  Tiers-Ordre,  —  et  ils  sont  nombreux,  —  ont 
été  recueillis  et  rapprochés  les  uns  des  autres.  Une  seconde 
brochure,  reproduisant  deux  discours  remarquables  du 
I^''  Congrès  de  Bruxelles,  a  été  aussi  largement  répandue. 

D'autres  encore,  assimilant  le  Tiers-Ordre  à  une  simple 
congrégation  pieuse,  se  méprennent  sur  le  caractère  essen- 
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tiellement  militant  que  le  Pape  entend  lui  imprimer.  A  ce 
point  de  vue  une  orientation,  plus  décidée  et  plus  pratique 
sur  le  terrain  des  œuvres  sociales,  aurait  vraisemblablement 
pour  effet  d'attirer  dans  nos  Fraternités  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  jeunes  et  actifs. 

D'autres,  enfin, s'exagèrent  les  difficultés  des  prescriptions 
de  la  règle,  rendue  pourtant  accessible  aux  moins  vaillants,' 
ou  ils  imaginent  je  ne  sais  quelle  prétendue  incompatibilité 
entre  ces  prescriptions  et  leurs  devoirs  de  positions  ou  de 
convenance  mondaine. 

Nous  nous  efforçons  de  leur  faire  comprendre  que  la 
règle  tertiaire,  admirablement  souple,  fléchit  toujours  la 
première,  à  la  moindre  apparence  de  conflit,  rendant  par  le 
fait  même  celui-ci  impossible. 


Les  difficultés  de  la  propagande  augmentent,  lorsqu'on  se 
trouve  en  présence  de  chrétiens  plus  tièdes,  si  nombreux, 
hélas  !  dans  les  rangs  des  classes  supérieures.  On  se  heurte 
alors  à  une  indifférence  presqu 'insurmontable,  parce  qu'elle 
résulte,  non  plus  de  l'ignorance  proprement  dite,  mais  de. 
causés  plus  générales  et  plus  profondes  :  la  diminution  de  la 
foi  et  l'abaissement  des  caractères. 

Si  les  chrétiens,  les  plus  solidement  instruits,  subissent  à 
la  longue  et  comme  inconsciemment,  l'influence  du  milieu 
intellectuel  et  moral  où  ils  vivent,  les  autres,  à  plus  forte 
raison,  se  laisseront-ils  plus  ou  moins  entraîner  par  ce  cou- 
rant d'idées  modernes,  c'est-à-dire  naturalistes,  que  les  ad- 
versaires du  Christianisme  s'efforcent  d'implanter  partout, 
dans  le  but  de  fausser  les  intelligences,  d'énerver  les  volon- 
tés et  de  ruiner  toute  vie  naturelle  dans  les  âmes. 

Comment  ne  pas  constater  ici,  une  fois  de  plus,  l'action 
néfaste  du  Judaïsme  et  de  son  esclave  la  franc-maçonnerie. 

Les  Juifs  se  sont  toujours  montrés  réfractaires  à  l'idée  et 
à  la  doctrine  du  surnaturel,   et  comme  toutes  les  hérésies 
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dérivent  d'erreurs  plus  ou  moins  graves  touchant  cette  doc- 
trine, il  ne  faut  pas  s'étonner,  comme  Tobserve  Mgr  Meurin, 
dans  son  savant  livre  sur  la  franc-maçonnerie, de  rencontrer 
dans  toutes  les  hérésies  la  main  des  Juifs  ! 

Nous  assistons  de  nos  jours  à  la  diffusion  de  la  dernière 
peut-être ,  en  tous  les  cas ,  de  la  plus  radicale  des  hérésies  le 
naturalisme,  c'est-à-dire  la  négation  absolue  de  tout  ordre 
surnaturel,  et  ce  sont  encore  les  Juifs  qui,  avec  l'étonnante 
ténacité  de  leur  race,  travaillent,  notamment  au  moyen  de 
l'école  neutre,  à  l'imposer,  presque  simultanément,  à  tous 
les  peuples  chrétiens  ! 

Etablie  sur  les  ruines  de  toute  nationalité  et  de  tout  culte 
positif,  la  religion  universelle  de  la  "libre  pensée  religieuse 55 , 
sorte  de  vague  déisme  où  chacun  serait  seul  juge  de  sa  fin 
et  bientôt  de  sa  morale,  voilà  le  rêve  hautement  avoué  et 
ardemment  poursuivi  de  l'alliance  Israélite  univer- 
selle. 

C'est  ce  naturalisme  ambiant  et  subtil  qui  s'infiltre  plus 
ou  moins  dans  tous  les  esprits,  pour  j  fausser  la  conception 
chrétienne  de  la  vie.  Le  chrétien  sérieux,  agissant  partout 
et  toujours  dans  des  vues  surnaturelles,  est  incessamment 
représenté  par  les  mille  voix  de  la  presse  sectaire,  comme 
un  être  peu  sociable,  aux  idées  exagérées,  à  l'esprit  exclusif 
et  étroit,  nécessairement  dépaysé  dans  les  milieux  intellec- 
tuels, parce  qu'il  est  réfractaire  à  toutes  les  exigences  de  la 
vie  moderne. 

Beaucoup  de  catholiques  se  laissent  troubler  par  ces  ca- 
lomnies perfides,  et  la  crainte  de  passer  pour  ridicules  et 
surannés  les  amènent,  sinon  à  de  dangereuses  compromis- 
sions, du  moins  à  cette  fausse  tolérance  doctrinale  qui 
affaiblit  en  eux,  avec  le  respect  de  la  vérité,  la  foi  et  la 
virilité  chrétiennes. 


De   tels   chrétiens,  naturellement,    sont  peu  disposés  à 
entrer  dans  nos  rangs. 
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Pour  avoir  raison  de  l'ignorance  des  uns,  de  la  mollesse  et 
de  la  mondanité  des  autres,  la  propagande  individuelle  des 
Tertiaires  laïques  est  absolument  insuffisante.  Il  faut  à  tout 
prix  qu'elle  soit  soutenue  par  celle  du  clergé  paroissial  et 
des  ordres  religieux  ! 

A  cette  condition  seulement,  les  Congrès, les  groupements 
de  Fraternités,  les  réunions  d'œuvres  produiront  tous  leurs 
fruits.  Déjà,  grâce  à  Dieu,  les  prêtres  et  les  religieux  com- 
prennent mieux  toute  la  portée  des  recommandations  pon- 
tificales. Ils  reconnaissent  que  le  Tiers-Ordre  n'est  pas 
une  école  particulariste,  maintenue  sous  l'étroite  et  jalouse 
dépendance  de  l'Ordre  franciscain,  mais  une  haute  école  de 
vie  surnaturelle,  ouverte  à  tous,  fournissant  aux  paroisses 
leurs  meilleurs  paroissiens,  aux  congrégations  des  divers 
ordres  religieux  leurs  plus  zélés  congréganistes. 

Lorsque,  pour  employer  les  termes  mêmes  de  la  lettre  que 
Léon  XIII  faisait  adresser  en  1882  au  clergé  de  Rome,  "  les 
prédicateurs  et  les  confesseurs,  les  directeurs  d'écoles  et  de 
collèges  POUSSÈRENT  de  plus  en  plus  les  fidèles  et  surtout  les 
jeunes  gens  dans  les  rangs  du  Tiers-Ordre  » ,  alors,  mais 
alors  seulement,  le  recrutement  du  Tiers-Ordre  et  le  succès 
de  la  haute  mission  que  le  Pape  veut  lui  confier,  seront  com- 
plètement assurés. 

* 

II.  Si  le  Tiers-Ordre,  comme  l'a  déclaré  Léon  XIII,  est  fait 
pour  la  multitude,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  succès 
de  son  action  sociale  reste  nécessairement  subordonné  a 
l'énergie  et  a  l'esprit  de  discipline  de  ses  membres.  Nous 
constatons  souvent  avec  indignation  ce  que  produit,  en 
France,  la  cohésion  de  quelques  milliers  de  franc-maçons 
résolus,  unis  dans  la  poursuite  d'un  même  but;  mais,  hélas  ! 
nous  ne  savons  pas  les  imiter  !  Tandis  qu'ils  se  réunissent,  se 
concertent,  s'excitent,  se  prêtent  en  toute  circonstance  assis- 
tance et  appui,  nous,  nous  bornons  trop  souvent  nos  rapports, 
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comme  Tertiaires,  à  nous  entrevoir  les  jours  de  la  réunion 
mensuelle  ! 

A  cet  individualisme  égoïste,  il  est  urgent  d'apporter  un 
remède.  Sachons  vaincre  la  crainte,  peu  chrétienne  assuré- 
ment, de  nouer  entre  Confrères  des  relations  plus  suivies, 
sous  prétexte  d'importunités  ou  d'abus  possibles  ;  organi- 
sons, en  dehors  des  réunions  mensuelles,  des  causeries  plus 
intimes  où,  tout  en  échangeant  nos  idées,  nous  apprendrions 
à  nous  mieux  connaître,  à  nous  apprécier,  à  entreprendre 
en  commun  tel  œuvre  ou  telle  propagande  ;  établissons 
entre  les  Fraternités  d'une  même  ville  ou  d'une  même 
région,  aujourd'hui  presque  complètement  isolées,  des  rap- 
ports périodiques, mais  surtout  sachons  appuyer  notj-e  union 
et  notre  zèle  sur  une  base  doctrinale  solide  !  Où  donc  nos 
ennemis,  et  spécialement  les  franc-maçons  et  les  juifs  qui 
mènent  de  nos  jours  la  grande  conjuration  antichrétienne, 
puisent-ils  leur  déconcertante  audace,  si  ce  n'est  dans  la 
haine  vigoureuse  et  commune, que  leur  inspire,  avec  la  com- 
plicité des  passions  inavouables,  leur  idéal  à  eux,  le  règne 
du  naturalisme,  la  destruction  dans  le  monde  entier  de  l'or- 
dre surnaturel  établi  par  le  Christ. 

Et  pourquoi  faudrait-il  que  le  fanatisme  irréligieux  fut  un 
plus  puissant  mobile  d'action  que  l'amour  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  ?  Si  nous  sommes  profondément  pénétrés  du  su- 
blime enjeu  de  la  lutte,  l'établissement  universel  du  règne 
social  de  Notre-Seigneur  ;  si  nous  avons  une  compréhension 
nette  du  rôle  que  nous  assigne  le  Pape,  à  l'avant-garde  de 
l'armée  de  l'Eglise,  nous  trouverons,  nous  aussi,  dans 
l'énergie  d'un  amour  grandissant,  le  secret  de  l'union  et  de 
la  victoire. 

«  Ce  qui  fait  la  force  de  l'Angleterre,  a  dit  un  jour 
Macaulay,  c'est  que  les  braves  gens  y  sont  aussi  audacieux 
que  les  coquins  «  ! 

Imitons  les  Anglais,  du  moins  sous  ce  rapport,  et,  tout 
en  restant  irréprochables  dans  le  choix  des  moyens,  sachons 
nous  montrer  aussi  unis,  aussi  énergiques,  aussi  audacieux 
que  les  franc-maçons  et  que  les  Juifs. 
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DEUXIÈME  SÉANCE 


DE    LA 

SECTION  DES  SŒURS 

sous  LA  PRÉSIDENCE  DE 

MGR.    MONCHAMP, 

,  Vicaire-Général  et  délégué  de  Sa  Grandeur 
Monseigneur  l'évêque  de  Liège. 

MRrdi  8  Août. 


La  Séance  est  ouverte  à  9.15  heures.  L'assemblée  récite 
d'abord  la  prière. 

MGR.  MONCHAMP.  —  Avant  de  donner  la  parole  à 
Monsieur  Coppin, Directeur  du  Grand  Séminaire  de  Tournai, 
je  voudrais  vous  dire  moi-même  quelques  paroles. 

Je  n'ai  pu  hier  assister  à  votre  réunion,  j'ai  d'ailleurs  été 
heureusement  remplacé  par  le  T.  R.  P.  Joseph,  Provincial 
des  FF.  MM.  Conventuels. 

Je  suis  particulièrement  heureux  de  me  trouver  au  milieu 
de  vous.  Nous  sommes  unis  par  les  liens  de  la  confraternité 
franciscaine. 

Nous  aimons  tous,  avant  tout,  Jésus-Christ.  Mais  nous 
nous  adressons  à  St.  François  et  à  Ste.  Elisabeth, pourqu'ils 
nous  procurent,  par  ce  Congrès,  les  moyens  de  le  mieux 
aimer.  Je  ne  doute  pas  que  leur  intervention  ne  nous  vaille 
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des  grâces  précieuses,  qui  nous  permettront  de  travailler 
efficacement  à  notre  sanctification  et,  dans  la  mesure  du 
possible,  à  la  sanctification  des  autres. 

J'ai  appris  avec  bonheur  que  le  nombre  des  communions 
a  été  splendide,ce  matin,  dans  les  trois  églises  franciscaines, 
où  les  Tertiaires  sont  allés  entendre  la  Ste.  Messe,  pour  com- 
mencer dignement  cette  dernière  journée  de  notre  Congrès. 

Dieu  habite  donc  maintenant  vos  poitrines  ;  vous  retirerez 
de  cette  présence, des  grâces  qui  donneront  plus  de  lumière 
à  vos  intelligences  et  plus  de  force  à  vos  cœurs. 

Je  demande  à  Dieu  de  bénir  les  pensées  et  les  inspirations 
qui  vont  naître  dans  vos  âmes,  afin  que,  en  sortant  de  ce 
nouveau  cénacle,  vous  soyez  aussi  des  apôtres,  et  que  vous 
contribuiez  ainsi,  non  seulement  par  vous-mêmes,  mais  par 
le  bien  et  la  sanctification  que  vous  répandrez  autour  de 
vous,  à  embellir  la  couronne  de  8t.  François  et  de  Ste.  Eli- 
sabeth, dans  le  ciel. 

M.  LE  CHANOINE  J.  COPPIN,  DIRECTEUR  DU  GRAND 
SÉMINAIRE,  TOURNAI.  —  Notre  Saint  Père  le  Pape  disait 
naguère  :  «  Ma  réforme  sociale,  c'est  le  Tiers-Ordre.  «  Mais 
comment  régénérer  la  société,  sinon  en  renouvelant  l'esprit 
de  famille  ?  Or,  le  principal  appui  de  la  famille,  c'est  la 
femme.  Donc  vous.  Tertiaires  de  St. -François,  vous  avez  un 
grand  rôle  à  remplir,  celui  de  coopérer  efficacement  par  le 
Tiers-Ordre,  à  la  régénération  de  la  famille.  La  vie  d'une 
véritable  Tertiaire  de  St. -François  doit  être  un  apostolat 
réel  et  constant  :  apostolat  de  dévouement  et  de  prière, 
à  côté  duquel  viennent  se  grouper  l'apostolat  du  bon  con- 
seil, l'apostolat  de  l'ascendant,  l'apostolat  de  l'éducation  et 
enfin  celui  de  l'édification.  Puissiez-vous  comprendre  toutes 
vos  obligations  et  j  être  fidèles,  et  vous  verrez  régner  dans 
vos  familles  la  paix  et  la  concorde,  la  joie  et  le  bonheur. 

MGR.  MONCHAMP.  —  Je  suis  sûr  d'être  l'interprète  de 
toute  cette  réunion,  en  félicitant  et  remerciant  chaleureuse- 
ment M.  le  Directeur  du  Séminaire  de  Tournai  de  l'exhorta- 
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tion  si  claire,  si  solide,  si  complète,  si  onctueuse  qu'il  vient 
de  nous  adresser. 

Vous  me  permettrez  de  lui  promettre  en  votre  nom,  que 
vous  vous  attacherez  à  suivre  ses  enseignements.  Je  vous 
engage  à  reparleï  entre  vous,  après  le  congrès,  de  ce  que 
vous  y  avez  entendu,  afin  que,  mettant  vos  souvenirs  en 
commun,  rien  ne  vous  échappe  des  bons  conseils  qui  y  ont 
été  prodigués. 

Et  que  de  retour  chez  elles,  les  mères  en  parlent  à  leurs 
filles,  et  les  filles  à  leurs  sœurs  et  à  leurs  frères. 

Lisez,  quand  il  aura  paru,  le  compte-rendu  du  Congrès  ; 
vous  renouvellerez  ainsi  les  bonnes  impressions  que  vous 
aurez  recueillies  ici.  Le  compte-rendu  pourrait  servir  aussi 
pour  la  lecture  à  faire  en  famille  le  soir,  selon  la  bonne  re- 
commandation que  vous  venez  d'entendre. 

Ce  sera  un  excellent  moyen  d'exercer  l'apostolat  en 
famille, dont  Monsieur  le  Directeur  du  Séminaire  de  Tournai 
vient  de  parler  si  éloquemment. 

R.  P.  JEAN-BAPTISTE  DES  FRÈRES-MINEURS  CAPU- 
CINS.—  Le  tertiaire  ne  peut  pas  se  borner  à  ti'availler  à  son 
propre  salut.  Les  sœurs  tertiaires  ne  peuvent  pas  non  plus 
faillir  à  leurs  devoirs,  c'est  pourquoi  elles  sont  appelées  à 
être  les  femmes  d'œuvres. 

La  sœur  tertiaire  a,  comme  champ  d'action  : 

1»  Le  foyer  domestique. 

2«  La  paroisse  :  Je  suis  heureux  de  pouvoir  rendre  hom- 
mage à  toutes  nos  sœurs  tertiaires  que  j'ai  vues  à  l'œuvre 
dans  toutes  les  grandes  villes  où  j'ai  résidé,  et  où  on  les 
retrouve  dans  toutes  les  œuvres  de  charité. 

3"^  Les  œuvres  franciscaines,  à  savoir  :  L'œuvre  des 
sacristies,  pour  l'entretien  des  sacristies  pauvres  des  cou- 
vents du  pays.  L'œuvre  des  missions,  qui  soutient  si  géné- 
reusement et  avec  tant  de  dévouement,  nos  frères  mission- 
naires belges  au  Pundjab,  et  qui  étend  même  ses  bienfaits, 
à  tour  de  rôle,   aux  différentes   missions  des  FF.   Mineurs 
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Capucins.  L'œuvre  du  Scolasticat  dont  le  but  est  de  fournir 
un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  apostoliques  à  l'Ordre  et  à 
ses  missions.  Enfin  l'œuvre  des  revues  franciscaines. 

Puissent  toutes  ces  œuvres  continuer  à  participer  à  votre 
générosité  et  à  fleurir  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ! 

MGR.  MOXCHAMP.  —  Mon  Révérend  Père,  nous  vous 
remercions  des  bonnes  et  intéressantes  choses  que  vous 
venez  de  dire.  Votre  discours  est  venu  compléter  ce  que  nous 
avions  entendu  précédemment.  Monsieur  le  Directeur  du 
Séminaire  dé  Tournai  nous  avait  parlé  de  l'apostolat  dans 
la  famille,  vous  nous  avez  parlé  de  l'apostolat  hors  de  la 
famille  et  même  hors  de  notre  pays. 

Je  voudrais  maintenant,  Mesdames,  vous  suggérer  deux 
résolutions  pratiques. 

D'abord,  celle  de  ne  pas  oublier  la  recommandation  pra- 
tique qu'on  vient  de  vous  faire  en  ce  qui  concerne  les  re\Ties 
franciscaines.  Celles-ci  ne  coûtent  qu'un  prix  minime.  Leur 
lecture  est  non  seulement  édifiante,  mais  agréable.  Et  elles 
se  présentent  en  première  ligne  pour  des  tertiaires,  comme 
pages  à  lire  en  famille,  selon  le  conseil  qu'on  vous  a  donné 
tantôt.  Voilà  la  première  résolution  que  je  voulais  suggérer. 
Voici  la  seconde.  Elle  est  plus  importante  encore. 

Quand  vous  serez  de  retour  chez  vous,  allez  trouver  le 
directeur  de  votre  Fraternité  et  dites-lui  :  «  Je  voudrais 
bien  faire  quelque  chose  pour  les  missions  et  pour  les  scola- 
sticats  franciscains.  Indiquez  m'en  le  moyen.  «Le  directeur 
n'aura  pas  de  peine  à  le  trouver,  ce  moyen. 

Et  quand  nous  verrons  la  prochaine  liste  des  dons  faits 
pour  ces  deux  œuvres,  nous  constaterons  qu'elle  est  beau- 
coup plus  grosse  que  précédemment  ;  nous  dirons  alors, 
«  nous  connaissons  la  cause  de  ce  phénomène,  nous  savons 
ce  secret  :  Cet  accroissement  de  dons  est  le  fait  des  dames 
tertiaires  qui  assistèrent  à  la  réunion  du  8  Août,  au  matin,  à 
Bruxelles  «  (Rires). 

R.P.MARTIAL  des  Frères-Mineurs.— On  vient  de  recom- 
mander les  œuvres  aux  dames  tertiaires.  Mais  il  sera  diffi- 
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cile  de  susciter  et  d'organiser  efficacement  leur  collaboration 
aux  œuvres,  si  on  se  contente  pour  elles  des  réunions 
réglementaires  à  l'église,  siège  de  la  fraternité.. 
■  Dans  beaucoup  de  localités,  les  frères  ont,  en  dehors  de 
ces  réunions,  des  séances  intimes,  où  chacun  peut  dire  son 
avis,  où  on  échange  ses  idées  au  sujet  des  œuvres  à  créer  ou 
à  entretenir  et  faire  progresser.  Le  concours  des  sœurs  est 
indispensable  pour  beaucoup  d'œuvres  dont  s'occupent  les 
frères. 

A  Namur,  les  frères  s'occupent  de  la  ligue  antialcoolique, 
que  notre  président  connaît  bien,  puisqu'elle  fonctionne 
aussi  à  Liège  ;  ils  s'occupent  également  de  la  ligue  du  coin 
de  terre.  Ils  sont  très  dévoués  pour  ces  œuvres.  Mais  ils  de- 
mandent que  les  sœurs  leur  apportent  leur  collaboration  ; 
elle  assurerait  aux  deux  œuvres,  dont  il  s'agit,  des  résultats 
bien  plus  larges. 

J'insiste  donc  pour  l'organisation  de  réunions  de  dames 
tertiaires,  sur  le  modèle  des  réunions  intimes  des  frères,  en 
dehors  de  l'église.  Dans  les  assemblées  qui  se  font  à  l'église, 
on  n'apprend  pas  bien  à  se  connaître,  on  ne  se  connaît  guère 
que  de  nom. 

MGR.  MONCHAMP.  —  Voilà  encore  une  idée  que  les 
sœurs  pourront,  à  leur  retour  chez  elles,  soumettre  au  di- 
recteur de  leur  Fraternité. 

Je  ferai  cependant  remarquer  qu'il  peut  y  avoir  certaine 
difficulté  à  réaliser  le  vœu  dont  il  s'agit.  Les  réunions  in- 
times seront  peut-être  malaisées,  quand  une  Fraternité  sera 
nombreuse. 

H.  P.  MARTIAL.  —  A  Namur  les  frères  sont  250,  les 
réunions  intimes  s'y  font  pourtant  très  bien  et  efficacement. 

MGR.  MONCHAMP.—  Eh  bien  !  c'est  un  exemple  dont  on 
tiendra  compte.  Je  remercie  les  sœurs  présentes  de  l'atten- 
tion édifiante  qu'elles  ont  prêtée  aux  discours  qui  ont  été 
prononcés. 

T.  R.  P.  GONZALVE,  Ministre  provincial  des  FF.  MM. 
Capucins. —  Il  nous  faut  remercier  aussi  Mgr.  Moncham,p  de 
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l'excellente  façon  dont  il  nous  a  présidés.  Et  à  mon  tour, 
je  vous  remercie  toutes  du  zèle  avec  lequel  vous  avez  suivi 
les  travaux  de  cette  section. 

La  séance  est  levée  à  10. h. 25,  après  la  récitation  de  la 
prière. 


•^#-t4> 
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APPENDICE 

A    LA 

DEUXIÈME  SÉANCE  DE  LA  SECTION  DES  SŒURS. 


— *■ 


PRÉSENTÉ    PAR 

M.  LE  CHANOINE  COPPIN, 
Directeur  du  Séminaire  de  Tournai. 


L,e   Bon   Exemple  dans   la  Famille. 


Mesdames. 


a  réforme  sociale  à  Moi,  disait  naguère  N.  S.  P.  le 
Pape  (1),  c'est  le  Tiers-Ordre...  c'est  lui  qui  doit 
régénérer  le  monde  »... 

Mais  comment  régénérer  la  société,  comment  sauver  le 
monde,  sinon  en  renouvelant  l'esprit  de  famille  et  en  sanc- 
tiliant  le  foyer  chrétien  ? 

"  Personne  n'ignore,  dit  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  (2)  que  le 
bonheur  privé  et  public  dépend  principalement  de  l'orga- 
nisation de  la  société  domestique....  c'est  pourquoi,  il 
importe  souverainement  que  la  société  domestique,  non 
seulement  soit  saintement  constituée,  mais  encore  qu'elle 
soit  régie  par  de  saintes  lois,  et  que  l'esprit  de  religion  et  les 
principes  de  la  vie  chrétienne  y  soient  soigneusement  et 
constamment  développés.  » 

(i)  Au  R.  P.  Etienne  Schoutens,  le  5  Octobre  1891, 
(2)  Bref  de  la  Sainte-Famille,  14  Juin  1892, 
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La  régénération  chrétienne  de  la  famille,  telle  est  donc  la 
grande  œuvre  sociale,  la  première  et  la  plus  excellente  de 
toutes,  et  cette  œuvre, c'est  le  Tiers-Ordee  qui  doit  l'accom- 
plir: c'est  vous,  Mesdames,  qui  devez  surtout  la  réaliser. 

Je  ne  m'étendrai  pas  à  vous  signaler  toutes  les  causes  qui 
ont  fait  subir  à  l'esprit  chrétien  du  foyer  de  profondes  alté- 
rations ;  vous  les  connaissez  mieux  que  moi  et  vous  ne  les 
déplorez  pas  moins.  Sous  la  pernicieuse  influence  de  toutes 
ces  causes,  l'esprit  qui  domine  maintenant  dans  la  famille, 
qui  résume  toutes  ses  tendances,  est  devenu  un  esprit  essen- 
tiellement ANTiCHRÉTiEX,  csprit  de  CUPIDITÉ,  d'AMBiTiON,  de 
JOUISSANCE  SANS  RETENUE.  Telle  est  l'atmosphère  déplorable 
que  la  famille  fait  respirer  à  ses  membres  et  qui  les  éloigne 
toujours  davantage  de  la  vie  chrétienne. 

On  ne  peut  le  dire,  hélas  !  qu'avec  un  cœur  profondément 
navré  :  établie  par  Dieu  pour  être  l'école  de  la  vertu,  elle 
paraît  presque  devenue  impuissante  à  l'enseigner  ;  sauf 
exception,  ce  qu'elle  enseigne,  c'est  la  vanité  sinon  le 
VICE,  au  point  qu'un  grand  orateur  a  pu  dire  en  toute  vé- 
rité: le  suprême  mal  de  la  SOCIÉTÉ  CONTEMPORAINE,  c'eST 
LA  DISSOLUTION  DE  LA  FAMILLE  (1). 

A  VOUS,  vaillantes  Tertiaires,  d'éloigner  tous  ces  maux, 
de  conjurer  tous  ces  dangers!  Vous  disposez  en  effet,  dans 
vos  familles,  d'une  influence  prépondérante  ;  et  vous  devez 
exercer  autour  de  vous,  sur  ce  théâtre  où  votre  zèle  peut  se 
déployer  tous  les  jours,  l'action  la  plus  salutaire  et  la  plus 
féconde. 

La  pieuse  Tertiaire  est  investie  d'une  noble  mission  au 
foyer  domestique  :  elle  en  fait  le  charme  et  l'agrément;  elle 
doit  en  être  l'apôtre  et  l'ange  gardien  visible.  Mais  comment 
remplira-t-elle  cette  mission  toute  céleste  ?  Comment  exer- 
cera-t-elle  cet  apostolat  divin?  C'est  en  se  pénétrant  de  plus 
en  plus  de  l'esprit  du  Tiers-Ordre;  c'est  en  observant  scru- 
puleusement toutes  ses  prescriptions  :  "  Dans  leur  famille, 

(i)  Le  R.  P.  Félix,  conf.  à  N.  D.  1860. 
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est-il  dit  dans  la  Sainte  Règle  (1),  les  Tertiaires  s'applique- 
ront à  donner  le  bon  exemple,  à  se  livrer  aux  exercices  de 
piété  et  aux  bonnes  œuvres.  Ils  ne  laisseront  pas  entrer  dans 
leur  maison,  ni  lire  par  ceux  qui  dépendent  d'eux  les  livres 
et  les  journaux  qui  peuvent  être  préjudiciables  à  la  vertu.  « 

C'est  précisément  ce  point  de  la  règle  que  Léon  XIII 
recommandait  aux  nombreux  Tertiaires  réunis  à  ses  pieds  le 
12  Avril  1893:  «  Nous  vous  assurons,  disait-il,  que  l'action 
de  Tordre  sera  puissante  et  efficace  partout  où  ses  membres, 
chacun  au  poste  confié,  et  fidèle  à  l'esprit  dont  nous  venons 
de  parler,  travailleront  à  donner  des  exemples  de  grande 
édification,  vous  savez,  en  eflet,  que  la  prédication  la  plus 
éloquente  et  la  plus  fructueuse  du  Père  séraphique  fut  préci- 
sément celle  du  saint  exemple...  Que  ce  Saint  intercède  au 
ciel  pour  que  son  Tiers-Ordre  soit  de  plus  en  plus  florissant 
et  répande  le  parfum  salutaire  des  vertus  chrétiennes,  n 

C'est  de  ce  grand  devoir  du  bon  exemple  au  foyer  domes- 
tique. Mesdames,  que  je  veux  vous  entretenir,  en  vous  mon- 
trant comment  vous  devez  exercer  cet  apostolat  de  l'édifi- 
cation. 

*  * 

Et  tout  d'abord.  Mesdames,  si  vous  voulez  que  votre 
apostolat  soit  fructueux,  vous  devez  aimer  votre  foyer  et 
faire  en  sorte  qu'il  soit  le  rendez-vous  délicieux  de  la  vraie 
aff'ection,  le  théâtre  du  sincère  dévouement  et  l'asile  du  véri- 
table bonheur.  Vous  devez  faire  aimer  et  chérir  la  vie  de 
famille,  en  vous  appliquant  à  gouverner  sagement  votre 
maison,  comme  la  femme  forte  de  nos  Livres  Saints,  à  la 
diriger  saintement,  à  y  faire  .régner  l'ordre  et  la  paix. 

Ce  qui  cause,  en  effet,  la  ruine  et  fait  la  désolation  d'un 
grand  nombre  de  foyers,  c'est  l'absence  de  l'esprit  de  fa- 
mille. «  L'esprit  de  famille,  c'est  ce  sentiment  intime 
qu'ont  tous  les  membres  de  la  famille,   du  lien  d'aff"ection 

(i)  Chap.  II.  §.  8. 
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qui  les  relie  entre  eux,  affection  naturelle,  mais  purifiée, 
élevée  par  la  charité  divine.  C'est  cet  esprit,  animant  les 
époux,  qui  leur  inspire  le  respect  mutuel,  la  fidélité, 
l'amour  qu'ils  se  doivent.  C'est  cet  esprit  qui  inspire  aux 
parents  une  affection  véritable  pour  leurs  enfants,  une  solli- 
citude constante  pour  tout  ce  qui  intéresse  leur  bonheur. 
C'est  cet  esprit  animant  les  enfants,  qui  leur  commande  le 
respect  de  l'autorité  paternelle,  la  soumission  aux  parents, 
l'amour  filial  et  l'assistance  qui  leur  sont  dûs.  C'est  cet  es- 
prit encore  qui  fait  régner  la  paix  entre  père  et  mère,  entre 
frères  et  sœurs,  qui  donne  à  tous  joie  et  contentement,  assure 
la  prospérité  des  familles  et  forme  la  plus  sûre  garantie  de 
l'ordre  public, du  bonheur  des  particuliers  etdes  peuples,, (1). 

De  nombreux  dangers,  vous  ne  l'ignorez  pas.  Mesdames, 
menacent  de  nos  jours  l'esprit  de  famille.  Je  ne  veux  vous 
en  signaler  qu'un  seul  :  l'absence  d'esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie chez  la  femme  qui  devient  ainsi  souvent  la  cause 
première  des  écarts  du  mari. 

«  La  mission  de  la  femme, —  puisse  celle-ci  s'en  souvenir 
toujours,  —  est  avant  tout  une  mission  de  dévouement. 
Dieu  l'a  donnée  à  l'homme  comme  une  compagne  qui  lui 
rende  la  vie  plus  douce,  partage  ses  joies  et  ses  peines, 
l'édifie  par  sa  piété,  le  soulage  dans  ses  travaux  ;  qui,  dans 
les  épreuves,  relève  le  courage  de  son  mari,  lui  inspire  la 
confiance  en  Dieu,  soulage  par  ses  soins  afiectueux  les  souf- 
frances de  son  corps  et  de  son  esprit.  Le  rôle  de  la  femme 
est  tout  intérieur  ;  les  soins  du  ménage  et  l'éducation  des 
enfants  sont  le  domaine,  où  doit  s'exercer  principalement 
son  activité.  Mais  elle  ne  peut  oublier  que  le  mari  travaille- 
rait en  vain  à  procurer  un  peu  de  bien-être  aux  siens,  si 
elle-même  ne  faisait  présider  à  toute  sa  maison  l'esprit 
d'ordre,  d'économie  et  de  propreté,  si  elle  n'évitait  avec 
soin  toute  dépense  qu'aucun  besoin  ne  justifie. 

Dans  les  milieux  où  la  femme  cesse  de  remplir  la  mission 


(i)  Mgr  l'Évêque  de  Bruges,  Mandement  de  1896. 
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qui  lui  est  propre,  éclatent  bientôt  les  dissensions  domesti- 
ques, les  querelles  surgissent,  la  confiance  mutuelle 
disparaît.  Ne  trouvant  plus  auprès  de  celle  qu'il  a  prise  pour 
compagne,rappuietles  consolations  qu'elle  lui  doit,  voyant 
les  enfants  négligés  et  dépourvus  de  soins,  le  ménage  sans 
ordre  ni  propreté,  les  mets  mal  préparés  et  la  table  mal 
servie,  Thomme  s'ennuie  chez  lui,  il  prend  son  intérieur  en 
aversion  et  va  chercher  au  dehors  quelque  répit  à  ses 
chagrins  »  (1). 

Quel  est  donc,  Mesdames,  le  grand  remède  aux  maux 
destructifs  de  l'esprit  de  famille,  maux  qui  affligent  tant  de 
foyers?  Vous  l'avez  deviné:  c'est  que  la  femme  tienne  noble- 
ment la  place  que  la  Providence  lui  a  marquée,  et  qu'elle 
remplisse  saintement  sa  mission,  mission  bien  grande  puis- 
que c'est  elle  surtout  qui,  par  le  charme  de  sa  bonté  et  de 
sa  douceur,  et  par  les  délicates  attentions  de  son  amabilité, 
doit  faire  du  foyer  un  sanctuaire  d'affection  où  tous  les 
cœurs  seront  unis,  où  tous  les  membres  de  la  famille  aime- 
ront à  revenir,  fuyant  les  amusements  extérieurs,  où  ils 
goûteront  le  bonheur  d'être  ensemble,  de  mettre  en  commun 
leurs  joies  et  leurs  peines,  leurs  projets  et  leurs  espérances, 
où  ils  pourront  s'aimer  à  l'aise  et  jouir,  dans  cette  suave 
amitié,  les  parents  de  leurs  enfants  et  les  enfants  de  leurs 
parents.  Oh!  qu'il  est  bon,  qu'il  est  agréable  d'habiter  en 
famille  ! . . . 

Mais,  Mesdames,  le  foyer  domestique  ne  doit  pas  être  seu- 
lement pour  tous  un  lieu  de  prédilection  que  l'on  ne  quitte 
qu'avec  peine,  où  l'on  revienne  toujours  avec  un  nouveau 
plaisir  :  ce  doit  être  encore  un  sanctuaire  pieux  où  Dieu  soit 
connu,  adoré,  aimé  et  servi  ! . . . 

Rappelez-vous  en  effet.  Mesdames,  que  vos  demeures  ont 
été  sanctifiées  et  comme  consacrées  au  culte  domestique, 
lorsqu'à  la  voix  du  prêtre  elles  ont  reçu  l'abondance  des 
bénédictions  célestes  et  que  les  SS.  Anges  sont  venus  les 

(i)  Mgr  l'Évêque  de  Bruges,  Ibidem. 
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habiter.  Vos  maisons  sont  donc  des  sanctuaires:  à  vous  de 
les  orner,  de  les  parer  comme  on  orne,  comme  on  pare  les 
temples,  à  vous  de  les  respecter  et  de  les  faire  respecter 
comme  on  doit  respecter  les  églises.  Vous  devez  donc  en 
bannir  impitoyablement  les  objets  d'art,  les  gravures  et 
les  tableaux  qui  prêchent  la  volupté  ;  vous  devez  en  bannir 
surtout  les  mauvaises  compagnies,  les  journaux  impies  et  les 
livres  corrupteurs. 

Par  contre,  grâce  à  vos  pieux  soins,  vos  habitations 
doivent  se  distinguer  par  la  grave  simplicité  et  le  caractère 
profondément  religieux  de  leur  ornementation.  A  la  place 
d'honneur  brillera  l'image  de  Jésus-Crucifié,  qu'on  relègue 
trop  souvent, hélas  !  dans  un  endroit  écarté.  Ne  sommes-nous 
pas  les  enfants  de  la  Croix?  à  quoi  donc  nous  reconnaîtra- 
t-on,  si  le  crucifix  n'est  pas  apparent  dans  nos  demeures? 
Nous  devons  aimer  aussi  à  orner  nos  foyers  de  l'image  de 
Marie,  notre  Mère,  de  celle  de  St- Joseph,  de  nos  Patrons  et 
de  nos  Saints  de  prédilection,  et  principalement  du  tableau 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  du  pieux  groupe  de  la  Sainte- 
Famille  de  Nazareth. 

«  L'eau  bénite  doit  être  aussi  en  grand  honneur  dans  les 
familles  chrétiennes.  L'Église  se  sert  pour  lui  donner  son 
caractère  et  son  efficacité,  des  oraisons  les  plus  belles  et  des 
exorcismes  les  plus  solennels.  Cette  eau  reçoit,  par  les  béné- 
dictions dont  elle  est  l'objet,  la  propriété  de  purifier  tout  ce 
qu'elle  touche,  de  chasser  les  démons  et  les  maladies,  de  dé- 
truire les  mauvaises  influences ,  qui  peuvent  régner  dans  les 
airs  et  les  lieux  que  nous  habitons.  Que  chaque  maison  ait 
donc  son  bénitier;  que  chaque  matin,  chaque  soir,  tous  les 
membres  de  la  famille  viennent  y  tremper  le  doigt  et  tracer 
sur  eux  le  signe  sacré  du  salut. 

Les  fidèles  aiment  aussi  à  garder  un  de  ces  rameaux,  bénits 
chaque  année  avec  un  appareil  si  imposant,  pour  attirer  sur 
eux  et  leurs  demeures  les  bénédictions  que  les  prières  de 
l'Église  y  ont  attachées  ;  ils  conservent  avec  un  soin  non 
moins  pieux,  un  cierge  bénit  le  jour  de  la  Chandeleur,  cierge 
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qu'ils  allument  en  temps  d'orage  et  que  presseront  leurs 
doigts  mourants  (1).  » 

Dans  ce  sanctuaire  domestique,  Mesdames,  vous  avez  à 
remplir  un  ministère  vraiment  sacerdotal.  Saint  Pierre  ne 
dit-il  pas  en  s'adressant  aux  simples  fidèles:  "vos  estis  gens 

SANCTA,  regale  SACERDOTIUM.  VOUS  ETES  UNE  NATION 

SAINTE,  VOUS  ÊTES  REVETUS  d'uN  SACERDOCE  ROYAL.»  Or,  la 

première  fonction  de  ce  sacerdoce  domestique,  c'est  la 
prière,  la  prière  faite  en  commun  par  tous,  serviteurs  com- 
pris, la  prière  du  soir  au  moins,  à  laquelle  il  est  fort  utile  de 
joindre  le  chapelet,  en  tout  ou  en  partie,  et  ime  courte  lec- 
ture dans  l'Évangile  ou  dans  la  Vie  des  Saints.  Et  c'est  à 
vous,  pieuses  Tertiaires,  en  l'absence  de  vos  pères  ou  de  vos 
maris,  de  présider  ce  saint  exercice  dont  l'importance  ne 
peut  vous  échapper.  La  prière  du  soir  faite  en  commun  est 
en  effet,  la  marque  la  plus  irrécusable  de  l'esprit  chrétien 
d'un  foyer.  Quel  beau  spectacle  présentent  ces  parents  qui, 
le  soir  venu,  s'agenouillent  devant  Dieu,  entourés  de  leurs 
enfants,  pour  le  remercier  de  sa  protection  durant  le  jour, 
et  implorer  ses  bénédictions  sur  le  sommeil  qui  va  réparer 
leurs  forces. 

Une  autre  pratique,  en  honneur  aussi  dans  toute  famille 
chrétienne,  c'est  la  prière  avant  et  après  le  repas,  prière  ré- 
citée d'ordinaire  à  haute  voix  par  le  plus  jeune  des  enfants. 

Les  Tertiaires  doivent  demeurer  fidèles  à  cette  sainte 
pratique  qui  leur  est  prescrite  par  la  Règle  :  "  Ils  observe- 
ront la  frugalité  dans  les  aliments  et  la  boisson  ;  et  ils  ne 
s'approcheront  ou  ne  se  retireront  de  la  table,  qu'après  avoir 
invoqué  Dieu  avec  piété  et  reconnaissance.  »  (C.  II,  §  3.) 

La  bénédiction  paternelle  et  maternelle,  voilà  encore  un 
usage  pieux  et  hautement  louable,  que  vous  ne  pouvez 
laisser  tomber  en  désuétude.  Que  les  parents  chrétiens 
n'omettent  jamais  de  bénir,  matin  et  soir,  leurs  enfants  : 
cette  bénédiction  n'est  pas  seulement  un  souhait  de  l}onheur, 

(i)  Mgr  l'Évêque  de  Bruges,  ibidem. 
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c'est  en  outre  une  prière,  faite  par  les  parents  pour  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher  au  monde,  prière  que  Dieu  se  plaît  à 
exaucer. 

Il  y  a  enfin  dans  la  vie  certaines  circonstances  que  la 
RELIGION  DOMESTIQUE  cousacre  et  dont  l'anniversaire  ne 
doit  point  passer  inaperçu  dans  les  foyers  chrétiens.  Le  bap- 
tême, la  première  communion,  la  confirmation,  le  mariage, 
le  renouvellement  de  l'année,  les  grandes  fêtes  de  l'Église, 
doivent  inspirer  à  tous  des  sentiments  d'une  sainte  joie 
accompagnée  de  gratitude  pour  les  bienfaits  reçus. 

* 
*  * 

Mais,  Mesdames,  ce  premier  apostolat  qu'on  pourrait 
appeler  l'apostolat  de  la  prière,  n'est  pas  le  seul  que  vous 
deviez  exercer  en  famille  :  à  côté  de  celui-là  viennent  se 
grouper  l'apostolat  du  bon  conseil,  l'apostolat  de  l'ascen- 
dant et  de  l'influence,  l'apostolat  de  l'éducation,  l'apostolat 
de  l'édification. 

Voici  une  vertueuse  tertiaire  qui  a  un  époux  incrédule, 
ne  connaissant  pas  la  religion,  n'en  saisissant  que  le  côté 
odieux;  comment  le  convertira-t-elle  ?  par  la  suavité.  La 
femme  parfaite  a,  dans  sa  piété,  un  charme  qui  fait  aimer 
la  dévotion.  C'est  quelque  chose  de  la  beauté  divine.  Comme 
à  travers  le  nuage  du  firmament  on  aperçoit  la  lumière  du 
soleil,  Dieu  doit  passer  à  travers  son  âme. 

«  J'ai  connu,  dit  Monseigneur  Mermillod  (1),  une  pauvre 
femme  brisée,  broyée,  brutalisée  dans  son  cœur,  et  gardant 
cette  douceur,  cette  suavité  qui  fait  voir  Dieu.  « 

«  Un  cœur  de  femme,  ajoute  l'éminent  Prélat,  c'est  le  plus 
beau  livre  que  le  Seigneur  puisse  écrire  en  faveur  de  la  reli- 
gion, et  quand  les  incrédules  l'ont  sous  les  yeux,  ils  sont 
émus... 

La  femme  chrétienne  au  foyer,  c'est  le  sourire  de  Dieu... 


(i)  Mission  de  la  femme  chrétienne. 
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Avec  une  piété  intelligente,  elle  n'a  que  des  paroles  de  clé- 
mence ;  pas  d'intempérance  dans  son  langage.  Elle  est  forte 
et  son  mari  peut  s'appuyer  sur  elle.  ^ 

C'est  par  sa  douceur  et  sa  bonté,  qu'une  des  plus  glorieu- 
ses Saintes  de  notre  Ordre,  Sainte  Elisabeth  de  Portugal, 
ramena  à  la  pratique  du  devoir  son  malheureux  époux.  Loin 
de  se  laisser  abattre,  comme  aurait  pu  le  faire  une  âme  vul- 
gaire, elle  redoubla  de  dévouement  et  d'abnégation  à  son 
égard,  puisant  dans  la  prière  la  force  de  s'immoler  sans 
cesse,  et  elle  eut  enfin  la  consolation  de  le  voir  revenir  à 
de  meilleurs  sentiments  et  de  le  préparer  à  une  sainte 
mort. 

Il  est,  Mesdames,  une  puissance  plus  grande  que  celle  de 
l'épouse  chrétienne,  c'est  la  puissance  d'une  mère,  chef- 
d'œuvre  de  Dieu. 

Jésus  a  voulu  avoir  une  mère  :  contemplez  cette  figure  im- 
maculée et  prenez  exemple  sur  Marie. 

Les  héros  chrétiens,  les  saints,  ont  eu  presque  tous  à  leur 
berceau  une  mère  chrétienne.  "  Si  la  mère  a  imprimé  profon- 
dément sur  son  fils  le  caractère  divin,  dit  Joseph  de 
Maistre  (1),  le  jeune  homme  pourra  s'écarter,  mais  il  décrira 
une  courbe  rentrante  qui  le  ramènera.  55 

Une  mère,  c'est  une  puissance.  Ce  regard  qui  le  premier  a 
reposé  sur  nous,  ce  cœur  qui  le  premier  nous  a  aimés,  possè- 
dent une  force  à  laquelle  nul  ne  résiste. 

Il  y  a  dans  la  mère  trois  grandes  puissances  : 

Puissance  de  formation  : 

Elle  est  le  premier  agenouilloir,  le  premier  pupitre  de  son 
enfant.  C'est  sur  ses  genoux  que  ses  fils  s'élèvent  et  gran- 
dissent. Qu'elle  soit  toujours  une  force  pour  eux,  qu'elle  les 
suive  partout.  Il  faut  que  la  mère  lise  toujours  dans  le  cœur 
de  son  enfant.  On  raconte  qu'une  des  premières  paroles  de 
Saint  François  de  Sales  fut  celle-ci  :  «  Que  je  suis  heureux, 
le  bon  Dieu  et  ma  mère  m'aiment  bien  !  » 

(i)  Soirées,  3^  entretien. 
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Monsieur  de  Maistre  disait  :  «  Quand  une  mère  a  tracé  le 
signe  de  la  croix  sur  le  front  de  son  enfant,  le  vice  peut  l'ef- 
facer un  instant,  mais  il  reparaîtra.  « 

La  mère,  c'est  l'âme  du  foyer;  toute  entière  à  sa  mission 
de  dévouement,  elle  doit  regarder  comme  son  premier  devoir 
de  faire  aimer  l'intérieur  de  sa  maison,  en  y  faisant  régner 
la  joie,  la  paix,  l'union,  et  elle  doit  s'appliquer  à  la  bonne 
éducation  de  ses  enfants.  «  On  réformerait  le  genre  humain, 
disait  Leibnitz,  si  l'on  réformait  l'éducation  de  la  jeunesse.  „ 

Aux  mères  de  famille  donc  de  réaliser  ce  prodige,  d'opé- 
rer ce  miracle  ;  et  comment?  en  mettant  à  profit  l'étonnante 
PUISSANCE  d'éducation  dout  elles  sont  douées. 

La  mère  doit  avoir  une  grande  fermeté  dans  l'éducation 
de  ses  enfants.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  les  gâte,  qu'elle  les 
adule,  qu'elle  ait  peur  de  ces  petites  majestés  de  15  ans. 
Ses  filles  ont  besoin  d'aimer  et  d'être  aimées;  de  là  une 
double  mission  pour  elle  :  savoir  concilier  la  tendresse  avec 
le  respect. 

Le  travail  de  l'éducation  requiert  en  premier  lieu  l'exem- 
ple: qu'on  le  veuille  ou  non,  l'enfant  a  les  yeux  ouverts  sur 
tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui.  Les  meilleures  leçons 
seront  paralysées  par  des  exemples  contraires,  et  les  bons 
exemples  sont  la  meilleure  leçon:  elle  agit  silencieusement, 
mais  efficacement. 

Reportez-vous,  Mesdames,  chacune  en  arrière,  vous  dirai- 
je  avec  un  illustre  Prélat  français  (1),  rappelez-vous  quelle 
profonde  trace  ont  laissée  en  vous  telle  parole  de  votre  père, 
telle  pratique  de  votre  mère,  telles  habitudes  de  la  famille. 
Ces  impressions  sont  si  vives  qu'elles  ont  souvent  déterminé 
une  vocation,  les  résolutions  les  plus  généreuses,  et  pesé 
d'un  poids  que  rien  n'a  pu  renverser  sur  les  habitudes  de 
toute  la  vie. 

Il  y  a  chez  la  mère  une  troisième  puissance  :  puissance  de 
RÉSURRECTION,  vis-à-vis  des  âmes  qui  ont  perdu  la  foi  et  la 
grâce  de  Dieu. 

(i)  Mgr.  Bourret,  Mandement  de  i8go. 
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Quand  la  mort  enlève  un  enfant  de  3  ans,  le  cœur  d'une 
mère  devant  ce  tombeau  prématuré  est  cruellement  dé- 
chiré, cependant  il  y  a  presque  de  la  joie  en  pensant  que 
c'est  un  ange  au  ciel.  Mais  voir  à  18  ans  un  fils  dénaturé  qui 
a  perdu  la  foi,  la  grâce,  c'est  pour  une  mère  une  douleur 
incomparable, immense... Il  lui  reste  toutefois  une  puissance 
de  résurrection. 

Il  est  raconté  dans  les  Livres  Saints  qu'Agar,  chassée  des 
tentes  d'Abraham,  s'enfonçait  dans  le^désert,  son  enfant  à  la 
main.  Le  soleil  était  ardent  sur  sa  tête,  et  le  sable  lui  brûlait 
les  pieds.  Son  fils,  dévoré  de  soif,  gémit  et  va  mourir  sous 
ses  yeux.  Elle  s'arrête  un  instant  et  cherche  avec  anxiété 
quelque  secours.  L'horizon  est  de  feu  ;  nulle  part  cette 
goutte  d'eau  qu'elle  paierait  de  sa  vie.  Désespérée,  elle  dé- 
pose l'enfant  sous  un  palmier  et  s'enfuit  en  disant  :  «  Du 
moins  je  ne  le  verrai  pas  mourir  !. . .  «  Mais  elle  revint  bien- 
tôt, car  elle  n'était  pas  loin.  Elle  entend  les  soupirs  de  son 
fils  devenir  plus  faibles  ;  folle  de  douleur,  elle  tombe  à  ge- 
noux et  pousse  un  cri  qui  retentit  jusque  dans  les  profondeurs 
des  cieux.  Dieu  l'entend  et,  vaincu  par  ses  larmes,  fait 
jaillir  une  source  à  ses  pieds. 

Comme  Agar,  votre  fils  fut-il  mourant,  vous  pouvez,  vous 
sa  mère,  par  un  cri,  par  une  larme,  faire  jaillir  la  source 
qui  le  ressuscitera...  Sainte  Monique  n'a-t-elle  pas  ressuscité 
Augustin  ? 

La  mère  a  donc  une  puissance  de  formation,  d'ÉDUCATiON, 
de  RÉSURRECTION  :  sa  première  mission  est  de  former  le  cœur 
de  son  enfant;  la  deuxième,  de  préparer  son  avenir. 

«  Quel  bonheur,  écrivait  le  général  de  Sonis,  de  façonner 
ces  jeunes  âmes  pour  le  ciel  et  de  préparer  aux  luttes  de  ce 
monde,  ces  jeunes  cœurs  de  chrétiens  !  Je  ne  pense  jamais 

A  CELA.  SANS  ÉMOTION,   v 

Un  jeune  enfant  est  comme  un  calice,  un  ciboire  :  ne  le 
laissez  pas  ternir  par  la  poussière.  Armez  vos  filles,  mères 
chrétiennes  :  la  vie  est  un  orage  ;  elles  ont  besoin  de  force 
et  de  courage  pour  combattre  et  vaincre.  Au  lieu  d'en  faire 
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des  poupées  qui  brillent,  qu'elles  soient  des  femmes  qui 
servent  Dieu,  aiment  l'Eglise  et  sachent  se  sacrifier.  Dans 
ce  but,  maintenez-les  dans  cette  modération  de  jouissance 
qui  laisse  l'âme  dans  le  calme  et  la  tient  éloignée  des  désirs 
dangereux...  Et  pour  leur  conserver  leur  vertu,  que  de  pré- 
cautions à  prendre,  que  de  conseils  à  donner,  que  de  vigi- 
lance à  exercer  ! 

Saint  François  de  Sales  donnant  des  conseils  à  Madame  de 
Chantai  pour  l'éducation  de  ses  filles,  lui  disait  :   A  toutes, 

ÔTEZ-LEUR    LA    VANITÉ  ;  ELLE    NAIT    PRESQUE    AVEC    LE    SEXE. 

Hélas  !  que  de  mères  imprudentes  stimulent  la  vanité  dans 
leurs  filles  et  favorisent  leurs  tendances  au  sensualisme,  au 
lieu  de  leur  faire  aimer  la  simplicité  et  de  les  former  à 
l'esprit  de  renoncement  et  de  sacrifice. 

Tout  autre  doit  être  la  conduite  des  tertiaires  :  «  Les 
af&liés  au  Tiers-Ordre,  dit  la  Sainte  Règle,  dans  leur  hab li- 
ment et  leur  toilette,  laisseront  de  côté  une  élégance  trop 
luxueuse,  et  observeront,  suivant  la  condition  de  chacun 
d'eux,  la  règle  de  la  simplicité.  « 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  votre  aimable  Patronne, 
prenait  des  habits  de  deuil  en  l'absence  de  son  mari. 

La  femme  veuve  a  aussi  son  apostolat  bien  marqué  au 
foyer  domestique  qu'elle  doit  spécialement  sanctifier  par  ses 
soins  vigilants.  Nous  la  voyons  aux  premiers  siècles  de 
l'Eglise  remplir  une  grande  et  belle  mission, en  se  dévouant 
à  toutes  les  œuvres  de  piété  et  de  charité. 

Après  la  mort  de  son  royal  époux.  Sainte  Elisabeth  de 
Portugal,  votre  illustre  modèle,  ne  voulut  plus  d  autres  vê- 
tements que  la  tunique  et  la  corde  des  tertiaires  ;  elle  s'im- 
posait toutes  les  pénitences  et  les  mortifications  que  son 
corps  pouvait  supporter:  elle  ne  buvait  que  de  l'eau.  Le 
médecin  lui  avait  ordonné,  à  cause  de  son  excessive  faiblesse, 
de  renoncer,  pour  un  temps,  à  cette  austérité;  mais,  dans 
son  amour  pour  la  pénitence,  elle  ne  tenait  pas  compte  de 
cette  prescription.  Un  jour,  le  bon  Jésus,  dans  sa  miséri- 
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corde,  transforma  en  un  vin  délicieux  la   boisson  qu'elle 
portait  à  ses  lèvres. 

Le  monde  a  des  mots  désagréables  pour  les  personnes  qui 
ne  se  marient  pas  et  ne  sont  point  religieuses  ;  et  cependant 
combien  d'entr'elles  ont  épousé  Dieu,  les  pauvres  et  l'Église! 
Combien  se  sanctifient  par  l'observation  minutieuse  de  la 
Règle  du  Tiers-Ordre  ! 

«  Elles  renferment  leur  vie  en  de  petits  devoirs  :  soutiens 
de  vieux  parents  qui  les  accablent  de  leurs  exigences  ;  ser- 
vantes de  frères  ou  de  sœurs  frappés  dans  la  chère  moitié  de 
leur  vie,  mères  d'orphelins,  elles  remplacent  des  absents  que 
l'égoïsme  ou  la  mort  ont  emportés  ;  se  donnant  tout  entières 
et  ne  recevant  qu'à  demi  jeunesse,  liberté,  avenir,  elles  ont 
tout  sacrifié!  0  Vierges  veuves,  s'écrie  le  Père  Monsabré, 
religieuses  sans  voile,  épouses  sans  droits,  mères  sans  nom, 
soyez  bénies  ! . . .  La  voix  méprisable  du  monde  vous  appelle 
vieilles  filles,  mais  vous  serez  fières  et  bien  vengées,  lors- 
qu'en  présence  du  monde  entier  le  Christ  vous  ouvrira  ses 
bras  et  vous  dira  :  Veni  sponsa  mea  —  Viens  mon  épouse!.  » 

* 
*  * 

La  jeune  fille,  à  son  tour,  cherche  quel  bien  elle  peut 
faire  ;  mais  elle  doit  être  au  foyer  l'ange  de  la  pureté,  l'ange 
de  la  piété,  l'ange  de  l'amabilité.  Qu'elle  soit  modeste  et 
réservée,  humble  et  soumise,  patiente  et  charitable,  appli- 
quée à  tous  les  devoirs  de  son  âge  et  de  sa  condition  ; 
qu'elle  soit  un  modèle  de  piété  filiale  envers  les  auteurs  de 
ses  jours  ;  qu'elle  soit  pieuse,  bonne  et  douce  dans  sa  fa- 
mille, et  elle  deviendra,  elle  aussi,  l'apôtre  du  foyer  qu'elle 
embaumera  du  parfum  de  ses  vertus.  Un  père  qui  ne  croit 
pas,  s'il  la  voit  s'oublier,  se  sacrifier,  se  laissera  toucher 
par  cette  prédication  éloquente  ;  il  ne  fermera  pas  les  yeux 
au  rayon  de  lumière  qui  lui  arrivera  par  son  enfant. 
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Que  nos  jeunes  Tertiaires  se  mettent  donc  en  garde  contre 
les  écueils  qui  menacent  leur  vertu,  qu'elles  résistent  au 
courant  qui  emporte,  de  nos  jours,  la  jeunesse  frivole  et 
légère  vers  les  amusements  extérieurs  ;  qu'elles  aiment  la 
vie  de  famille,  et  s'appliquent  à  y  développer  le  goût  du 
travail  et  à  s'y  exercer  à  la  pratique  de  la  charité. 

Les  jeunes  filles  sérieuses  qui  méprisent  le  roman  et  la 
bicyclette,  ne  trouvent-elles  pas  plus  de  joie  dans  les  doux 
épanchements  du  foyer,  dans  les  soins  du  ménage  et  dans 
le  dévouement  aux  œuvres,  que  dans  cette  vie  efféminée  qui 
est  le  partage  des  autres?  Les  œuvres,  Mesdames,  bannissent 
les  pensées  et  les  préoccupations  frivoles  qui  abaissent  les 
âmes  ;  elles  font  connaître  la  vie  dans  la  réalité,  et  donnent 
à  la  jeune  fille  et  à  la  femme  les  qualités  qui  assurent  le 
véritable  bonheur.  Sainte  Jeanne  de  Chantai  habituait  ses 
enfants  à  secourir  les  pauvres  :  «  Par  ces  douces  habitudes, 
dit  S.  François  de  Sales,  elle  faisait  jaillir  ces  sources  de 
sensibilité  qui  ont  disparu  de  nos  jours,  parce  que  les  enfants 
sont  élevés  dans  la  vanité  qui  dessèche,  au  lieu  de  grandir 
dans  la  charité  qui  émeut  et  qui  fortifie.  » 

* 

Qui  que  vous  soyez  :  épouses,  mères  de  famille,  jeunes 
vierges,  veuves  désolées,  aimez  votre  foyer,  ne  faites  pas  de 
lui  une  place  publique,  un  lieu  de  vie  frivole  et  coupable. 

Soyez  au  foyer  des  âmes  de  convictions  profondes,  souri- 
antes dans  le  dévouement,  constantes  dans  le  sacrifice. 

* 
*  * 

Enfin,  Chères  Tertiaires,  — et  ceci  doit  tout  couronner, 
tout  illuminer,  tout  féconder,  —  pour  exercer  plus  efficace- 
ment votre  apostolat  en  famille,  permettez-moi  que  je  vous 
conduise  à  Nazareth,  devant  l'humble  demeure  qui  fut  celle 
du  charpentier  Joseph,  de  Marie,  sa  chaste  épouse,  et  de 
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Jésus  grandissant  sous  les  regards  de  sa  sainte  Mère  et  de 
son  Père  adoptif  ;    et  je  vous  dirai  :  regardez,   admirez, 

IMITEZ     :     InSPICE    et    PAC    SECUNDUM    EXEMPLAR      QUOD     TIBI 
MONSTRATUM   EST. 

Oui,  fixez  attentivement  vos  regards  sur  la  Sainte 
Famille  de  Nazareth.  Constituée  à  jamais  par  Dieu  dispen- 
satrice DES  GRACES  et  modèle  pour  les  familles  chrétiennes, 
elle  doit  être  pour  elles  une  source  inépuisable  de  sanctifica- 
tion et  de  prospérité.  Honorez  donc  la  Sainte  Famille  d'un 
culte  particulier  ;  rapprochez-vous,  vous-mêmes  le  plus 
possible  de  l'idéal  dont  le  groupe  privilégié  de  Jésus,  Marie, 
Joseph  vous  offre  le  modèle  accompli,  et  vous  aurez  la  con- 
solation de  voir  régner  dans  vos  foyers,  malgré  les  peines 
inséparables  de  la  vie,  la  paix  et  la  concorde,  la  joie  et  le 
bonheur  ! 


PRÉSENTÉ  PAR  LE 

T.  R.   P.  JEAN-BAPTISTE, 
Ex-Prov.  des  FF.  MM.  Capucins. 


CEuvres  Franciscaines. 

Mesdames, 

Nous  aurions  une  idée  peu  exacte  et  bien  amoindrie  du 
Tiers-Ordre,  si  nous  pensions  que  la  tertiaire  peut  se  borner 
à  travailler  à  son  propre  salut.  Le  Tiers-Ordre  est  l'esprit 
chrétien  pratiqué  dans  sa  plénitude. Or  l'esprit  chrétien  est, 
avant  tout,  charité.  L'égoïsme  a,  pour  honteuse  devise,  la 
parole  du  premier  fratricide:  «  suis-je  donc  moi  le  gardien 
de  mon  frère?»  La  Charité,  au  contraire,  répète  sans  cesse 
l'admirable  maxime  de  l'Ecclésiastique  (XVIL  12):  "  Dieu  a 
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confié  à  chacun  de  nous  le  soin  de  son  prochain  „  et  surtout 
les  paroles  même  du  divin  Maître  :  "  Vous  aimerez  Dieu  par- 
dessus toutes  choses  et  votre  prochain  comme  vous-même. 
Ces  2  commandements  résument  toute  la  loi  et  les  pro- 
phètes, n 

Cette  sollicitude  pour  les  intérêts  moraux  et  religieux 
d'autrui  est  une  des  caractéristiques  les  plus  consolantes  de 
notre  époque.  Vous  vous  rappelez,  Mesdames,  les  graves 
enseignements  de  notre  glorieux  Pontife-Tertiaire  dans  son 
Encyclique  contre  la  franc-maçonnerie,  où  II  adresse  un 
appel  si  pressant  et  si  solennel  aux  laïques  en  faveur  des 
œuvres. 

La  Tertiaire  ne  peut  pas  failhr  à  son  devoir  ;  elle  doit  être 
une  femme  de  zèle  et  une  femme  d'œuvres  :  l'esprit  francis- 
cain est  essentiellement  un  esprit  de  dévouement  et  de  zèle. 
Considérez  la  vaillante  phalange  des  saintes  Tertiaires:  entre 
toutes  ces  grandes  âmes,  si  différentes  par  la  nationalité,  le 
caractère,  la  position  sociale,  il  y  a  un  trait  commun  de  fa- 
mille qu'elles  tiennent  de  St  François  :  c'est  l'esprit  d'apos- 
tolat. Toutes,  à  peine  revêtues  de  l'habit  de  la  pénitence, 
s'adonnent  avec  ardeur  aux  bonnes  œuvres,  toutes  sentent 
le  besoin  de  conquérir  des  âmes  à  Dieu.  Et  j'ajoute  avec  bon- 
heur: Cette  remarque  reste  toujours  vraie,  car  le  Tiers- 
Ordre  aujourd'hui  comme  jadis,  est  une  école  de  piété,  de 
vertu  et  de  dévouement. 

Les  Tertiaires  de  notre  temps  sont  admirables  de  zèle  et 
en  tout  point  dignes  de  leurs  aînées.  Une  force  mystérieuse 
paraît  sortir  de  l'habit  de  St. François.  De  même  qu'autrefois 
le  prophète  Elisée  reçut  l'esprit  d'Élie  en  revêtant  son 
manteau,  toute  personne, revêtue  du  Scapulaire  et  du  Cordon 
du  Tiers-Ordre, reçoit  à  ce  contact  quelque  chose  de  l'ardeur 
séraphique  et  de  l'esprit  d'apostolat  de  Saint  François. 

Le  zèle  prend  toutes  les  formes.  Il  s'adopte  aux  circon- 
stances les  plus  diverses.  Quelle  sera  l'Œuvre  de  vos  préfé- 
rences ? 

Consultez,  pour  le  savoir,  vos  goûts  et  vos  aptitudes,  le 
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milieu  où  vous  a  placé  la  Sainte  Providence.  Mais  il  y  a 
quelques  directions  générales  qu'il  est  bon  de  vous  rappeler. 

Le  PREMIER  CHAMP  d'apostolat  de  la  Tertiaire  :  c'est  le 
foyer  domestique.  "  Dans  leurs  familles,  les  Tertiaires  s'ap- 
pliqueront à  donner  le  bon  exemple, à  se  livrer  aux  exercices 
de  piété  et  aux  bonnes  œuvres.  «  A  qui  plus  qu'à  la  Terti- 
aire, s'adresse  ce  point  de  la  Règle  du  Tiers-Ordre  ?  La 
femme  n'est-elle  pas  la  reine  de  son  foyer? Sa  vertu  répandra 
donc  son  parfum  autour  d'elle  et  elle  n'aura  qu'un  désir  : 
aimer  Dieu  et  le  faire  aimer  ;  faire  de  sa  maison  une  maison 
de  Dieu.  —  Sa  bienveillance  rayonnera  ensuite  aux  alen- 
tours du  foyer  :  elle  sera  la  première  à  porter  secours  à 
tous  les  blessés  de  la  vie,  leur  offrant  sans  compter  ses 
sympathies,  son  temps,  ses  services,  afin  de  les  gagner  tous 
à  Jésus-Christ.  Notre  Sainte  Liturgie  fait  ce  magnifique 
éloge  de  Sainte  Cécile  :  Csecilia  famula  tua.  Domine,  quasi 
apis  tibi  argumentosa  deservit.  "  Cécile,  votre  servante, 
Seigneur,  est  une  abeille  industrieuse  à  votre  service.  » 
Mesdames,  tâchons  tous  de  mériter  semblable  éloge. 

Le  second  CHAMP  d'apostolat  de  la  Tertiaire:  c'est  la  pa- 
roisse. De  nos  jours,  les  prêtres  sont  débordés  par  les  in- 
nombrables exigences  de  leur  ministère,  il  faut  que  les 
laïques  viennent  à  leur  aide  et  les  soutiennent.  Œuvres  de 
piété,  œuvres  de  charité,  œuvres  d'apostolat,  œuvres  éco- 
nomiques et  sociales,  toutes  ont  besoin  de  l'abnégation,  de 
la  délicatesse,  de  l'infatigable  dévouement  de  la  femme.  Je 
suis  heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  rendre  publique- 
ment hommage  à  l'esprit  de  zèle  qui  anime  nos  Tertiaires. 
Pour  ma  part,  partout,  dans  les  villes  où  j'ai  résidé,  à 
Mons,  à  Enghien,  à  Bruges,  à  Anvers,  je  les  ai  vues  à 
l'œuvre,  je  les  ai  admirées  prenant  une  large  part  aux 
Œuvres  existantes,  en  créant,  au  besoin,  de  nouvelles  tel- 
les que  l'Œuvre  admirable  des  Forains,  établie  à  Anvers, 
depuis  bientôt  30  ans,  —  l'Œuvre  des  Dames  de  la  Charité, 
pour  la  visite  des  Malades  pauvres,  établie  dans  la  même 
ville  en  1890.  —  Qui  ne  se  raj^pelle  les  éloges  décernés  par 
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tout  Anvers  à  "  la  petite  dame  noire,  jj  allant,  dès  le  matin, 
après  avoir  passé  deux  heures  à  l'église,  son  petit  cabas  au 
bras,  assister  et  panser  les  enfants  malades,  puis  consacrant 
le  reste  de  sa  journée  aux  courses  charitables  et  aux  géné- 
reuses aumônes,  dans  tous  les  quartiers  de  la  cité,  et  cela 
durant  plus  de  cinquante  ans  !  Cetfce  femme  admirable,  qui 
avait  si  bien  l'intelligence  du  pauvre,  la  Fondatrice  du 
"  KiNDERGASTHUis,  »  l'HopiTAL  Louise-Marie,  Celle  que  les 
ouvriers  anversois  vénéraient  comme  une  mère,  et  que  la 
reconnaissance  générale  a  surnommée  "  le  bon  ange  d'An- 
vers, l'ange  de  Tenfant  ouvrier,  r  était  une  tertiaire. 
Mademoiselle  Constance  Teichmann,  une  des  Sœurs  Fonda- 
trices de  la  Fraternité  anversoise  du  Tiers-Ordre.  —  Mesda- 
mes, il  s'est  fondé  ces  dernières  années  une  Œuvre  qui  a 
emporté  d'emblée  les  faveurs  gouvernementales  à  cause  de 
sa  haute  portée  sociale,  les  écoles  ménagères,  véritables 
écoles  professionnelles  pour  la  femme  du  peuple.  Savez-vous 
qui  en  a  pris  l'initiative?  C'est  encore  une  humbJe  et  intelli- 
gente Sœur  Tertiaire  d'Anvers.  — Je  pourrais  poursuivre  mon 
enquête  et  faire  ressortir  la  part  active  que  les  Tertiaires 
prennent  aux  diverses  Œuvres  existantes  :  je  les  vois 
partout  prendre  rang  parmi  les  membres  les  plus  actifs  et 
même  souvent  constituer  les  véritables  chevilles-ouvrières 
de  nos  œuvres  :  Œuvre  des  Eglises  Pauvres,  Œuvre  des 
Catéchismes,  Œuvre  du  Vestiaire  des  écoles  paroissiales. 

Ce  que  je  viens  de  dire  d'Anvers,  doit  se  comprendre  de 
toute  localité  qui  possède  un  bon  noyau  de  Tertiaires.  Ainsi 
j'apprends  que  les  Tertiaires  de  Yerviers  viennent  de  prendre 
l'excellente  initiative  d'une  nouvelle  carte  de  condoléances, 
formulée  en  ces  termes  :  M. . .  présente  ses  bien  sincères  con- 
doléances. Comme  témoignage  affectueux  pour  le  cher  et 
regretté  défunt,  il  fera  dire....  messe  pour  le  repos  de  son 
âme  par  les  soins  de  M....  Ces  messes  remplacent  l'envoi 
d'une  couronne  de  tieurs. 

Ailleurs  les  Tertiaires  se  trouvent  à  la  tête  du  mouvement 
pour  le  repos  du  dimanche.  Et  ainsi  de  suite. 
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Les  Œuvres  Franciscaines  constituent  un  3«  champ  d'ac- 
tion pour  la  Tertiaire. 

Les  Dames  Tertiaires  sont  les  protectrices  nées  du  premier 
Ordre,   elles   tiennent   la  place    qu'occupaient  les    saintes 
Femmes  dans  l'Œuvre   d'évangélisation  du   divin  Maître. 
Permettez-moi  de  Vous  citer  les  2  Œuvres  Eucharistiques 
établies  à  Anvers  au  sein  du  Tiers-Ordre  il» l'Œuvre  des  orne- 
ments d'église  et  des  Vases  sacrés  pour  les  églises  de  nos 
missions,  et  2^  l'Œuvre   des  Sacristies  pour  l'entretien  des 
sacristies  pauvres  des  couvents  du  pays.  Ces  Œuvres  Eucha- 
ristiques faut-il  que  je  les  exalte,  Mesdames?  Ne  sont-elles 
pas  la  continuation  de  l'Œuvre  de  la  divine  Mère  façonnant 
les  langes  dont  Elle  enveloppa  l'Enfant  Jésus  avant  de  Le 
déposer  dans  la  Crèche  ?  Quelles  sont  les  crèches  de  la  sainte 
Eucharistie  sinon  nos  tabernacles  et  les  Vases  sacrés  où  Elle 
repose?  Quelles  sont  les  langes  de  l'Eucharistie  sinon  nos 
linges  sacrés  et  les  vêtements  du  prêtre  lorsqu'il  représente 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  à  l'autel? —  Ces  Œuvres  Eucha- 
ristiques, c'est  Marie  Madeleine  brisant  le  vase  d'albâtre 
rempli  d'un  parfum  précieux  et  le  répandant  sur  la  tète  et 
les  cheveux  du  divin  Maître.  Nos  Œuvres  recueillent  peut- 
être  le  même  blâme,  la  sotte  objection  du  monde:  "  A  quoi 
bon  cette  perte?  ??  Négligez-la, Mesdames,  elle  est  de  Judas... 
n'entendez  que  l'éloge  décerné  par  le  Sauveur  :  Laissez  cette 
femme,  elle  a  fait  à  mon  égard  une  bonne  œuvre...  Je  vous 
le  dis  en  vérité,  partout  où  cet  Evangile  sera  prêché,  on  dira 
ce  qu'a  fait  cette  femme  et  on  exaltera  sa  mémoire.  Cette 
récompense  de  la  Madeleine  elle  est  la  vôtre  :  partout  où  vos 
envois  pénètrent,  ils  apportent  la  joie  et  font  bénir  votre 
nom.  J'ai  encore  présent  à  la  mémoire  ce  que  nous  disait  un 
jour  un  J^vêque  missionnaire  (Mgr  Hudrisier,  évêque  des  Iles 
Seychelles)  :  Avant  que  votre  belle  œuvre  s'occupât  de  nous, 
le  pauvre  missionnaire  n'avait  d'autre  ressource  que  d'aller 
dans  les  bazars  s'acheter  quelque  étoffe  à  bon  marché,  qui 
rappelait  au  moins  vaguement  les  couleurs  liturgiques.  — 
Et  nos  Pères  belges  nous  ont  appris  qu'à  leur  arrivée  au 
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Pundjab,  le  rouge  leur  montait  au  front  à  la  vue  des  chasu- 
bles aux  couleurs  et  aux  formes  aussi  indécises  que  dispa- 
rates. 

S'il  m'est  permis  de  mêler  ici  un  souvenir  personnel  :  j'ai 
eu  l'incomparable  bonheur  de  me  rendre  à  Bethléem  et  d'y 
visiter  la  grotte  ou  l'étable  qui  servit  d'abri  à  la  Ste  Famille 
en  la  nuit  de  la  Naissance  du  Sauveur. . .  et  je  puis  vous  dire, 
Mesdames,  pour  demeure  à  la  Ste.  Eucharistie,  j'ai  vu  plus 

pauvre  que   cela J'ai  vu  dans  les  grandes  villes  de 

l'Inde  des  mosquées  et  des  temples  érigés  à  l'orgueil  et  à 
l'erreur...  J'ai  vu,  p.  ex.  à  Lahore  s'élever  une  splendide 
cathédrale  protestante,  —  hélas  !  elle  ne  possède  point  le 
tabernacle,  signe  manifeste  que  cette  église  n'est  point  la 
vraie  épouse  du  Christ,  puisque  son  Époux  ne  demeure  pas 
avec  elle...  Et  à  quelques  pas  de  ces  splendeurs, j'ai  rencon- 
tré le  trône  eucharistique  abrité  sous  un  humble  toit,  dans 
une  soi-disante  cathédrale  plus  semblable  à  une  cabane  de 
pauvre  qu'à  un  palais  de  roi,  —  le  pavement  en  était  d'ar- 
gile durci  tel  que  l'aire  des  granges  de  nos  campagnes. 
Qu'importe,  j'y  découvre  la  flamme  vacillante  d'une  lampe  ; 
elle  m'indique  que  là  réside  Celui  qui  fait  la  force  et  la  joie 
du  missionnaire:  «  Xobiscum  Deus  ,,,  là  aussi  Jésus  habite 
avec  nous. 

J'ai  vu,  perdu  au  milieu  des  jungles,  un  autre  trône 
eucharistique.  C'était  une  petite  hutte  de  4  à  5  mètres  de 
long,  aux  murailles  de  terre  glaise,  au  toit  de  branchages. 
Par  bonheur  l'Œuvre  p]ucharistique  avait  passé  par  là  :  des 
oriflammes,  que  j 'avais  vu  deux  ans  auparavant  à  l'Exposi- 
tion annuelle,  tapissaient  le  mur  du  fond  de  la  chapelle  et 
formaient  un  dais  au-dessus  de  l'autel  qu'elles  préservaient 
ainsi  de  la  poussière  qui  tombait  de  la  voûte.  De  pavement  il 
n'en  était  pas  question  dans  cette  résidence  du  Roi  des  rois. 
Mais  l'humble  autel  était  couvert  de  beau  linge  et  le  pauvre 
coffret-tabernacle  était  une  demeure  au  moins  décente  pour 
là  Sainte  Eucharistie. 

Ah  !  que  j'ai  prié  avec  délices  dans  cette  pauvre  hutte- 
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chapelle  perdue  là-bas,  à  l'extrémiti  de  la  terre,  dans  les 
broussailles  et  les  hautes  herbes.  C'est  surtout  alors  qu'on 
apprend  à  bénir  ces  belles  Œuvres  Eucharistiques. 

Mais  il  est  temps,  Mesdames,  que  je  vous  entretienne 
encore  un  instant  de  2  Œuvres  qui  priment  tout  :  les  Mis- 
sions et  le  Scolasticat  ou  Séminaire  Séraphique. 

Missions.  L'Ordre  de  Saint  François  est  par  excellence  un 
Ordre  de  Missionnaires.  Le  plus  beau  titre  de  St.  François 
à  la  vénération  des  peuples,  c'est  la  création  d'un  apostolat 
permanent  et  universel. 

St.  François  a  formé  toute  une  pléiade  d'hommes  aposto- 
liques et  les  a  lancés  sur  les  plages  les  plus  lointaines.  Déjà 
du  vivant  de  son  Saint  Fondateur,  l'Ordre  avait  ses  martyrs. 
Il  est  resté  fidèle  à  sa  Vocation  apostolique.  C'est  lui  qui 
encore  de  nos  jours  fournit  le  plus  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires. Notre  branche  des  Frères  Mineurs  Capucins 
compte  : 

en  Asie  les  missions  d'Agra,  de  Lahore  ou  Pundjab, 
Allahabad,  le  Ilajpoutana,  Bettiach,  Arabie,  Syrie,  Mésopo- 
tamie, Trébizonde  et  Smyrne  ; 

en  Afrique  les  Iles  Seychelles,  les  Gallas  et  l'Erythrée  ; 

en  Océanie  les  Iles  Carolines  ; 

en  Amérique  du  Sud:  au  Brésil  à  Rio-de- Janeiro,  Bahia, 
Pernambrico,  San-Paolo,  Maragnon,  Rio-Grande  et  Monte- 
vides  ;  au  Chili  et  en  Colombie. 

en  Amérique  Septentrionale  les  Provinces  de  Pensylva- 
nie  et  de  Calvary  aux  États-Unis  et  la  Custodie  d'Ottawa  au 
Canada. 

en  Europe:  la  Bulgarie,  l'île  de  Candie  à  Constantinople, 
Cephalonie,  la  Misolcine  et  la  Rhétie. 

Les  missions  des  Frères  Mineurs  (branches  réunies)  sont  : 

en  Asie  :  la  Custodie  de  Terre  Sainte  et  9  Vicariats  en 
Chine,  dont  le  Houpé  Méridional,  Vicariat  apostolique  de  Sa 
Grandeur  Mgr.  Christiaens  présent  au  Congrès. 

en  Afrique:  l'Egypte  supérieur,  le  Maroc  et  Tripoli. 

en  Océanie:  les  îles  Philippines  (où  l'Ordre  possédait  150 
paroisses) . 
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en  Amérique  du  Nord  :  au  Canada,  aux  États-Unis  et  au 
Mexique. 

en  Amérique  méridionale  :  Guatemala,  l'Equateur,  la 
Colombie,  l'Argentine,  le  Brésil,  la  Bolivie,  le  Chili  et  le 
Pérou. 

Les  Mineurs  Conventuels  déservent  le  diocèse  de  Jassy  en 
Moldavie,  et  ont  en  outre  une  préfecture  à  Constantinople 
et  2  couvents  aux  États-Unis. 

L'Ordre  franciscain  est  donc  réellement  un  Ordre  Aposto- 
lique et  missionnaire. 

Dans  ce  vaste  champ  du  Père  de  famille,  les  Frères 
Mineurs  belges  se  sont  réservés  le  Houpé  Méridional.  Ils  y 
ont  semé  au  milieu  des  persécutions  et  des  larmes,  mais  le 
glorieux  martyre  du  Père  Victorin,  qui  vient  de  jeter  un  si 
vif  éclat  sur  la  vaillance  des  missionnaires  Franciscains  de 
notre  pays,  va  féconder  maintenant  cette  terre  ingrate  et  y 
faire  lever  d'admirables  moissons. 

Les  Frères  Mineurs  Capucins  évangélisent  avec  un  succès 
chaque  jour  plus  accentué,  l'immense  territoire  du  Pundjab 
au  Nord-Ouest  de  l'Hindoustan.  Cette  mission,  dont  Lahore 
est  la  capitale,  a  une  étendue  7  fois  plus  grande  que  la  Bel- 
gique. Sur  une  population  de  16  millions  elle  compte  à  peine 
quelques  milliers  de  catholiques.  —  Quelle  vie  de  sacrifice 
que  celle  de  ces  missionnaires  qui,  pour  l'amour  du  Christ, 
pénètrent  dans  les  villes  païennes  les  plus  corrompues  ou 
s'enfoncent  résolument  dans  les  solitudes  des  jungles,  pour 
y  évangéliser  sans  relâche,  au  milieu  de  privations  dont 
nous  n'avons  pas  d'idée,  des  peuples  dégradés  et  ingrats  ! 
A  Maryabad  (village  de  Marie) ,  le  premier  village  chrétien 
établi  par  nos  Pères  belges  au  milieu  des  jungles,  j'ai  vu 
nos  Missionnaires  réduits,  pour  apaiser  leur  soif,  à  puiser 
l'eau  fétide  et  stagnante  des  mares, et  ne  trouvant  pour  toute 
nourriture  que  de  lourdes  et  insipides  galettes  de  froment 
à  demi -cuites  que  leur  préparaient  les  indigènes. 

Les  besoins  de  ces  missions  sont  grands  !  L'Ordre  Fran- 
ciscain est  l'enfant  de  la  Providence,   il  a  épousé  la  sainte 
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pauvreté  et  n'a  pour  vivre  que  les  ressources  de  la  Charité 
Catholique.  Le  diocèse  de  Lahore  ne  reçoit,  et  depuis  3  ans 
seulement, de  l'Œuvre  de  la  Foi  qu'un  modeste  et  insuffisant 
subside  de...  6  mille  francs.  Il  est  vrai  qu'il  est  un  des  der- 
niers venus,  et  qu'en  matière  de  répartition  des  subsides, 
les  derniers  sont  loin  d'être  les  premiers.  Les  missionnaires 
se  privent  de  tout  pour  pouvoir  faire  plus  de  bien  et  se  créer 
quelques  ressources  pour  lés  Œuvres  ;  malheureusement  ils 
altèrent  ainsi  leur  santé  et  épuisent  leurs  forces.  Que  d'é- 
coles, que  d'asiles,  que  de  chapelles  surgiraient  de  terre,  si 
les   ressources  ne  faisaient  pas  aussi  complètement  défaut! 

Excusez-moi,  Mesdames,  d'avoir  fait  api3el  à  votre  cœur 
en  faveur  de  Compatriotes,  Vos  Frères  du  Premier  Ordre, 
travaillant  et  s 'épuisant  j)our  les  âmes  sous  le  soleil  brûlant 
de  l'Inde,  et  dans  les  terres  lointaines  et  peu  hospitalières 
de  la  Chine.  Laissez-moi  seulement  vous  signaler  en  passant 
une  petite  Œuvre,  établie  à  Anvers  il  y  a  3  ans,  pour  soute- 
nir par  la  prière  et  l'aumône  la  mission  du  Pundjab.  Elle  a 
été  érigée  canoniquement  en  Confrérie  et  jouit  de  l'insigne 
faveur  d'avoir  été  élevée  par  le  Saint  Père  au  rang  d'Archi- 
confrérie  pour  toute  la  Belgique.  J'ai  nommé,  Mesdames, 
l'Œuvre  de  la  Divine  Bergère,  dont  je  suis  le  Directeur. 

A  vous  de  cultiver  cet  humble  grain  de  sénevé  pourqu'un 
jour  devenu  grand  arbre,  il  puisse  rafraîchir  sous  ses  om- 
brages nos  pauvres  et  vaillants  missionnaires. 

ScoLASTiCAT.  Une  autre  œuvre  qui  mérite  toutes  vos  sym- 
pathies, est  le  Séminaire  Séraphique  ou  Scolasticat.  L'Ordre 
Franciscain  en  possède  2  en  Belgique  :  celui  de  Lokeren 
pour  les  Frères  Mineurs  et  Celui  de  Bruges  pour  les  Frères 
Mineurs  Capucins.  Le  but  de  ces  instituts  est  de  fournir 
un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  apostoliques  à  l'Ordre 
et  à  ses  missions,  en  maintenant  et  en  développant  les 
vocations  des  jeunes  gens.  Fondée  en  1885,  notre  Ecole  de 
Bruges  a  déjà  donné  à  l'Ordre  en  ce  jour  71  religieux  dont 
31  déjà  prêtres  parmi  lesquels  6  missionnaires  au  Pundjab. 
Remarquez  qu'ici  encore  la  charité  est  la  seule  ressource  de 
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cette  école.  —  Un  saint  a  dit  que  sauver  les  âmes  était  de 
toutes  les  œuvres  divines  la  plus  divine  «  omnium  divinorum 
opus  divinissimum.  ^  Vous  connaissez  la  réponse  faite  par 
l'illustre  tertiaire  Don  Bosco.  Une  Dame  l'interrogeant  sur  le 
meilleur  moyen  de  réparer  les  sacrilèges  et  les  impiétés  de 
notre  époque  :"  Le  meilleur,  répondit  l'homme  de  Dieu,  est 
d'aider  un  jeune  homme  à  devenir  prêtre  «  Il  ne  faisait  que 
répéter  cette  parole  d'un  autre  tertiaire,  Saint  Vincent  de 
Paul  :  «  rien  n'est  plus  beau,  ni  plus  sublime  qu'aider  quel- 
qu'un à  devenir  prêtre,  n 

Mesdames,  j'ai  trop  abusé  déjà  de  votre  bienveillance. 
Je  finis  en  signalant  à  votre  zèle  un  moyen  aussi  simple 
qu'efficace  pour  propager  le  Tiers-Ordre  et  pour  susciter 
des  sympathies  aux  diverses  Œuvres  Franciscaines  :  la 
diffusion  aussi  large  que  possible  de  nos  revues  franciscaines: 
l'Étendaed  de  St.  François  et  de  St.  Antoine  édité  par  les 
Pères  Capucins,  et  le  Messager  édité  par  les  Frères  Mi- 
neurs. —  Soyez  apôtres.  Mesdames,  faites  du  bien  aux 
âmes  !  "  Ce  sont  des  âmes  qu'il  nous  faut,  »  disait  Saint 
François  au  Pape,  et  non  pas  une  seule,  mais  un  grand 
nombre,  afin  de  les  donner  au  Christ.  Seigneur,  que  votre 
règne  arrive. 
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DEUXIÈME  SÉANCE 


DE    LA 


SECTION  SACERDOTALE 

sous    LA    PRÉSIDENCE    DE 

M.  LE  CHANOINE   HOUBA, 

Archiprêtre  de  Namur. 

Mardi   8  Août. 


La  séance  s'ouvre  par  la  prière  à  10  1/2  heures  du  matin. 

Prennent  place  au  bureau  : 

Monseigneur  Stillemans,  Évêque  de  Gand. 

Monseigneur  Vanden  Bosch,  Archevêque  de  Parios. 

Le  R'"<^  Père  Louis-Antoine  des  Frères  Mineurs  Capu- 
cins. 

Mgr.  Monchamp,  Vicaire  Général  de  Liège,  etc.,  etc. 

M.  LE  PPtÉSIDEiVT.  Mes  frères,  je  crois  répondre  aux 
vœux  de  vos  coeurs,  en  offrant  à  Nosseigneurs  les  Évêques 
ici  présents  riiommage  denotra  profond  respect  et  notre 
vive  reconnaissance  pour  l'honneur  qu'ils  nous  font  de  bien 
vouloir  assister  à  nos  délibérations. 

Vous  savez  comme  moi.  Messieurs,  que  le  programme 
que  nous  avons  à  élaborer,  est  encore  bien  chargé,  nous 
aurons  du  mal  de  tout  terminer,  et  cependant  les  matières 
encore  à  traiter  ont  toutes  leur  intérêt  et  leur  utilité.  Résu- 
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nions  donc  autant  que  possible  et  soyons  courts.  M.  le  doyen 
De  Gryse  de  Courtrai  étant  empêché  nous  a  toutefois  tait 
parvenir  son  rapport,  avec  prière  d'en  donner  lecture.  Le 
T.  R.  P.Gonzalve  a  bien  voulu  se  charger  de  vous  en  faire  le 

résumé. 

L'orateur  constate  que  l'on  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  la 
question  sociale,  sans  parvenir  à  la  résoudre.  Et 'voilà  que 
N.  S.  P.  le  Pape  trace  en  deux  lignes  la  marche  à  suivre, 
pour  résoudre  un  problème  qui  déconcerte  tous  les  esprits  : 
«  Ma  solution  sociale,  dit  Léon  XIII,  c'est  le  Tiers-Ordre  de 
Saint  François.  « 

La  Société  est  profondément  malade  ;  cela  provient  de 
l'irréligion,  de  l'esprit  d'indépendance,  du  désir  excessif  du 

bien-être. 

Le  libéralisme  a  enlevé  la  religion  au  peuple  et  lui  a  retiré 
les  espérances  d'un  bonheur  futur.  Après  avoir  invité  les 
masses  aubanquet  de  la  vie, les  heureux  du  siècle  voudraient 
les  en  écarter,  mais  elles  réclament  leur  part  à  grands  cris. 
La  foule  des  égarés  a  recours  aux  moyens  injustes  :  Le  re- 
mède est  dans  le  Tiers-Ordre.  —  On  l'a  déjà  dit  au  IP  con- 
grès de  Liège  :  L'Esprit  du  Tiers-Ordre rendle  peuple  soumis, 
honnête,  dévoué,  frugal.  Le  Tiers-Ordre  est  le  parfait  Chris- 
tianisme.— L'orateur  compare  cette  institution  franciscaine 
aux  associations  de  tempérance;  mais  il  en  montre  la 
supériorité.  —  Ces  associations  n'attaquent  bien  souvent 
que  le  vice  de  l'ivrognerie;  or,  il  y  a  bien  d'autres  abus  ! 
Le  Tiers-Ordre  veut  la  sobriété  en  tout.  De  plus,  le  Tiers- 
Ordre  donne  le  caractère  de  la  vertu,  aux  pratiques  qu'd 
recommande. 

L'orateur  fait  remarquer  que  les  Tertiaires  marchent  à  la 
suite  d'un  excellent  capitaine, sous  l'étendard  de  St.  François 
d'Assise.  Ils  pourront  certes,  sous  sa  bannière,  ce  que  tant 
d'autres  ont  pu,  sous  des  chefs  bien  moindres  ! 

M.  SMETS,  Professeur  au  Grand  Séminaire  de  Liège.  — 
Le  Tiers-Ordre  est  établi  au  grand  Séminaire  de  Liège  de- 
puis 51   ans.  —  Presque  tous  les  élèves  en  font   partie  ; 
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Monseigneur  l'Évêque  est  à  la  tête  de  cette  sainte  milice 
séraphique.  C'est  grâce  à  M.  le  Chanoine  Mominen  qui  est 
allé  recevoir  sa  récompense  au  ciel,  après  avoir  professé 
le  cours  de  morale  durant  57  ans,  que  le  Tiers-Ordre  a  si 
bien  prospéré.  La  plupart  des  séminaristes  ont  toujours  fait 
partie  du  Tiers-Ordre.  Le  Tiers-Ordre  existe  aussi  au  petit 
Séminaire  de  St-Trond.  Nous  sommes  heureux  et  fiers  d'y 
avoir  compté  au  nombre  de  nos  Tertiaires,  le  R.  P.  Victorin 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  tout  récemment  mis  à  mort 
pour  la  foi,  en  Chine. 

L'orateur  parle  ensuite  de  la  direction  des  fraternités  : 
L'amour  pour  N.  S.  Jésus-Christ,  l'attachement  au  Saint- 
Siège,  le  dévouement  pour  le  peuple,  tel  est  le  triple  but 
vers  lequel  il  faut  diriger  les  tertiaires. 

Comment  faut-il  s'y  prendre  ? 

1)  La  direction  d'une  Fraternité  de  Tertiaires  doit  être 
forte  et  constante,  car  nous  devons  toujours  nous  attendre 
au  combat. 

2)  Il  faut  une  grande  régularité  dans  les  réunions.  — 
Hamel  disait  qu'il  avait  voulu  être  soldat  du  Christ  ;  le  Ter- 
tiaire aussi  doit  l'être  ;  il  a  donc  besoin  de  chefs  capables,  à 
qui  le  simple  soldat  viendra  rendre  compte  de  son  travail..^ 
Où  chercher  la  force?  Dans  le  port  du  scapulaire  et  de  la 
corde  qui  lui  rappellent  ses  devoirs. 

3)  Les  Tertiaires  devant  devenir  des  instruments  puis- 
sants dans  toutes  les  œuvres  chrétiennes,  il  est  nécessaire 
de  les  y  former. 

4)  On  doit  rendre  les  réunions  attrayantes; pour  cela  il  faut 
qu'il  y  règne  une  douce  fraternité  et  que  l'on  puisse  mettre 
toute  sa  confiance  en  ceux  qui  ont  la  direction  de  la  Frater- 
nité. 

Le  Tiers-Ordre  parmi  les  Prêtres. 

M.  VAN  SOOM,  aumônier  de  la  garnison  de  Bruxelles.  — 
Le  R.  P.  Robert  que  nous  venons  d'entendre  à  la  séance  des 
frères  et  que  je  vois  assis  au  bureau, a  dirigé  ses  foudres  contre 
les  tertiaires  isolés;  d'après  lui,  (et  je  dois  dire  que  tout  ce 
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qu'il  a  dit  contre  les  tertiaires  isolés,  n'est  que  trop  vrai), il 
n'y  aurait  plus  pour  ces  pauvres  tertiaires  isolés,  qu'à  être 
supprimés  ou  à  mourir.  «  Morituri  te  salutant  !  »  Moi  aussi 
je  suis  tertiaire  isolé  et  par  conséquent  un  de  ces  moribonds. 
Je  demande  donc  au  R.  P.  Robert,  que  j'estime  beaucoup  et 
qui  est  même  un  de  mes  amis  personnels,  de  bien  vouloir 
nous  indiquer  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  nous  prêtres.  Ce 
n'est  pas  tout,  me  semble-t-il,  de  critiquer  et  de  démolir,  il 
faut  nous  donner  le  remède  et  nous  montrer  la  conduite  que 
nous  aurons  à  tenir  par  la  suite. 

L'orateur  fait  remarquer  que  beaucoup  de  prêtres,  pres- 
que tous  même,  sortent  tertiaire  du  séminaire.  Dans  les 
grandes  villes,  à  Bruxelles  p.  e.,  50  à  60  prêtres  sont  ter- 
tiaires de  S.  François,  et  ne  se  voient  jamais  !  Pourquoi  ne 
pas  constituer  des  fraternités  spéciales  pour  les  prêtres  ? 

Ensuite,  le  Tiers-Ordre  devant  nous  faire  éviter  bien  des 
peines  en  purgatoire,  je  voudrais  pouvoir  jouir  de  tous  ses 
privilèges,  ce  que  l'on  n'a  pas,  aussi  longtemps  qu'on  n'est 
que  tertiaire  isolé!  Pourquoi  nous, prêtres  tertiaires, devons- 
nous  être  sacrifiés.  Couronnez  donc  votre  Congrès  par  la 
création  de  fraternités  pour  les  prêtres  dans  les  villes  impor- 
tantes. Nous  pourrions  nous  réunir  seuls,  au  moins  tous  les 
trimestres  et  pourrions  être  édifiés  par  une  bonne  et  solide 
conférence. 

R.  P.  ROBERT.  Je  ne  puis  pas  ne  pas  relever  le  défi  que 
m'a  si  témérairement  lancé  M.  Van  Soom,  seulement  notre 
duel  ne  sera  pas  sanglant.  Il  y  a  deux  moyens  de  satisfaire 
M.  l'Aumônier,  pour  propager  et  maintenir  parmi  les  prêtres 
l'esprit  franciscain. 

Le  premier,  c'est  de  créer  des  fraternités  exclusivement 
pour  les  prêtres:  nous  ne  demanderions  pas  mieux  ;  mais...  il 
y  a  un  grand  mais, c'est  que  nous  avons  une  certaine  crainte 
des  prêtres  eux-mêmes.  Tel  jour  et  telle  heure  qui  vont  à  tel 
prêtre,  ne  sont  nullement  dans  le  goût  et  le  choix  de  tels 
autres.  Ensuite  n'oublions  pas  que  réunir  une  fraternité  seu- 
lement tous  les  trois  mois,  c'est  aller  à  Tencontre  de  la  règle 
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elle-même  qui  prescrit  les  réunions  mensuelles.  Je  ne  dis  pas 
que  ces  réunions  trimestrielles  n'auraient  pas  une  grande 
utilité, mais  elles  ne  pourraient  suffire  à  la  constitution  d'une 
fraternité  régulière. 

11  y  a  un  autre  moyen  de  donner  satisfaction  à  ce  désir  si 
légitime.  Il  y  a  ici  à  Bruxelles  trois  fraternités  du  Tiers- 
Ordre,  légitimement  constituées.  Pourquoi  les  prêtres 
n'assisteraient-ils  pas  aux  réunions  de  ces  fraternités  ?  ne 
serait-ce  pas  un  grand  encouragement  pour  les  membres 
laïques  de  voir  même  des  prêtres  parmi  eux  ?  Le  R.  P.  Lau- 
rent, mon  collègue,  Gardien  de  Schaerbeek,  m'a  dit,  il  n'y 
a  pas  si  longtemps, qu'il  avait  trois  prêtres  tertiaires  qui,  de 
temps  en  temps,  assistaient  aux  réunions  de  la  fraternité  des 
hommes. 

Cette  solution  serait,  ce  me  semble,  plus  pratique,  puis- 
qu'elle n'exposerait  pas  à  commencer  une  œuvre  spéciale 
qui  pourrait  courir  le  risque  de  péricliter  après  peu  de 
temps. 

R.  P.  MARTIAL  des  Frères  Mineurs.  —  A  Namur  il  y 
a  sept  prêtres  qui  fréquentent  la  fraternité  des  hommes.  Ne 
pourrait-on  pas  de  la  sorte  remédier  aux  inconvénients  cités 
par  M.  Van  Soom  ? 

M.  le  DOYEN  DE  DESSINES  émet  l'excellente  idée  de 
parler  du  Tiers-Ordre,  au  moins  de  temps  en  temps,  dans 
les  récollections  mensuelles  des  prêtres. 

M.  VAN  SOOM  répond  que  l'idée  de  Monsieur  le  Doyen 
de  Dessines  est  très  bonne  mais  peu  pratique...  on  devrait 
surtout  s'appliquer  à  former  à  l'esprit  franciscain  les  jeunes 
prêtres,  les  vicaires  et  les  professeurs  qui  doivent  devenir 
phis  tard  curés.  De  cette  façon  le  Tiers-Ordre  prendrait  une 
large  extension. 

R.  r.  ROBERT.  —  La  création  de  réunions  mensuelles 
pour  des  fraternités  dd  prêtres  étant  chose  assez  délicate  à 
cause  d'autres  œuvres  mensuelles  existant  pour  les  prê- 
tres, je  crois  qu'il  serait  prudent  de  demander  au  préalable 
conseil  et  avis    à  l'Épiscopat.   Ce   que    nous    demandons 
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et  ceci  devra  satisfaire  complètement  M.  Van  Soom  dans 
le  dernier  désir  qu'il  vient  d'exprimer,  c'est  la  création  de 
fraternités  dans  les  séminaires. 

R.  P.  JULES  DU  SACRÉ-CŒUR,  Franciscain,  dit  qu'en 
France,  les  prêtres  tertiaires  se  réunissent  tous  les  mois. 
Comment  ces  prêtres  trouveraient-ils  humiliant  de  se  mettre 
sous  la  conduite  d'un  Religieux  franciscain?  Ne  sont-ils  pas 
tous  aussi  les  fils  de  saint  François,  du  Saint  que  l'on  a  quali- 
fié ajuste  titre:  L'humble  S.  François. 

Dans  le  but  de  s'édifier  mutuellement,  de  connaître  leurs 
forces,  ces  prêtres  se  réunissent  à  certaines  fêtes  aux  frater- 
nités des  frères. Tous  les  prêtres  tertiaires  ont  aussi  l'occasion 
de  se  revoir  et  de  s'entretenir  durant  la  retraite  annuelle. 
Mais  ce  qui  est  beau,  c'est  de  voir  combien  certains  prêtres 
de  campagne  montrent  de  bonne  volonté,  en  faisant  quel- 
quefois trois  lieues  par  n'importe  quel  temps,  pour  assister 
aux  réunions  mensuelles. 

MGR.  MOXCHAMP  prend  ensuite  la  parole  pour  dire  que 
la  section  sacerdotale  soumet  à  l'P^piscopat  le  vœu  ardent  de 
voir  se  former  des  confraternités  sacerdotales. 

La  parole  est  à  monsieur  Van  Lierde. 

M.  VAN  LIERDE,  Curé  d'Ogy.  —  Il  est  certain  que 
la  visite  est  un  des  plus  puissants  stimulants,  non  seule- 
ment pour  augmenter  le  nombre  des  tertiaires,  mais  encore 
afin  de  faire  régner  la  discipline,  le  bon  ordre,  dans  les  dif- 
férents corps  de  l'immense  armée  franciscaine. 

M.  LE  PRÉSIDENT  insiste  beaucoup  sur  la  nécessité  de 
la  visite  dans  chaque  fraternité.  Il  émet  le  vœu  que  ces 
visites  se  fassent  régulièrement  :  sans  cela,  elles  resteront 
infructueuses. 

LE  R.  P.  SALVATOR,  de  l'ordre  des  FF.  MM.  Capucins, 
montre  la  nécessité  rigoureuse  d'une  bonne  organisation 
dans  les  fraternités.  Le  moyen  d'en  arriver  là,  c'est  "  la 

CONSTITUTION  ET  LE  BON  FONCTIONNEMENT  DES  DISCEÉTOIRES  «  , 

par  ce  moyen,  la  fraternité  aura  la  plus  parfaite  unité  d'ac- 
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tion  possible,  c'est-à-dire,  toute  la  force  de  la  vie  multiple 
de  ses  membres. 

Ceci  est  prouvé  par  l'expérience  d'un  chacun,  et  repose 
sur  la  parole  même  du  Saint-Esprit,  qui  se  trouve  au  milieu 
de  ceux  qui  s'assemblent  en  son  nom. 

Le  T.  R.  P.  Salvator  fait  ensuite  parfaitement  ressortir  les 
grands  avantages  du  discrétoire  pour  le  cas,  où  le  directeur 
de  la  fraternité  soit  empêché  ou  vienne  à  manquer  tout  à 
fait  durant  plusieurs  mois.  Appliquant  le  vieux  dicton: 
«  On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi,  »  l'orateur 
montre  que  les  œuvres  périssent  souvent,  faute  de  laïques 
dévoués:  ici,  faute  de  conseil,  de  discrétoire  sérieux. 

Le  R.  P.  Salvator  émet  ensuite  trois  vœux  concernant  les 
discrétoires  dans  les  fraternités  de  tertiaires. 

R.  P.  VICTOR,  Frère  Mineur.  —  L'orateur  nous  rappelle 
que  le  Saint-Père  ne  cesse  de  redire  aux  chrétiens  :  «  En- 
trez dans  le  Tiers-Ordre  de  Saint  François  :  là  est  le  salut.  » 

Mais,  comment  s'y  prendre  pour  les  admissions  ?  Quelles 
sont  les  démarches  à  faire  ?  faut-il  admettre  tous  ceux  qui 
se  présentent  ?  faut-il  exiger  un  certain  postulat  ?  Que  faut- 
il  entendre  par  une  année  de  noviciat  ?  Telles  sont  les  quel- 
ques questions  résolues  par  le  R.  P.  Victor. 

11  faut,  dit-il,  après  le  Souverain  Pontife,  faire  connaître 
et  aimer  le  Tiers-Ordre  ;  ramener  le  peuple  à  Dieu  par  la 
pratique  de  la  vie  franciscaine.  C'est  aux  prêtres  surtout 
qu'il  incombe  de  s'instruire  et  d'édifier  le  monde  sur  les 
avantages  de  l'institution  franciscaine. —  Il  est  évident  qu'il 
ne  faut  pas  admettre  tout  le  monde, —  un  directeur  prudent 
présentera  les  candidats  au  conseil  ou  discrétoire. 

Il  faut  éprouver  le  candidat  par  un  postulat  de  quelques 
mois,  avant  de  l'admettre  à  la  vêture.  Le  Noviciat  est  néces- 
saire afin  que  le  nouveau  soldat  du  Christ  se  forme  à  la  vie 
de  tertiaire  :  Il  doit  durant  ce  temps  suivre  les  exercices  qui 
l'édifieront  sur  la  conduite  qu'il  devra  tenir  après  la  profes- 
sion. 

R.  P.  ELECTUS,  Frère  Mineur  Conventuel.  —  La  règle 
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du  Tiers-Ordre,  comme  toute  autre  loi,  admet  la  dispense. 
Cette  question  qui  intéresse  beaucoup  de  personnes,  est 
bien  posée  par  le  R.  P.  Electus.  —  Il  traite  les  trois  points 
suivants  : 

1^)  Qui  a  le  pouvoir  de  dispenser  ? 

2«)  Quels   causes  ou  motifs  sont  requis  ? 

3")  Les  raisons  pour  lesquelles  la  dispense  peut  être 
accordée. 

L'auteur  du  discours  a  bien  soin  de  faire  remarquer  que 
de  nos  jours,  les  dispenses  doivent  être  essentiellement 
rares,  vu  que  la  règle  a  été  mitigée  par  N.  S.  P.  le  Pape 
Léon  XIII.  —  Les  Tertiaires  des  premiers  temps  devaient 
suivre  une  règle  bien  plus  sévère  etc., la  dispense  consistait 
souvent  en  une  commutation.  —  Aujourd'hui,  il  est  fort 
difficile  d'avoir  un  motif  sérieux  d'être  dispensé. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  cet  ordre  est  une  institu- 
tation  de  pénitence.  C'est  en  ce  sens  qu'elle  est  propre  à 
remédier  aux  maux  présents.  Lui  enlever  ce  caractère  par 
des  concessions  fréquentes  serait  l'affaiblir  et  la  rendre  im- 
puissante à  produire  les  résultats  qu'on  en  attend. 

R.  P.  ROBERT.  —  Je  regrette  que  le  temps  soit  passé. 
Il  y  aurait  ici  une  question  très  intéressante  à  placer  :  Que 
faire  lorsque  des  personnes  se  présentant  pour  être  admises 
dans  le  Tiers-Ordre,  mais  au  moment  même  de  leur  présen- 
tation, demandent  une  masse  de  dispenses  :  dispense  pour 
suivre  les  fêtes  mondaines,  les  bals,  les  théâtres  ?  Le  cas 
est  plus  fréquent  qu'on  ne  le  pense,  et  la  solution  à  donner 
n'est  pas  toujours  facile.  J'aurais  voulu  pouvoir  discuter 
cette  question  dans  tous  ses  détails,  afin  de  pouvoir  nous 
éclairer  mutuellement,  mais  la  séance  devant  être  levée,  il 
faudra  que  ce  sujet  soit  porté  au  programme  d'un  futur 
Congrès. 

M.  le  Président  lève  la  séance  qui  est  clôturée  par  la 
prière. 
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APPENDIX 

A    LA 

DEUXIÈME  RÉUNION  DE  LA  SECTION  SACERDOTALE. 


DE 

M.  DE  GRYSE. 

CuRÉ-DOYEN    DE    COURTRAI. 


Le  Tiers-Ordre  et  la  question  Sociale. 


'^«^=^ 


Messieurs. 


éon  XIII  a  dit  :  "  ma  solution  à  moi  de  la  question 
sociale,  c'est  le  Tiers-Ordre.  « 
Lorsque  pendant  nombre  d'années,  l'on  s'est  adonné  à  la 
littérature  sociale,  et  qu'on  a  dépouillé  par  douzaines,  sinon 
par  centaines,  des  livres  traitant  de  la  question  sociale  et  de 
sa  solution,  malgré  toute  la  vénération  que  l'on  a  pour  le 
Vicaire  du  Christ,  on  est  tenté  de  voir  dans  la  parole  du 
Pape  plutôt  une  boutade  qu'une  pensée  réfléchie.  Au  lieu 
de  douzaines  de  volumes,  deux  lignes:  ce  n'est  certes  pas 
banal;  et  je  vous  demande  la  permission.  Messieurs,  de  faire 


un  bref  commentaire  de  ces  deux  lignes. 


D'abord  quelques  mots  sur  la  question  sociale.  Celle-ci 
n'est  pas  si  aisée  à  définir.  On  reconnaît  assez  généralement 
que  nos  sociétés  sont  malades. De  quelles  maladies  souffrent- 
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elles?  Souffrent-elles  d'une  maladie  essentielle,  qui  atteigne 
sinon  tous  les  organismes,  au  moins  les  plus  vitaux,  les  plus 
indispensables?  Si  oui,  quels  sont  les  remèdes? 

Xos  sociétés  souffrent-elles  d'une  maladie  essentielle?  Oui, 
et  même  il  y  en  a  plus  d'une  :  il  y  en  a  trois  dont  chacune  à 
part  est  mortelle.  Ce  sont  a)  l'irréligion,  b)  l'insubordination, 
c)  le  manchestérianisme.  L'irréligion  a  envahi  les  doctrines 
et  les  mœurs;  l'insubordination  a  envahi  les  peuples,  les 
villes,  les  familles;  le  manchestérianisme,  c'est-à-dire,  cette 
doctrine  qui  met  la  production  et  l'accumulation  de  la 
richesse  au-dessus  de  tout,  et  pose  la  loi  d'offre  et  de  deman- 
de comme  une  loi  économique  intangible,  le  manchestéria- 
nisme, dis-je,  a  envahi  tous  les  domaines  du  travail. 

Ces  trois  maladies  ne  sont  pas  étrangères  l'une  à  l'autre, 
elles  sont  plutôt  trois  manifestations  connexes  d'un  même 
mal  qui  atteint, si  je  puis  ainsi  parler  jusqu'au  protoplasme 
de  l'humanité. 

On  dit  à  l'homme  :  vous  êtes  d'origine  divine;  il  répond  : 
non, je  suis  d'origine  purement  terrestre.  On  lui  dit:  vous 
êtes  destiné  au  ciel  ;  il  répond:  non,  je  fais  crever  le  ciel 
comme  un  plafond  de  papier.  On  voit  que  c'est  le  concept 
même  de  l'humanité  qui  est  faussé.  Ce  réseau  d'erreurs, 
né  d'abord  dans  la  tête  des  philosophes,  a  été  propagé 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  par  le  libéralisme. 

Le  libéralisme  notamment  s'est  évertué  à  détacher  les 
masses  ouvrières  de  la  religion.  Il  leur  a  infusé  le  goût  de  la 
morale  indépendante;  et  avec  celui-ci, la  conviction  qu'aucun 
de  ses  besoins,  naturels  ou  factices, ne  saurait  être  illégitime. 
Le  libéralisme  a  fait  de  l'ouvrier  un  consommateur,  dont 
l'intelligence  ne  sert  qu  a  enfler  tous  les  jours  davantage  les 
appétits  et  à  aiguiser  sans  cesse  les  plus  cupides  revendica- 
tions. Il  a  invité  l'ouvrier  à  oublier, sinon  à  mépriser, le  ciel 
de  par  delà,  pour  chercher  son  ciel  sur  la  terre.  Après  cette 
invitation  au  banquet  de  la  vie,  le  libéralisme  proclame  des 
lois  économiques,  qui  aboutissent  fatalement  à  la  misère  et 
à  la  destruction  des  invités.  Faut-il  s'étonner  que  ceux-ci  ne 
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se  prêtent  point  à  riivpocrisie  de  cet  étranglement?  Les 
masses  ouvrières  acceptent  l'invitation  au  banquet  de  la  vie, 
mais  elles  entendent  ne  point  y  rester  inactives.  N'ajant 
point  à  respecter  un  ordre  moral,  que  le  libéralisme  s'est 
chargé  de  biffer  pratiquement  de  la  conscience,  (et  que 
l'homme  se  dicte  du  reste  à  lui-même,  dans  la  conviction 
des  libéraux  qui  daignent  encore  en  admettre),  les  classes 
ouvrières  mesurent  leurs  forces,  qu'elles  trouvent  formida- 
bles, et  se  disposent  à  j  faire  appel  pour  opérer  la  liquida- 
tion sociale.  Le  socialisme,  dit  modéré,  c'est  la  spoliation 
des  propriétaires  et  la  liquidation  avec  phrases;  le  socialis- 
me anarchiste,  c'est  la  liquidation  sans  phrases. 

Voilà  succinctement  la  question  sociale,  comme  consulta- 
tion médicale  diagnostique. 

Et  maintenant  le  remède  à  cette  situation?  C'est  l'autre 
face  de  la  question  sociale,  celle  des  remèdes.  Le  remède 
adéquat, pour  autant  que  ce  remède  dépend  de  la  disposition 
intime  des  hommes,  se  trouve  dans  une  large  diffusion  de 
l'Esj^rit  Franciscain.  Vous  savez  tous,  Messieurs,  en  quoi 
consiste  l'Esprit  Franciscain;  en  faire  le  développement 
m'entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Du  reste  ce  développe- 
ment a  été  fait  de  main  de  maître  par  le  R.  P.  Célestin, 
dans  un  discours, lu  au  deuxième  congrès  de  Liège, le  G  Sep- 
tembre 1887.  Ce  discours  a  pour  objet  la  vertu  régénératrice 
sociale  du  Tiers-Ordre.  Il  a  été  tiré  à  part,  et  se  trouve  sans 
doute  entre  les  mains  de  vous  tous.  Je  me  contenterai  d'en 
copier  la  conclusion:  "  Un  peuple  soumis.  Messieurs,  disait 
"  le  R.  P. 'Célestin,  est  un  peuple  gouvernable:  les  Tierçaires 
«  sont  encore  ce  peuple.  Un  peuple  détaché  et  charitable  est  un 
"  peuj)le  doux,  dévoué,  sociable;  les  Tierçaires  sont  encore 
"  ce  peuple;  —  un  peuple  frugal,  simple,  honnête,  modeste 
"  et  mortifié  est  un  peuple  prêt  à  tous  les  héroïsmes.  Je 
«  n'ajouterais  plus  qu'un  mot:  un  peuple  qui,  outre  ces 
«  exemples  déjà  si  fortifiants,  s'impose  encore  le  rôle  formel, 
«  la  mission  spéciale  de  se  faire  les  pacificateurs  du  monde, 
"  voilà  sans  contredit,  le  peuple  par  excellence  qu'il  nous 
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«  faut  pour  rapprocher  les  classes ,  les  conditions ,  les  faniillles , 
«  les  royaumes,  et  ce  peuple,  cette  ligue  de  paix,  le  Tiers- 
«  Ordre  s'offre  à  les  former.  « 

II. 

Il  n'est  pas  douteux,  Messieurs,  que  les  dispositions  in- 
times comprises  sous  cette  formule  «  l'Esprit  Franciscain,,, 
ne  soient  les  meilleures  pour  porter  remède  aux  maux 
sociaux  dont  nous  souffrons.  Certes  ce  serait  se  faire  illusion 
que  d'attendre  même  dame  large  diffusion  de  l'Esprit  Fran- 
ciscain la  cessation  de  tous  nos  maux.  Il  resterait  des  lois 
pratiques  à  faire  et  l'Esprit  Franciscain  ne  transforme  pas 
les  hommes  en  Charlemagne,  mais  il  corrigerait  les  mœurs, 
et  de  bonnes  mœurs  préparent  les  bonnes  lois.  Il  s'élèverait 
encore,  à  n'en  pas  douter,  des  contestations  entre  employeurs 
et  employés,  car  la  justice  n'apparaît  pas  toujours  limpide 
même  aux  yeux  les  plus  saints.  Je  crois  que  nous  n'évite- 
rions ni  toutes  les  guerres,  ni  tous  les  soulèvements  popu- 
laires, car  les  hommes,  pour  être  chrétiens,  ne  deviennent 
pas  pour  cela  les  émules  des  saints  de  pierre  que  nous  ffxons 
aux  colonnes  de  nos  temples,  mais  on  ne  verrait  plus  ces 
négations  atroces  de  la  Divinité,  de  l'immortalité  de  l'âme, 
de  la  vie  future  ;  on  ne  verrait  plus  ces  secousses  continuelles 
qui  font  craquer  les  trônes,  les  foyers  jusque  dans  leurs  fon- 
dements; on  ne  verrait  plus  les  multitudes  éloignées  du 
bien-être, en  vertu  de  doctrines  aussi  fausses  qu'inhumaines, 
ni  d'autre  part  cette  sauvage  guerre  de  classe,  qui  remplit 
tout  de  haine.  Voilà  ce  que, sans  danger  d'illusion, on  pour- 
rait attendre  d'une  large  diffusion  de  l'P^simt  Franciscain. 

Mais  le  Tiers-Ordre  est-il  bien  l'instrument  voulu, par  nos 
temps,  pour  produire  cette  large  diffusion  ? 

Tout  d'abord  son  programme  est  complet.  C'est  une  vérité 
à  la  Palisse  que  le  Tiers-Ordre  de  St.  François  a  pour 
programme  la  diffusion  du  véritable  Esprit  Franciscain.  Ce 
programme  se  trouve  développé,  déterminé  dans  la  Règle 
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elle-même.  Il  est  des  associations  nombreuses,  qui  ont  pour 
mission  de  conserver  et  d'augmenter  le  sens  chrétien  de 
leurs  membres.  Mais  ne  vous  semble-t-il  pas,  Messieurs,  que 
c'est  une  supériorité  du  Tiers-Ordre  d'avoir  un  ensemble  de 
pratiques  bien  déterminées, facilement  saisissables,  dans  les- 
quelles se  trouve  ramené  à  la  vie  quotidienne  l'esprit  du  par- 
fait christianisme  ?  Il  appartient  aux  directeurs  et  aux  chefs 
du  Tiers-Ordre  de  préciser  encore  davantage  ces  maximes  de 
vie,  et  de  ne  pas  permettre  que  les  instructions,  les  vérita- 
bles instructions  sur  les  points  de  la  norme  de  vie  Francis- 
caine, soient  remplacées  par  des  dilutions  de  vérités  géné- 
rales, telles  que  la  fidélité  à  Dieu,  l'horreur  du  mal,  etc., 
qui  dispensent  le  prédicateur  de  travail  et  de  recherches, 
mais  qui,  à  notre  sens,  énervent  l'action  doctrinale  du  Tiers- 
Ordre.  Je  me  figure  difficilement,  il  est  vrai,  le  Tiers-Ordre 
prenant  fait  et  cause  pour  certaines  doctrines  théologiques 
propres  à  l'École  Théologique  Franciscaine,  ainsi  que  l'a 
proposé  un  Théologien  Franciscain  de  France  ;  mais  distin- 
guant l'École  Théologique  Franciscaine  de  l'Esprit  Francis- 
cain, autant  je  crois  à  l'impossibilité  et  à  l'inutilité  de 
vulgariser  les  opinions  de  l'École  Franciscaine,  autant  je 
voudrais  voir  analyser  par  le  menu  et  théologiquement,  à 
la  portée  de  tous,  les  véritables  éléments  de  l'Esprit  ï'ran- 
ciscain,  dont  l'abrégé  pratique  se  trouve  dans  les  règles  du 
Tiers-Ordre. 

A  ce  prix  le  Tiers-Ordre  serait  un  instrument  très  influent 
pour  la  diffusion  du  christianisme  intégral  et  vraiment  pra- 
tique. Il  enseignerait  solidement  la  foi,  la  fidélité  à  l'église, 
la  tempérance  dans  tous  les  domaines,  le  renoncement  et  la 
dignité  dans  la  vie  de  tous. 

Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  de  m'arrêter  un  instant  à 
la  comparaison  du  Tiers-Ordre  avec  certaines  associations 
en  vogue  aujourd'hui.  A  ce  terrible  vice  d'intempérance  qui 
mine  les  sociétés  de  l'Europe  occidentale,  centrale  et  septen- 
trionale surtout,  on  a  opposé  les  associations  de  tempérance 
intégrale  ou  partielle.  Je  me  hâte  de  dire  que  ces  associa- 
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tions  sont  très  recommandables,  et  qu'elles  font  beaucoup 
de  bien  et  sont  appelées  à  en  faire  tous  les  jours  davantage. 
Mais  enfin,  la  tempérance  qu'elles  prêchent,  consiste  dans 
l'abstinence  de  certaines  boissons  seulement.  C'est  le  combat 
organisé  contre  l'ivrognerie.  Mais,  combien  d'autres  terrains 
n'y  a-t-il  pas  sur  lesquels  se  pratique  l'intempérance  la 
plus  effrénée  :  le  luxe  de  table,  le  luxe  des  vêtements,  le  luxe 
des  fêtes  mondaines  sans  exclure  les  fêtes,  dites  de  charité, 
et  dont  la  mondanité  est  parfois  telle  que  le  Souverain  Pon- 
tife, dans  une  occasion  célèbre,  a  cru  de  son  devoir  de 
protester. 

Or,  la  tempérance  sur  un  terrain  et  l'intempérance  sur  les 
autres,  ne  devient-elle  pas  un  peu  arbitraire  et  par  consé- 
quent caduque?  L'esprit  du  Tiers-Ordre,  qui  ordonne  la 
tempérance  sur  tous  les  terrains,  vaut  incontestablement 
mieux  et  se  recommande  partout  où  il  est  possible  de  faire 
accepter  le  Tiers-Ordre. 

Ensuite  l'abstention,  que  j'appellerai  laïque,  n'est  pas 
même  en  soi  et  pour  soi,  comme  diraient  les  Allemands,  un 
acte  de  vertu  chrétienne.  Diogène  aurait  pu  la  pratiquer  sans 
abandonner  le  culte  de  la  divinité  payenne.  La  tempérance 
telle  que  l'enseigne  et  le  propage  le  Tiers-Ordre, est  une  vertu 
chrétienne.  Ne  croyez-vous  pas  que  l'explication  de  cette 
différence  serait  de  nature  à  solliciter  les  chrétiens  mieux  que 
les  associations  laïques  d'abstinence  antialcoolique? 

Enfin,  quoiqu'il  en  soit,  le  Tiers-Ordre  peut  être  une  forte 
école  pour  la  diffusion  de  l'esprit  sincèrement  et  intégrale- 
ment chrétien. 

Il  présente  de  plus  toutes  les  ressources  de  l'association. 
Ce  n'est  pas  de  nos  jours  qu'il  faut  faire  l'éloge  de  l'esprit 
d'association.  Sous  peine  d'enfoncer  une  porte  ouverte,  il 
faut  s'abstenir  de  disserter  sur  la  force  inhérente  à  l'associa- 
tion. Mais  trop  souvent  dans  les  associations  pieuses  on 
s'imagine  que  le  dernier  aboutissant  est  le  perfectionnement 
de  ses  membres.  La  société  de  St.  Vincent  de  Paul  a  mérité 
l'éloge  que  dans  son  sein  se  recrutent  un  peu  partout  les 


390  ACTES  DU  DEUXIÈME  CONGRÈS 

hommes  d'oeuvres.  Il  semble  qu'au  contact  des  misères  hu- 
maines, l'esprit  de  charité  et  d'initiative  gagne  des  ailes 
comme  la  divinité  de  la  fable  païenne  au  contact  de  la 
terre.  Le  Tiers-Ordre,  mieux  que  n'importe  quelle  associa- 
tion, pourrait  se  charger  de  répandre  dans  la  société  chré- 
tienne la  véritable  notion  de  la  richesse  et  exercer  ainsi 
non  seulement  dans  l'âme  des  confrères,  mais  partout,  à 
l'usine,  dans  le  monde  des  aftaires,  une  influence  des  plus 
salutaires. 

Permettez-moi  une  autre  observation  dans  ce  même  ordre 
d'idées.  Le  proverbe  nous  dit:  fas  est  ab  hoste  doceri  ! 
Lorsque  le  mal  veut  exercer  son  influence  sur  la  société,  il 
s'organise.  Quelle  forme  d'organisation  se  donne-t-il  ?  Il 
adopte  la  forme  de  l'ordre.  La  franc-maçonnerie, qui  vise  la 
bourgeoisie  haute  et  moyenne, est  un  ordre.  Dans  le  monde 
ouvrier  même, pour  ne  citer  qu'un  cas,  n'avons-nous  pas  vu 
l'ordre  des  chevaliers  du  Travail,  naître  en  Amérique  et  y 
jouer  un  rôle  important,  pour  se  transplanter  ensuite  en 
Europe  et  notamment  déguiser  le  socialisme  au  pays  de 
Charleroi  ? 

On  voit  donc  que  le  Tiers-Ordre,  association  chrétienne, 
affectant  la  forme  d'un  ordre,  contient  toutes  les  ressources 
des  institutions  les  plus  modernes,  au  service  du  christianisme 
le  plus  sincère,  le  plus  complet,  le  plus  pratique.  Si  le  Tiers- 
Ordre  ne  produit  pas  les  fruits  dont  nous  avons  parlé,  c'est 
que  le  préjugé,  dont  un  de  nos  confrères  s'est  chargé  de 
parler,  l'empêche  de  s'implanter,  ou  qu'implanté  il  n'est  pas 
dirigé  comme  il  faut  et  selon  l'esprit  de  son  saint  Fondateur, 
et  je  dirai,  de  l'Église. 

III. 

Il  reste  un  dernier  mot  à  ajouter,  MM.,  à  cette  rapide 
esquisse. 

Sous  le  drapeau  de  qui  combat  le  Tiers-Ordre?  Le  nom  du 
général  d'une  armée  n'est  pas  indifférent.  Napoléon  dans 
les   temps    modernes,    Gustave   Adolphe   dans   des   temps 


DU  TIEES-ORDEE  FEANCISCAIN.  391 

moins  récents,  César  clans  les  temps  anciens    étaient  des 
noms  capables  d'électriser  des  armées  entières.  Sous  le  dra- 
peau de  qui  combattons-nous?  Le  grand  nom  de  St.  François 
pourra-t-il  moins  que  ces  noms  glorieux?  Montalembert, 
dans  le  premier  volume  de  ses  moines  d'Occident,  consacre 
les  nobles  paroles  qui  suivent, à  la  vertu  divine  d'attraction 
qui  réside  dans  le  Christ:  "  Quel  est  donc,  dit-il.  cet  amant 
"  invisible,  mort  sur  un  gibet  il  y  a  dix-huit  siècles,  et  qui 
"  attire  ainsi  à  lui  la  jeunesse,  la  beauté  et  l'amour?  Qui  ap- 
"  paraît  aux  âmes  avec  un  éclat  et  un  attrait  auxquels  elles 
"  ne  peuvent  résister?  Qui  fond  tout-à-coup  sur  elles  et  en 
«  fait  sa  proie?  Qui  prend  toute  vivante  la  chair  de  notre 
"  chair  et  s'abreuve  du  plus  pur  de  notre  sang?  Est-ce  un 
«  homme?  Non,  c'est  un  Dieu.  Voilà  le  grand  secret,  la  clef 
«  de  ce  sublime  et  douloureux  mystère.  Un  Dieu  seul  peut 
«  remporter  de  tels  triomphes  et  mériter  de  tels  abandons. . .  n 
Telle  est  en  effet  la  divine  attraction  du  Christ,  et  Thomas  à 
Kempis  l'a  merveilleusement  décrite  au  livre  II,  ch.   8  de 
l'Imitation.  On  a  observé  depuis  longtemps,  et  consigné 
dans  les  documents  les  plus  vénérables,  que  la  vie  de  Saint 
François  est  la  reproduction  la  plus  parfaite  de  la  vie  du 
Christ  que  renseigne  l'histoire.  Et  lorsque  nous  voyons  la 
vigueur  tant  de  fois  séculaire  des  grands  ordres  du  Pauvre 
d'Assise  ;  lorsque  nous  voyons  la  popularité  qui  n'a  cessé 
dans  aucun  temps  et  dans  aucun  pays,  de  s'attacher  à  la 
pauvreté  des  enfants  de  St.  François,  ne  pouvons-nous  pas 
dire  que  de  même  qu'il  a  Participé  à  la  douloureuse  passion 
de  Jésus-Christ,  le  patriarche  d'Assise    a  reçu  en  partage 
une  étincelle  de  cette  attraction  divine  qui  caractérise  le  Fils 
de  Dieu  fait  Homme  ? 

Le  monde,  si  attaché  à  la  richesse,  ne  se  lasse  pas  d'ad- 
mirer et  d'aimer  dans  les  autres  la  pauvreté  de  François 
d'Assise.  C'est  l'accomplissement  séculaire  de  cette  parole 
de  Salomon.  «  Quel  est  l'homme  qui  ne  s'est  point  mis  à  la 
«  poursuite  de  l'argent?  Quel  est-il  ?  Nous  chanterons  ses 
"  louanges  :  car  il  a  accompli  des  merveilles  en  sa  vie.  „  Ne 
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pouvons-nous  pas  espérer  que  François  attirera  aussi  les 
cœurs  à  lui,  et  que  son  amour  entraînera  jusqu'au  fond  du 
cœur,  quelque  chose  de  ce  détachement  de  la  richesse  dans 
lequel  je  vois  le  besoin  le  plus  urgent  de  notre  détresse  do- 
rée? Une  saine  conception  de  la  richesse,  non  pas  celle  de 
cet  homme  d'Etat  qui  exprimait  sa  politique  par  cette  for- 
mule :  "  Enrichissons-nous,  j?  mais  celle  des  Pères  de  l'Eglise, 
celle  de  l'Évangile,  constitue  le  plus  pressé  de  nos  remèdes. 
Quand  tous  les  hommes  comprendront  que  la  richesse  est 
faite  pour  tous,  pour  les  riches  par  la  propriété;  pour  les 
pauvres  par  les  largesses  du  riche  ;  par  la  circulation  pour 
tous  ;  lorsque  le  riche  se  considérera  comme  le  régisseur 
(dispensator)  de  Dieu  ;  lorsque  le  pauvre  comprendra  que  la 
pauvreté  elle-même  ne  sauve  pas  la  vertu;  lorsque  vous, 
riches,  vous  cesserez  de  détruire  dans  un  luxe  stérile  et 
provocateur,  ce  que  vous  pourriez  et  devriez  consacrer  à 
soulager  la  misère  et  à  égaliser  la  vallée  qui  vous  sépare  du 
pauvre  ;  lorsque  vous,  pauvres, vous  saisirez  que, si  vous  pou- 
vez aspirer  légitimement  à  cette  "  pietas  cum  sufficientia  n 
dont  parle  l'Apôtre,  il  y  a  dans  le  travail,  juste,  droit, 
chrétiennement  compris,  un  levier  qui  vous  élèvera  devant 
Dieu  et  les  hommes  ;  alors  la  question  sociale  sera  bien  près 
d'être  résolue. 

Or,  telle  est  la  doctrine  du  Tiers-Ordre.  Ne  pouvons-nous 
espérer  que, grâce  à  la  popularité  de  St.  François  d'Assise, 
grâce  à  l'action  de  cet  organisme  fondé  par  lui,  grâce  à  un 
enthousiasme  sincère  pour  l'action  historique  du  Tiers- 
Ordre,  cette  doctrine  deviendra  la  doctrine  pratique  des 
sociétés  chrétiennes  ? 

Si  cet  espoir  pouvait  se  réaliser  un  jour,  sur  ce  f(md  de 
détachement  on  verrait  encore  s'élever  de  grandes  choses. 
L'homme,  se  retirant  de  soi-même, se  rapprocherait  de  Dieu. 
Adoptant  le  naïf  langage  de  St.  François  d'Assise,  il  dirait  à 
Dieu  :  "mon  cœur  a  voulu  vous  résister,  mais,ô  mon  Seigneur 
et  Maître,  votre  amour  est  le  plus  fort  ;  votre  amour  m'a 
terrassé.  ;5 Si  cela  ne  se  réalise  pas,  quelle  réponse  faudra-t-il 
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faire  à  Alexis  de  Tocque ville,  quand  il  dit:  "  que  fera-t-on 
craindre  à  un  peuple  qui  ne  craint  pas  Dieu?  «  Si  au  con- 
traire cela  se  réalise, il  y  aura  encore  de  beaux  jours  en  per- 
spective; car  alors  l'humanité  sera  chrétienne, et  «  agere  et 
PATiFORTiA,  CHRiSTiANUM  EST  »,  il  cst  chrétien  de  faire  et 
de  supporter  de  grandes  choses. 

DE 

M.   L'ABBÉ   J.  SMETS. 
Professeur  au  Séminaire  de  Liège. 


Direction  des  Fraternités. 

Monseigneur, 
révérendissime  père, 
Messieurs. 

Je  vous  demande  quelques  instants  de  bienveillante  atten- 
tion, 

1»  pour  vous  dire  deux  mots  de  la  situation  du  Tiers- 
Ordre  dans  les  Séminaires  de  Liège  et  de  St.  Trond  ; 

2"  pour  vous  soumettre  la  conception  que  je  me  suis  formée 
de  la  direction  du  Tiers-Ordre. 

Il  y  a  15  ans  que  le  Tiers-Ordre  existe  au  Séminaire  de 
Liège  ;  depuis  quelques  temps  déjà  tous  nos  élèves, ou  à  bien 
peu  d'exceptions  près,  en  font  partie.  Je  dis  ceci  à  la  gloire 
de  notre  Evêque  bien-aimé,  membre  lui  aussi  du  Tiers- 
Ordre,  et  dont  on  connaît  l'affectueux  estime  et  le  dévoue- 
ment à  l'égard  des  enfants  de  St.  François. 
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Je  le  dis  aussi  à  la  gloire  d'un  prêtre,  qui  fut  vénéré  et 
aimé  par  tous  ceux  qui  le  connurent,  feu  M.  le  Chanoine 
Mommen,  qui  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire,  jusqu'en  1894, 
dirigea  le  Tiers-Ordre  au  Séminaire  de  Liège. 

Le  Tiers-Ordre  existe  aussi  au  Séminaire  de  St.  Trond;  un 
grand  nombre  d'élèves  de  philosophie  en  font  partie ,  c'est 
dans  le  sein  de  cette  fraternité  qu'on  compta  le  jeune  Del- 
brouck,  devenu  dans  la  suite  le  P.  Victorin  qui  conquit,  il  y 
a  quelques  mois,  la  palme  des  martyrs. 

Je  viens  à  l'idée  que  je  me  forme  de  la  direction  du  Tiers- 
Ordre.  Le  14  Juin  dernier  s'éteignait  dans  les  plus 
édifiants  sentiments  de  piété  et  de  soumission  à  la  divine 
volonté,  un  tertiaire  qui  avait  porté  dignement  les  livrées 
de  St.  François  :  c'était  Félix  Harmel.  Son  vénéré  Père,  en 
donnant  aux  siens  des  détails  sur  la  mort  de  son  fils  bien- 
aimé,  le  caractérisait  surtout  par  cette  phrase  :  "ce  qui  me 
plaisait  surtout  en  lui,  c'était  les  nobles  ardeurs  de  son 
dévouement  pour  les  causes  qui  me  sont  chères  entre 
toutes  :  Jésus-Christ,  le  Pape  et  le  Peuple.  «Ne  sont-ce  pas 
là.  Messieurs,  les  trois  grandes  affections  qui  doivent  domi- 
ner dans  le  cœur  d'un  véritable  enfant  de  St.  François 
d'Assise,  d'un  bon  et  fidèle  Tertiaire?  Et,  par  conséquent,  si 
on  me  demande  quel  est  le  but  vers  lequel  il  faut  diriger 
nos  Tertiaires  dans  les  difi'érentes  fraternités,  je  n'hésiterai 
pas  à  répondre,  vers  ce  triple  but  :  l'amour  passionné  de 
Jésus-Christ,  du  Pape  et  du  Peuple.  En  d'autres  termes, 
rendons  nos  Tertiaires  profondément  chrétiens,  chrétiens 
par  une  foi  vive,  chrétiens  par  des  mœurs  pures  et  une  cha- 
rité ardente, et  nous  aurons  allumés  dans  les  cœurs  un  foyer 
dont  le  rayonnement  sera  la  glorification  de  Jésus-Christ, 
l'attachement  et  la  fidélité  au  Pape,  l'amour  sincère  et  pra- 
tique, dévoué  du  Peuple. 

Et  comment  réaliser  cette  direction? 

En  organisant  des  réunions  régulières  sans  doute  ;  en 
recommandant  vivement  aux  membres  l'assiduité  à  ces  réu- 
nions. 

Mais  que  fera-t-on  à  ces  réunions? 
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Réciter  ensemble  quelques  prières,  pour  se  sentir  plus  forts 
et  plus  confiants,  en  se  rappelant  la  parole  du  Maître:  «  là 
où  deux  ou  trois  seront  réunis  en  mon  nom,  je  serai  au  milieu 
d'eux  V  ? 

S'entretenir  de  quelque  sujet  propre  à  développer  la 
piété  dans  les  âmes,  donner  l'absolution  aux  jours  où  elle  est 
concédée  ? 

Tout  cela  est  bien.  Mais  ce  n'est  pas  la  Direction  du  Tiers- 
Ordre. 

«  J'ai  voulu  être  un  soldat  de  Jésus-Christ,  „  disait  Félix 
Harmel  mourant,  et  malgré  mes  lâchetés,  ce  désir  a  toujours 
persévéré  dans  mon  cœur.  J'ai  voulu  combattre  pour  Lui.  „ 

Nos  chers  Tertiaires  ne  doivent-ils  pas  faire  leurs  de  sem- 
blables paroles  ? 

Soldats  de  Jésus-Christ  ils  veulent  Tètre  tous;  soutenir 
vaillamment  les  grandes  causes  de  l'Église  et  des  âmes,  et 
par-dessus  tout  des  âmes  populaires,  ils  le  désirent  tous  de 
toute  l'ardeur  de  leurs  cœurs. 

Mais  que  peuvent  des  soldats  isolés  ? 

Il  faut  les  attrouper;  et  à  ces  troupes  il  faut  des  chefs.  A 
ces  chefs  incombera  la  mission  d'aider  les  Tertiaires  à 
acquérir  une  trempe  vigoureuse, — à  eux  incombera  la  charge 
de  leur  faire  connaître  le  plan  de  campagne  dans  la  grande 
lutte  qui  se  livre  continuellement  sur  la  terre,  pour  arriver 
au  triomphe  de  la  vérité  et  de  la  justice  ;  —  à  ces  chefs  les 
Tertiaires  viendront  rendre  compte  de  l'action  qu'ils  auront 
exercée,  des  succès  obtenus,  aussi  bien  que  des  obstacles 
qu'on  a  rencontrés  sans  pouvoir  les  surmonter. 

Et  tout  d'abord,  la  Direction  du  Tiers-Ordre  doit  tendre 
à  communiquer  à  ses  membres  une  trempe  vigoureuse.  Et 
comment?  Il  suffira  de  leur  rappeler  souvent  la  signification 
des  livrées  qu'ils  portent  ;  la  prière  et  la  grâce  qu'elle  obtient 
toujours,  feront  le  reste. 

Ces  livrées  sont  le  scapulaire  et  la  corde:  le  scapulaire, 
vêtement  que  St.  François  a  donné  à  ses  disciples  comme  un 
signe  de  pénitence,  pour  les  amener  à  se  revêtir  de  Jésus- 
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Christ,  comme  dit  l'apôtre  St.  Paul.  Que  ce  vêtement  parle 
à  tous  les  Tertiaires  pour  leur  dire  :  vous  êtes  armés  pour  la 
lutte  qui  ne  finira  qu'avec  votre  vie;  l'orgueil,  l'égoïsme  la 
colère,  et  tous  les  vices,  il  faut  les  dompter  en  vous.  La  vie 
de  Jésus-Christ  doit  se  refléter  en  votre  humilité,  votre  dou- 
ceur, votre  charité.  —  Mais  comme  rien  de  grand  ne  s'opère 
ici-bas  sans  la  souffrance,  et  que  l'œuvre  de  notre  sanctifi- 
cation est  pénible  et  douloureuse  entre  toutes,  la  corde, 
dont  se  ceignent  les  Tertiaires,  leur  rappellera  sans  cesse 
la  source  à  laquelle  ils  doivent  puiser  le  courage:  la  médi- 
tation des  liens  et  des  douleurs  de  Jésus-Christ. 

De  tout  temps  ce  fut  la  dévotion  spéciale  des  enfants  de 
St.  François.  Comment  le  coupable  ne  rougirait-il  pas  en 
voyant  l'Innocent  souffrir  sans  ouvrir  la  bouche?  Comment 
se  décourager  à  la  vue  de  ses  difficultés  lorsqu'on  tient  le 
regard  fixé  sur  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi  ! 

Ainsi  vigoureusement  trempés  dans  l'esprit  d'humilité  et 
de  pénitence,  de  charité  et  de  paix,  les  Tertiaires  doivent 
devenir  des  instruments  puissants  dans  toutes  les  œuvres 
chrétiennes,  partout  où  les  droits  de  Jésus-Christ  doivent 
être  défendus,  où  sa  gloire  doit  être  procurée,  où  la  foi  doit 
être  affermie;  partout  où  les  âmes  en  danger  demandent 
du  dévouement  et  réclament  des  secours  puissants;  partout 
où  le  Pape  et  l'Église  sont  attaqués,  partout  où  ils  réclament 
le  secours  des  fidèles  pour  l'accomplissement  plus  efficace 
de  leur  sublime  mission  ;  on  doit  voir  les  Tertiaires  au  pre- 
mier rang,  toujours  prêts  à  donner  à  leurs  frères  l'exemple 
de  l'abnégation  et  de  la  générosité.  Voilà  l'objectif  des  réu- 
nions da  Tiers-Ordre:  organiser  l'action  qui  doit  s'exercer 
continuellement  dans  l'Église  de  Dieu,  sur  tous  les  terrains 
où  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  le  salut  des  âmes  réclament 
l'appui  des  cœurs  généreux;  provoquer  des  initiatives,  sou- 
tenir diriger,  les  bras  des  combattants,  indiquer  à  chacun 
le  poste  qu'il  doit  occuper  dans  la  grande  armée  chré- 
tienne. 

Et  enfin,  que  les  réunions  du  Tiers-Ordre  soient  pour  ses 
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membres  comme  une  oasis  raffraichissante,où  le  souffle  de  la 
sainte  amitié  ranime  les  âmes,  où  les  épanchements  d'une 
douce  fraternité  relèvent  les  courages  abattus,  soutiennent 
toutes  les  nobles  ardeurs  et  communiquent  à  tous  un  renou- 
veau de  vitalité. 

Voilà,  me  paraît-il,  le  moyen  de  former  des  Tertiaires  tels 
que  les  rêvait  Léon  XIII, quand  il  a  dit  :  «Ma  réforme  sociale, 
c'est  le  Tiers-Ordre  ;  la  Société  ne  sera  sauvée  que  par  une 
nouvelle  infusion  de  l'esprit  de  Saint  François,  n 


DE 

MONSIEUR  VAN  LIERDE, 
Curé  a  Ogy. 

La   Visite  annuelle. 


Messeigneues, 
Monsieur  le  Président, 
Mes  Révérends  Pères, 
Messieurs, 

Je  l'avoue,  j'aurais  dû  rester  sur  le  banc  des  auditeurs 
pour  applaudir  avec  vous  les  princes  de  la  parole;  aussi,  à 
mes  yeux,  j'ai  grandement  tort  de  venir  pérorer  ici  devant 
des  docteurs  en  Israël.  Si  j'ai  accepté  cet  honneur,  c'est  par 
obéissance  aveugle  au  comité  directeur  de  ce  Congrès.  Et 
dans  cette  obéissance,  je  trouverai  mon  excuse;  quant  à 
mon  courage,  je  le  puiserai  dans  votre  bienveillante  atten- 
tion. 

La  règle  du  Tiers-Ordre,  Messieurs,  contient  au  §  2  du 
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III''  Chapitre  une  disposition  qui  est  d'une  importance  capi- 
tale. Celle-ci  porte  :  «  Celui  qui  a  charge  des  Tertiaires  et 
"  qu'on  appelle  Visiteur,  doit  s'informer  soigneusement  si 
"  les  règles  sont  bien  observées.  Il  doit  visiter,  suivant  son 
«  pouvoir,  le  siège  des  associations  chaque  année,  et  plus 
«  souvent  s'il  en  est  besoin...  » 

A  première  vue.  Messieurs,  ce  texte  semble  dire  peu  de 
chose,  mais  du  moment  que  nous  l'approfondissons,  nous 
devons  finir  par  reconnaître  que  la  visite  annuelle  est  un 
élément  des  ]A\is  nécessaires  à  la  marche  régulière  d'une 
Fraternité  du  Tiers-Ordre. 

En  effet,  Messieurs,  qu'est-ce  que  la  visite?  Mais  le  mot 
lui-même  l'indique:  c'est  l'apparition  d'un  délégué  de  l'auto- 
rité supérieure  qui  vient  constater  «  de  visu» si  la  Règle  est 
observée  dans  toute  son  étendue.  Et  cette  apparition,  cette 
visite  non  seulement  est  utile,  mais  encore  elle  est  souve- 
rainement nécessaire.  Oh!  Messieurs,  vous  qui  connaissez 
si  parfaitement  l'inconstance  et  la  fragilité  humaine,  vous 
admettrez  avec  moi  la  vérité  de  cette  parole  ! 

Il  est  bien  difficile  à  l'homme,  n'est-il  pas  vrai,  de  se 
conserver  toujours  dans  la  même  ferveur  :  on  s'habitue  à 
tout,  même  aux  exercices  de  piété  quand  ceux-ci  reviennent 
sous  la  même  forme  et  à  des  périodes  déterminées  ;  les 
accents  d'une  voix  qui  se  fait  fréquemment  entendre,  fut- 
elle  éloquente,  finissent  par  ne  plus  produire  de  fortes  émo- 
tions. La  nature  humaine  tend  toujours  au  relâchement,  elle 
éprouve  souvent  des  défaillances,  des  accès  de  fatigue  dans 
les  efforts  constants  qu'elle  doit  se  faire  dans  la  voie  du  re- 
noncement et  du  sacrifice. 

Notre  Bienheureux  Père  St.  François,  qui  connaissait  à 
fond  l'humaine  faiblesse,  a  trouvé  un  moyen  puissant  pour 
faire  fleurir  la  piété  et  Tobservance  dans  ses  congrégations: 
ce  moyen,  c'est  la  visite. 

D'ailleurs,  Messieurs,  voyez  ce  qui  se  passe  autour  de 
vous.  Est-ce  que  toutes  les  administrations,  soit  civiles  soit 
religieuses,  n'ont  pas  aussi  leur  visite  annuelle?  Est-ce  que, 
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par  exemple,  les  administrations  communales  ne  trouvent 
pas,  chaque  année,  leur  visiteur  dans  la  personne  du  com- 
missaire d'Arrondissement?...  Est-ce  que,  dans  Tordre  ec- 
clésiastique, les  paroisses  d'un  diocèse  n'ont  pas  leur  visite 
dans  ce  que  l'on  appelle  les  visites  décanales?  Est-ce  qu'en- 
fin les  communautés  religieuses  n'ont  pas,  tous  les  ans,  leur 
visite  canonique?  Et  quelle  en  est  la  raison,  Messieurs?  Parce 
que  les  diverses  autorités  supérieures  tiennent  absolument  à 
s'assurer  de  la  bonne  marche  des  affaires,  et  ne  trouvent 
pour  cela  de  moyen  plus  nécessaire  et  plus  efficace  que  le 
moyen  de  la  visite  ou  du  contrôle. S'il  en  est  ainsi, Messieurs, 
pourquoi,  à  son  tour,  le  Tiers-Ordre  n'aurait-il  pas  son 
visiteur,  d'autant  plus  qu'au  sentiment  du  Souverain  Pon- 
tife lui-même,  le  Tiers-Ordre  de  St.  François  n'est  pas  une 
simple  congrégation,  mais  un  véritable  Ordre  qui  a  sa  Règle, 
son  noviciat  et  sa  profession  ? 

Et  ici.  Messieurs,  vous  me  demanderez  sans  doute  com- 
ment la  visite  doit  se  faire  pour  qu'elle  atteigne  son  véritable 
but? 

a)  D'abord,  il  faut  que  la  visite  se  fasse  chaque  année, 
comme  le  dit  la  Règle,  et  même  plus  souvent  s'il  en  est 
besoin.  En  effet,  si  l'on  tarde  trop  longtemps  à  provoquer 
la  visite,  les  abus  qui  ont  pu  se  glisser  dans  l'observance  de 
la  Règle, ont  eu  tout  le  temps  de  pousser  de  profondes  raci- 
nes, et,  partant,  leur  extirpation,  dans  la  suite,  devient  de 
plus  en  plus  difficile,  si  pas  impossible. 

Ensuite, Messieurs, vous  n'ignorez  pas  que  toutenayant  les 
meilleures  intentions  du  monde,  des  irrégularités  peuvent 
s'introduire  dans  l'observance  de  la  Rèffle. 

o 

Ainsi,  nous  plaçant  au  peint  de  vue  du  relâchement,  il 
n'est  pas  rare  de  remarquer  que  l'assiduité  aux  réunions 
mensuelles  laisse  parfois  à  désirer.  Oui,  Messieurs,  malgré 
tout  le  zèle  du  Directeur, malgré  ses  puissantes  exhortations, 
il  en  est  toujours  parmi  les  membres  qui, moins  fervents  que 
les  autres,  se  relâchent  et  qui  pour  des  riens,  pour  des  futi- 
lités s'abstiennent  de  la  réunion  du  mois. 
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Mais  alors  que  faire,  Messieurs,  car  ces  infidélités  sont  la 
plaie  de  nos  réunions  et  elles  doivent  disparaître?  On  appelle 
le  visiteur.  Celui-ci  arrive,  et  après  avoir  fait  le  contrôle  du 
registre  des  présences  et  des  absences,  fait  venir  auprès  de 
lui  les  membres  qui  se  sont  relâchés,  à  l'efiet  de  leur  donner 
une  paternelle  admonition.  Eh  bien,  Messieurs,  vous  ne 
sauriez  pas  vous  imaginer  l'heureux  effet  que  produira  pres- 
que chaque  fois  la  voix  du  visiteur:  elle  aura  pour  effet 
nécessaire  une  plus  grande  fidélité  aux  réunions  du  Tiers- 
Ordre,  surtout  si  le  visiteur  a  soin,  comme  il  en  aie  droit, 
d'y  ajouter  une  pénitence  salutaire.  Vous  en  devinez  facile- 
ment la  raison,  Messieurs:  l'expérience  vous  dit  à  tous, que 
le  son  d'une  voix  étrangère  remue  plus  profondément  les 
cœurs  et  reste  plus  longtemps  gravé  dans  la  mémoire. 

b)  Nonobstant  les  soins  vigilants  et  la  prudence  consom- 
mée du  directeur,  il  faut  convenir,  Messieurs,  qu'après  le 
relâchement  la  direction  d'une  fraternité  rencontre  quelque- 
fois des  difficultés  assez  graves. 

Qui  ne  sait,  Messieurs,  que  la  gent  pieuse  fut-elle  tertiaire, 
peut  ménager  parfois  de  cruels  embarras  :  elle  n'est  pas 
toujours  facile  à  contenter,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  former 
ou  de  renouveler  un  discrétoire  du  Tiers-Ordre  des  femmes. 
L'expérience  est  là  pour  nous  dire  que  la  rivalité  pénètre 
partout,  voire  même  dans  la  piété.  Dès  lors, Messieurs,  vous 
comprendrez  aisément  qu'un  directeur,  qui  est  en  même 
temps  curé,  peut  se  trouver  fort  à  l'étroit  quand  il  est  dans 
l'obligation  de  choisir  les  membres.  Pourquoi  Messieurs  ? 
Parcequ'il  doit  craindre,  qu'on  l'accuse  de  partialité  et  de 
froisser  ainsi  l'une  ou  l'autre  de  ses  tertiaires  appartenant 
peut-être  à  une  famille  honorable  et  influente  dans  sa  pa- 
roisse. Or,  Messieurs,  le  directeur  surmontera  toutes  ces 
difficultés  et  les  fera  disparaître  en  appelant  le  visiteur  qui 
consultera  d'abord  le  discrétoire  existant, et  qui,  après  infor- 
mations prises,  procédera,  de  par  son  autorité,  à  de  nouvel- 
les élections.  De  cette  manière,  le  curé  reste  en  dehors  de 
tout  et  les  familles  restent  en  paix. 
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c)  Enfin,  Messieurs,  il  se  peut  que  le  directeur  ou  le  curé 
constate  avec  peine  de  grands  abus  de  la  part  de  l'un  ou  de 
l'autre  membre  de  la  Fraternité.  Si  un  membre,par  exemple, 
se  montre  rebelle  envers  les  supérieurs,  s'il  mène  une  con- 
duite scandaleuse,  s'il  fréquente  les  bals  et  les  théâtres,  s'il 
s'adonne  à  des  vices  déshonnêtes  ou  à  l'ivrognerie,  s 'il  entre- 
tient des   relations  familières  avec  les  ennemis  de  l'Église, 
oh  !  alors,  le  pasteur  voudrait  sans  doute  parler  pour  répri- 
mer ces  criants  abus,  mais,  hélas!  il  n'ose,  parce  qu'il  est 
convaincu  que,  s'il  ouvre  la  bouche  pour  protester,  il  va 
s'exposera  des   haines  et  à  des  inimitiés.  Il  faut  pourtant 
qu'il  ne  laisse  point  subsister  ces  abominations  .'Que  fera-t-il? 
Il  appellera  le  visiteur.  Celui-ci  réunira  le  discrétoire,  fera 
parler  les  discrets  d'une  manière  discrète,  et  censément  mis 
au  courant  par  le  discrétoire  qui  est  tout  le  monde  et  qui 
n'est  personne,  il  fera  venir  auprès  de  lui  le  membre  en 
défaut  et  lui  adressera   un  triple  avertissement.    Si  après 
cela,  ce  membre  persévère  encore  dans  sa  mauvaise  vie,  il 
sera  regardé  comme  incorrigible  et  expulsé  de  TOrdre.  Mais 
encore  une  fois,  les  abus  disparaissent  et  le  curé  reste  à 
couvert. 

^  Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  arguments  que  j'avais 
l'honneur  de  vous  présenter  et  qui  militent  en  faveur  de  la 

visite  annuelle. 

Maintenant,  clôturons;  mais,  avant  de  clôturer,  je  tiens 
à  vous  dire  que  j'ai  été  heureux  de  traiter  ce  sujet  et  de 
vous  communiquer  mes  impressions;  car  je  parle  d'expé- 
rience. J'ai  dans  ma  paroisse  deux  Fraternités  du  Tiers-Ordre: 
une  Fraternité  d'hommes  et  une  Fraternité  de  femmes.  Jadis, 
elles  marchaient  vers  la  décadence,  lorsque  j'eus  l'heureuse 
idée  de  faire  appel  au  zèle  et  à  la  prudence  d'un  Père-visiteur 
qui  vraiment,  dans  cette  pénible  situation,  tendit  une  main 
courageuse  aux  deux  Fraternités  qui  allaient  périr.  Ah  ! 
Messieurs,  si  je  n'avais  crainte  de  blesser  la  modestie  de 
l'humble  religieux  que  j'aperçois  ici  dans  nos  rangs,  le  ci- 
terais son  nom  et  lui  apporterais  le  salut  de  tous  nos  Frères 
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et  Sœurs.  "  Pro  merito  »  je  lui  poserais  sur  la  tête  une 
couronne  d'immortelles,  car  c'est  lui,  Messieurs,  qui  a  rendu 
l'immortalité  à  mon  Tiers-Ordre  d'Ogy.  Si  je  ne  le  nomme 
pas,  je  vous  dirai  quand  même  qu'il  s'appelle  Père  Robert, 
le  vaillant  secrétaire  du  comité  organisateur  de  ce  magnifique 
congrès !!!... Depuis  lors, Messieurs,  je  fais  venir,  tous  les  ans, 
un  visiteur,  et,  tous  les  ans,  je  constate  avec  joie  que,  par 
le  moyen  de  la  visite,  mes  deux  congrégations  marchent  de 
plus  en  plus  dans  la  voie  de  la  prospérité  !  Permettez-moi 
donc.  Messieurs  les  Directeurs,  de  vous  engager  de  toute  la 
force  de  mon  âme  à  mettre  en  pratique  la  visite  annuelle , 
ce  puissant  levier  que  S.  S.  Léon  XIII  nous  a  recommandé 
dans  sa  haute  sagesse  pour  faire  fleurir  la  salutaire  institu- 
tion du  Pauvre  d'Assise. 

Ma  conclusion  est  le  vœu  suivant,  un  vœu  pratique.  Mes- 
sieurs, mais  pas  stérile:  «  Que  tous  les  Directeurs  exécutent 
fidèlement  le  paragraphe  2°  du  IIP  chapitre  de  la  Règle  du 
Tiers-Ordre,  qui  nous  dit  :  «  Le  visiteur  doit  visiter,  suivant 
son  pouvoir,  le  siège  des  associations,  chaque  année,  et  plus 
souvent,  s'il  en  est  besoin.  »  J'ai  fini,  Messieurs. 
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DU 

R.  p.  SALVATOR, 
DES  Frères  Mineurs  Capucins. 


Sur  les  Diserétoires. 


Messeigneurs, 
Mes  Frères, 

Ce  qui  garantit  la  vie  et  assure  la  prospérité  d'une  œuvre, 
c'est  sa  bonne  organisation.  Sa  valeur  et  sa  conservation  en 
dépendent. 

Si  l'on  pouvait  réussir  à  communiquer  cet  avantage  réel  à 
toutes  les  Fraternités  du  Tiers-Ordre,  certes  l'œuvre  glo- 
rieuse de  St.  François  étendrait  plus  loin  encore  son  action 
bienfaitrice. 

Un  moyen  très  facile  d'arriver  à  cet  heureux  résultat,  c'est, 
à  mon  humble  avis, la  constitution  et  le  bon  fonctionnement 
des  diserétoires. 

Je  me  propose  de  vous  le  prouver. 

La  réalité  d'une  chose  est  d'autant  plus  grande  et  sa  force 
vitale  d'autant  plus  heureuse,  qu'elle  possède  à  un  plus  haut 
degré  et  dans  un  meilleur  ordre,  tous  les  éléments  qui  la 
constituent.  En  d'autres  mots,  la  bonne  organisation  d'une 
chose  concourt  admirablement  bien  et  efficacement  au  résul- 
tat final  que  poursuivent  mutuellement  les  actions  récipro- 
ques de  ses  différents  membres.  Elle  établit, en  effet, dans  un 
être  vivant,  une  admirable  unité  dans  la  multiplicité  même 
de  ses  différentes  fonctions,  unité  qui  pousse  et  qui  attire 
tout  vers  un  même  but, et  qui  en  fait  sa  plus  grande  valeur. 
Car  l'union  fait  la  force. 
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Voilà  qui  est  vrai  dans  l'ordre  naturel.  Cela  ne  l'est  pas 
moins  dans  l'ordre  moral  ;  de  manière  qu'il  m'est  permis 
de  dire  que  du  moment  qu'une  chose  manque  à  l'orga- 
nisme officiellement  établi  pour  les  Fraternités  du  Tiers- 
Ordre,  certes  ces  Fraternités  resteront  debout,  mais  jamais 
elles  n'opéreront  tout  le  bien  que  les  paroisses  sont  en  droit 
d'en  attendre.  Toute  Fraternité  est  un  être  moral,  vivant  de 
la  vie  même  des  membres  qui  la  composent;  pour  atteindre 
le  but  que  poursuit  le  Tiers-Ordre,  elle  a  besoin  de  la  plus 
parfaite  unité  possible, c'est-à-dire  de  toute  la  force  de  la 
vie  multiple  de  ses  membres. 

C'est  afin  d'assurer  au  Tiers-Ordre  cette  unité  parfaite 
que  Léon  XIII,  au  moment  où  les  gémissements  de  la 
société  malade  lui  inspirèrent  de  réformer  la  Kègle,  a 
ordonné  aux  Supérieurs  d'établir  dans  les  Fraternités  un 
conseil,  constituant,  à  côté  du  directeur,  une  protection 
continuelle  pour  l'association.  Le  Pape  trouve  cette  mesure 
tellement  utile  qu'il  ajoute  :  "  On  ne  peut  pas  refuser  sans 
un  juste  motif,  ni  exercer  négligemment  les  offices  ou 
fonctions  conférés.  »  (cli.  III,  §  1.) 

Messieurs,  oserions-nous  penser  autrement  que  Léon  XIII 
et  croire  sa  prescription  inutile  pour  la  prospérité  des 
Fraternités  ?  Ah  !  si  nous  voulions  nous  souvenir  que  les 
familles  religieuses  bravent  les  injures  des  ans,  en  vertu  de 
leurs  constitutions  mises  en  vigueur,  nous  comprendrions 
que  ce  point  de  la  Ilègle  peut  faire  l'expression  la  plus 
vraie  de  la  vitalité  d'une  congrégation. 

Combien  de  fois  avez-vous  déjà  entendu  cette  plainte 
sortir  de  la  bouche  d'un  de  vos  collègues:  Je  suis  seul  et  sans 
appui,  je  ne  sais  rien  entreprendre!  Cette  parole  est  bien 
vraie  dans  beaucoup  de  circonstances.  Mais,  est-ce  donc 
lorsque  Rome  nous  trace  la  voie,  est-ce  lorsqu'une  Frater- 
nité déjà  établie  nous  fournit  les  éléments  nécessaires,  que 
nous  devons  croire  pouvoir  suffire  avec  nos  seules  lumières 
et  nos  forces  personnelles?  N'est-ce  pas  de  la  témérité  capa- 
ble de  briser  ce  qu'avec  l'aide  de  la  grâce  et  le  soutien 
des  autres,  nous  pourrions  établir  ? 
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Certes,  ce  ne  seront  ni  la  science  ni  le  dévouement  du 
directeur  qui  feront  défaut;  mais,  n'ayant  pas  de  discré- 
toire,  ne  lui  manquera-t-il,  peut-être,  pas  ce  qui  est  décisif 
dans  les  moments  de  consultation,  c'est-à-dire  Tirrésistible 
puissance  que  TEsprit-Saint  a  promise  à  ceux  qui  sont 
assemblés  en  son  nom  (Math.  XYIII,  20.)  ?  Or,  n'est-ce  pas 
au  nom  du  Seigneur  que  s'arrangent  autour  de  nous,  ceux 
qui  se  réunissent  pour  discuter  les  intérêts  d'une  oeuvre 
éminemment  spirituelle  ?  C'est  donc  Dieu  lui-même  qui 
préside  ces  réunions  du  discrétoire,  distribuant  avec  géné- 
rosité ce  que  la  grâce  peut  nous  communiquer  de  lumière 
et  de  force  nécessaires. 

Heureuse  impulsion  surnaturelle,  qui  nous  permet,  comme 
à  des  moteurs  intermédiaires, de  transmettre  à  la  P'raternité 
et  à  chacun  de  ses  membres  le  véritable  principe  de  vie. 

Sans  doute.  Dieu  daigne  se  réserver  sa  place  et  distribuer 
les  faveurs  dans  la  réunion  mensuelle  faite  dans  son  temple. 
Mais, remarquons  queles  absences,  qu'on  y  constate  souvent, 
ne  sont  pas  de  nature  à  toucher  les  peu  fervents,  si  le  discré- 
toire n'est  pas  constitué  ;  tandis  que  là  où  le  conseil  est  mis 
à  la  tête  de  la  Fraternité,  ses  membres  se  croient  responsables 
du  bien  qui  ne  se  fait  pas,  se  mettent  en  rapport  avec  les 
attiédis  et  leur  communiquent  le  zèle  dont  ils  sont  eux- 
mêmes  animés. 

Le  discrétoire  est  donc  une  source  de  vie  pour  les  Frater- 
nités,et  il  lui  communique  son  mouvement  vers  le  but  réel. 

Je  dis: vers  le  but  réel  ;  car  il  est  certain  que  tout  zèle  doit 
être  proportionné  aux  différentes  nécessités  existantes.  Les 
moyens  ne  sont  jamais  aimables  par  eux-mêmes,  ils  ne  le 
sont  qu'autant  ils  sont  propres  à  atteindre  une  fin  préalable- 
ment proposée.  Ce  n'est  donc  qu'en  les  appliquant  sagement 
aux  circonstances  locales,  que  le  Directeur  pourra  arriver 
à  des  résultats  consolants  et  durables. 

Or,  ne  manquons-nous  pas  souvent  notre  véritable  but 
pour  n'avoir  agi  que  d'après  une  connaissance  confuse  de  ce 
que  nous  devions  vouloir?  Que  de  choses  établissent  entre 
les  congréganistes  et  le  directeur  une  distance  déplorable  ? 
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Tantôt  c'est  le  caractère  ou  la  négligence  même  du  Tertiaire, 
tantôt  ce  sont  les  multiples  besognes  du  prêtre,  jeté  dans  ce 
pêle-mêle  de  luttes  quotidiennes,  tantôt  enfin  c'est  une  cir- 
constance ou  autre  qui  sert  de  motif  légitime  d'éloignement 
ou  de  séparation  quoique  momentanée.  Dès  lors, combien  de 
fois  n'ignorons-nous  pas  la  préférence  que  nous  devons 
accorder  à  un  moyen  sur  un  autre  pour  le  subordonner  au 
but  de  notre  zèle  ? 

A  qui  sera-t-il  donné  de  faire  disparaître  ces  distances 
et  de  favoriser  l'impulsion  de  l'action  directrice?  Certes, aux 
membres  du  discrétoire  qui,  heureux  de  faire  certaines  dé- 
marches,que  les  multiples  travaux  du  ministère  vous  empê- 
chent de  faire,  vous  manifesteront  des  tendances  dont  il  sera 
très  souvent  utile  de  tenir  compte.  Leur  zèle  concentrera 
les  forces  isolées  ;  il  établira  une  union  toujours  plus  grande 
et  garantira  le  bon  ordre,  la  force  et  la  vie  de  la  Fraternité. 

Un  discrétoire  bien  organisé,  voilà  donc  une  puissance 
tutélaire  pour  nos  Congrégations. 

Le  conseil  ne  communiquera  pas  moins  à  la  Fraternité  sa 
puissance  conservatrice. 

Au  jour  où  l'onction  sacerdotale  nous  consacra  ministres 
du  Seigneur,  le  ciel  nous  disait  cette  parole  de  S.  Jean  : 
"  ego  posui  vos...  Je  vous  ai  établis  afin  que,  travaillant 
dans  ma  vigne,  vous  rapportiez  du  fruit  et  que  votre  fruit 
demeure  (XV,  16).  «Cette  même  parole  nous  est  redite  chaque 
fois  que  les  intérêts  d'une  œuvre  nous  sont  confiés;  consé- 
quemment  il  faut  que  ce  que  vous  récoltez  dans  la  portion 
franciscaine  de  votre  troupeau, se  conserve  et  reste  toujours, 
"  fructus  vester  maneat.  »  Or, par  quel  moyen  tâchons-nous 
de  faire  cueillir  après  nous  les  fruits  de  notre  dévouement  ? 
Prévoir,  c'est  gouverner. 

Dans  les  visites  canoniques  que  j'ai  ou  l'honneur  de  faire 
dans  mon  district,  j'ai  pu  constater  que  l'on  est  très  exact 
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pour  la  réunion  mensuelle  ,  on  ne  voudrait  pas  frustrer  les 
Tertiaires  d'une  indulgence  plénière  attachée  à  l'assistance 
à  la  réunion  ;  de  la  sorte  on  réussit  à  renouveler  le  courage 
et  la  piété  des  membres  fidèles -/on  sème  toujours  et  la  mois- 
son promet  d'être  abondante.  Cependant  cela  ne  suffit  pas  ! 

En  effet  il  y  a  des  choses  variables,  qui  dépendent  des 
temps,  des  lieux  et  des  personnes  ;  et  il  est  bien  triste  de 
voir  quelquefois  leur  inconstance  entraîner  des  conséquen- 
ces déplorables.  Cela  arrive  là,  où  l'on  n'a  pas  réussi  à  con- 
stituer les  discrétoires,  si  propres  à  communiquer  aux 
Fraternités  la  force  de  la  durée. 

Je  suppose,  M^"  le  Directeur  de  telle  ou  telle  Fraternité, 
que,  par  ordre  de  votre  illustre  Évêque,  vous  soyez  appelé 
à  d'autres  fonctions,  ou  bien  que  la  mort  vous  enlève  à 
l'affection  de  vos  ouailles.  Quand  et  par  qui  serez-vous 
remplacé  ?  Vous  me  répondrez  peut-être  :  cela  ne  me 
regarde  pas,  ni  vous  non  plus.  Parfaitement,  je  le  veux 
bien.  Mais  le  «  fructus  vester  maneat  «  vous  regarde-t-il, 
oui  ou  non  ?  Ne  peut-on  pas  vous  dire  :  prévoyez  et  vous 
gouvernerez? 

Supposons  donc  votre  départ.  Trois  mois  se  passeront 
peut-être,  avant  que  l'on  ait  pu  nommer  un  remplaçant. 
L'intérimaire,  chargé  des  soins  de  votre  troupeau  regretté, 
est  encore  peu  habitué  aux  travaux  du  ministère  ;  il  ne 
saurait  s'occuper  que  du  strict  nécessaire  dans  la  paroisse. 
Trois  mois  se  passent,  et  aucune  main  n'a  arrosé  la  plante 
séraphique  ! 

Arrive  le  nouveau  pasteur  !  Plein  de  zèle,  mais  seulement 
accoutumé  à  diriger  d'autres  œuvres,  il  donnera  la  dernière 
place  aux  intérêts  de  la  Fraternité.  Est-ce  de  la  négligence? 
Nullement,  mais, au  début, le  nouveau  pasteur  doit  se  mettre 
au  courant  des  intérêts  de  sa  paroisse.  On  le  conçoit  aisé- 
ment. 

Voici  le  jour  de  la  réunion  arrivé.  Le  nouveau  Directeur 
n'y  a  guère  songé.  Il  passe  donc  pour  une  1^  fois;  il  n'y  a 
pas  de  réunion.  Bientôt  et  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu,  le 
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2'"  mois  amène  de  rechef  le  jour  de  la  réunion  ;  le  moment 
de  convoquer  n'est  pas  encore  propice,  car  on  n'a  pas  encore 
eu  le  temps  de  faire  la  connaissance  des  Tertiaires,  on  remet 
donc  encore  à  quelques  semaines. 

Cinq  mois  s'envolent  ainsi  presqu'inutilement  ;  5  mois 
pendant  lesquels  les  plus  belles  promesses  trouvent  le  temps 
de  s'évanouir, et  bientôt  la  gangrène  attaque  la  plante  séra- 
phique,  parce  qu'on  ne  la  soigne  plus,  quoiqu 'involontaire- 
ment. Naturellement  dans  les  endroits  où  le  discrétoire  n'est 
pas  établi,  les  membres  de  la  Fraternité  sont  devenus  comme 
des  Tertiaires  isolés.  Or,  l'isolement  des  membres  c'est  leur 
affaiblissement  et  la  stérilité  de  la  Fraternité  même,  dont  le 
bien  devient  peu  sûr  et  problématique.  Cet  isolement  des 
congréganistes  les  place,  comme  les  tranquilles  spectateurs 
des  assauts  que  l'ennemi  tâche  de  leur  livrer.  L'un  et  l'autre, 
déjà  devenus  inconstants,  ne  songent  plus  aux  engagements 
pris  aux  pieds  des  autels, et  les  autres,  découragés,  renoncent 
à  être  les  zélateurs  de  l'œuvre  de  S.  François.  On  nous  l'a 
encore  dit  hier.  Avouez,  Messieurs,  c'est  l'enterrement  de  la 
Fraternité. 

Vous  croyez  peut-être  mon  hypothèse  exagérée?  Loin  de 
moi,  Messieurs,  de  vouloir  dire  ici  autre  chose  que  ce  que 
mon  expérience  m'a  appris.  Oui,  je  saurais  vous  nommer 
plus  d'une  paroisse  où  se  dessécha  la  branche  que  l'arbre 
séraphique  y  avait  poussée.  Les  bienfaits  semés  s'y  perdirent 
peu  à  peu;  et,  après  un  certain  temps,  on  a  presqu'inuti- 
lement cherché  quelques  légers  vestiges  de  la  Fraternité 
autrefois  établie. 

Quand  on  comprend  quelque  chose  aux  incertitudes  de  ce 
qui  passe,  on  ne  perd  jamais  de  vue  qu'aux  moments  où  les 
changements  s'opèrent,  la  fragilité  humaine  se  manifeste 
avec  tous  ses  dangers.  A  nous  de  les  éloigner  ou  plutôt  à 
nous  de  prévenir  que  ces  dangers  s'approchent.  Nous  le 
ferons, en  accordant  à  un  discrétoire  bien  établi  ses  droits  et 
ses  cliarges;  au  moins  les  dangers  seront  moins  fréquents. 
Voici  un  trait  qui  le  prouve. 
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Un  directeur  de  Fraternité,  étant  malade,  ne  pouvait  pen- 
dant bien  longtemps  se  mettre  en  contact  avec  les  Tertiaires. 
La  maladie  traîna,  mais  empira  toujours,  jusqu'à  ce  qu'elle 
livra  le  directeur  entre  les  bras  de  la  mort.  Dans  ces  tristes 
moments,  quel  bonheur  pour  la  Fraternité,  qu'elle  eût  son 
discrétoire,  et  un  discrctoire  sur  lequel  elle  pouvait  compter. 
En  effet,  encouragé  par  le  zèle  d'un  membre  du  conseil,  les 
congréganistes  se  réunirent  mensuellement  sous  la  présidence 
d'un  autre  prêtre.  Rien  ne  se  perdit  des  indulgences,  et  pen- 
dant que  l'ennemi  méditait  peut-être  la  chute  de  l'œuvre 
établie,  les  Tertiaires  s'affermirent  dans  le  bien.  Non  seu- 
lement cette  force  de  résistance  se  conservait  intacte,  mais 
durant  la  maladie  du  directeur,  toutefois  avec  son  consente- 
ment, j'ai  pu  faire  16  vêtures  et  accepter  16  professions, 
grâce  à  la  propagande  faite  par  un  membre  du  conseil. 

Voilà, Messieurs,  comment  le  discrétoire  pourrait, dans  une 
Fraternité,  toujours  être  comme  un  signe  réparateur,  qui, 
du  sein  de  la  nue,  annonçant  une  heure  d'épreuve, assurerait 
la  conservation  de  Foeuvre. 

Messieurs,  dès  que  la  charité,  toujours  ingénieuse  dans  la 
recherche  des  moyens  capables  de  soulager  la  misère,  a  connu 
le  conseil  de  S.  Paul  disant  :  «  viduas  honora  ??,  honorez  les 
veuves  qui  sont  vraiment  veuves,  elle  a,  en  prévoyant  ce 
que  leur  sort  pouvait  leur  réserver  de  triste,  su  se  créer  un 
fond  de  bienfaisance,  d'où  elle  rélève,  en  temps  opportun, 
une  portion  suffisante,  destinée  à  secourir  ces  êtres  souf- 
frants. 

Tout  en  admirant  ici  de  quoi  la  charité  est  capable,  ne 
souffrons  pas  que  notre  charité  apostolique  le  cède  en  rien 
à  celle  que  le  sentiment  trop  naturel  dégénère  quelquefois 
en  simple  philanthropie.  Prévoyons  les  jours  où  nos  Frater- 
nités peuvent  être  frappées  du  sort  d'un  triste  veuvage,  à 
cause  de  la  perte  d'un  directeur.  Fondons  à  cet  effet  une 
caisse  de  prévoyance  ;  elle  ne  consiste  en  rien  autre  chose 
que  dans  la  constitution  du  discrétoire  dans  nos  Fraternités. 
C'est  le  discrétoire  qui  empêchera  qu'un  déplorable  abandon 
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ne  blesse  nos  Fraternités  au  cœur  et  ne  prépare  plus  nulle 
part  leurs  tristes  funérailles. 

* 

Messieurs,  je  termine,  en  vous  rappelant  une  des  questions 
proposées  par  le  programme.  Les  discrétoires  existent-ils  ? 

Je  réponds  brièvement,  en  vous  disant  .  Oui  et  non. 
Comprenez -moi  et  vous  verrez  qu'il  n'y  a  aucune  contradic- 
tion dans  cette  réponse. 

D'abord,  oui, les  discrétoires  sont  constitués.  En  effet,  les 
Pères  Visiteurs,  appelés  à  ériger  les  Fraternités  dans  les 
paroisses,  ont,  à  de  rares  exceptions  près,  toujours  eu  soin 
d'observer  le  cérémonial  prescrit  pour  ces  érections  ;  ils 
ont  donc  choisi, parmi  les  membres  les  plus  zélés  et  les  plus 
capables,  quelques-uns  formant  ensemble  le  conseil  du 
directeur. 

Mais,  suffit-elle  cette  proclamation  de  quelques  noms  au 
moment, où  un  premier  élan  facilite  les  commencements  de 
l'œuvre?  Hélas!  le  rôle  des  discrets  se  réduit, dans  certaines 
localités, à  voir  tout  simplement  figurer  leurs  noms  à  la  tête 
de  la  liste  des  frères  ou  des  sœurs  composant  la  Fraternité  ; 
le  Directeur  s'arroge  les  fonctions  de  tous  les  membres,  il 
ne  les  réunit  pas  et  ne  les  consulte  jamais  ;  de  manière  que  le 
conseil  existe  sur  papier,  c'est-à-dire  de  nom,  et  pour  la 
simple  forme,  mais  nullement  pour  ce  pourquoi  Léon  XIII 
veut  le  voir  établi.  C'est  vous  dire.  Messieurs,  que  le  con- 
seil ou  discrétoire  n'existe  pas  dans  certaines  localités.  Est- 
ce  regrettable  ?  La  réponse  à  la  première  question  vous  en 
dit  assez,  et  trouve  sa  confirmation  dans  une  parole  que  me 
disait,  il  y  a  3  ou  4  ans,  son  Excellence  Nava  di  Pontife, 
alors  Nonce  Apostolique  près  de  la  cour  de  Bruxelles  ; 
«  Père, me  disait  Son  Excellence, créez  l'apostolat  laïque, fai- 
tes des  apôtres  de  vos  Tertiaires,  c'est  nécessaire,  c'est 
absolument  nécessaire.  » 

Oui,  Messieurs,  c'est  nécessaire.  Vous  ne  l'ignorez  pas, 
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VOUS  qui  avez  l'expérience  des  œuvres,  que  celles-ci  ne 
périssent  habituellement  pas  par  faute  d'éléments  matériels, 
mais  plutôt  par  défaut  d'hommes  de  dévouement  et  d'ac- 
tion. Eh  bien!  parmi  les  ressources  personnelles, reconnais- 
sez en  premier  lieu  les  hommes  établis  conseillers  dans  vos 
Fraternités.  Il  y  a  des  moments,  me  disait  encore  son  Excel- 
lence, où  le  zèle  laïque  devient  comme  un  nuage  d'électricité, 
donnant  à  tout  ce  (jui  s'en  approche  une  douce  émotion, 
qui  couronne  de  succès  des  entreprises  que  notre  zèle  ne 
réussirait  pas  toujours  à  faire  triompher. 

Le  vieux  et  populaire  dicton  trouve  ici  son  application  : 
«  On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi.  !5 

Messieurs,  ne  dédaignons  pas  ce  que  ce  proverbe  renfer- 
me de  leçon  salutaire  ;  leçon  que  les  apôtres  eux-mêmes  ont 
mise  en  pratique,  lorsque,  par  le  choix  des  sept  premiers 
diacres,  ils  mirent  sous  nos  yeux  le  premier  essai  de  l'orga- 
nisation des  œuvres  de  zèle. 

Non,  ne  nous  contentons-nous  pas  du  nom  de  quelques 
discrets  ou  conseillers  ;  mais  convoquons-les  en  assemblées 
périodiques,  par  exemple,  mensuelles,  avant  ou  après  la 
réunion  de  la  Fraternité.  L'enfer  nous  prouve  que  pour  mé- 
diter et  exécuter  ses  plans  avec  espoir  de  succès, il  est  quel- 
quefois bon  de  s'aider  du  concours  des  autres.  En  effet, 
lorsque  St.  François  tint  son  premier  chapitre,  il  connut 
par  révélation  qu'au  même  moment,  où  les  religieux  confé- 
raient entre  eux  sur  les  moyens  d'avancer  dans  l'esprit  de 
l'ordre,  plusieurs  milliers  de  démons,  assemblés  sur  une 
montagne  voisine,  délibéraient  entre  eux  des  moyens  de 
renverser  l'institut  naissant. 

Ces  démons  trouvent  beaucoup  d'imitateurs  dans  le  camp 
de  nos  ennemis."  Fas  est  ab  hoste  doceri.r Consultons  donc, 
et  l'expérience  nous  prouvera  que  les  avis  d"un  simple 
Tertiaire  seront  souvent  pour  la  direction,  comme  les  inter- 
prétations de  la  volonté  de  Dieu. 

Arrive  alors  un  nouveau  directeur!  Oui, immédiatement, 
après  entente  avec  le  discrétoire,  il  enlèvera  les  difiicultés. 
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autrement  insurmontables,  au  début  surtout,  dans  les  gran- 
des cités  où  l'on  ne  se  connaît  pas.  Il  fera  même  sans  peine 
et  avec  promptitude  ce  que  peu  d'autres  ne  sauraient  même 
ébaucher  avec  beaucoup  de  temps  et  de  travail. 

Non  seulement  nous  devons  consulter,  mais  nous  devons 
encore  réclamer  l'action  de  ceux  que  nous  nous  associons, 
comme  nos  aides,  dans  notre  ministère,  afin  de  pouvoir 
donner  aux  âmes,  selon  leurs  nécessités  et  selon  leurs  espé- 
rances. 

Messieurs,  on  ne  saurait  trop  le  dire  et  trop  le  répéter  : 
l'œuvre  de  S.  François  est  une  œuvre  sociale,  et  il  n'est  pas 
d 'œuvre  à  laquelle  le  Tiers-Ordre  puisse  rester  étranger. 

Tous  les  jours  il  arrive  que  le  contact  du  Tertiaire,  avec 
un  homme  de  bon  sens,  fait  une  profonde  impression.  Ah  ! 
si  les  directeurs  pouvaient  distribuer  aux  membres  du  con- 
seil, les  rôles  qu'il  leur  convient  de  jouer  sur  la  scène  de  ce 
monde,  lé  curé  ou  le  directeur  pourrait  être  chargé  d'œu- 
vres  et  tellement  surmené  qu'il  lui  soit  à  peine  possible  de 
répondre  à  l'appel  de  ses  ouailles;  oui,  les  membres  du  dis- 
crétoire  montreraient  à  la  face  du  monde  qu'ils  sont  enfants 
de  Saint  François,  non  seulement  pour  prier,  non  seulement 
pour  travailler  à  leur  sanctification  personnelle, mais  pour  se 
dévouer  au  bien  d'autrui  et,  au  besoin,  pour  tout  entre- 
prendre en  faveur  du  triomphe  de  la  cause  de  Dieu,  de 
l'Église  et  de  la  Société.  Le  monde  a  besoin  de  le  savoir,  à 
nous  de  le  lui  prouver  par  l'action  du  discrétoire. 

Messieurs,  ce  n'est  pas  tant  le  Tiers-Ordre  qui  est  en  jeu; 
non,  car  il  est  bâti  sur  des  fondements  assez  solides  pour  ne 
pas  succomber  sous  le  joug  de  l'ennemi.  C'est  plutôt  votre 
troupeau  qui  est  en  cause.  Or,  comme  les  Fpternités,  qui 
font  le  plus  de  bien, sont  celles  qui  sont  les  plus  régulièrement 
organisées,  j'émets  les  vœux  suivants  : 

1)  Que  chaque  Fraternité  ait  son  discrétoire  régulièrement 
établi  conformément  aux  prescriptions  faites  par  Léon  XIII 
dans  la  règle. 

2)  Que  Messieurs  les  Directeurs  réunissent  périodiquement 
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les  membres  de  leur  discrétoire,  par  exemple, avant  oa  après 
la  réunion  mensuelle. 

3)  Que  Messieurs  les  Direct"eurs  assignent  à  chaque  mem- 
bre du  discrétoire  sa  charge  respective  et  son  rôle  à  jouer 
dans  la  paroisse ,  et  tienne  mordicus  à  ce  que  un  chacun  y 
soit  fidèle. 


DU 

T.  R.   PÈRE   VICTOR, 
DES  Frères  Mineurs. 


Admissions  dans  le  Tiers-Ordre. 


Le  grand  Pape  qui,  depuis  vingt  ans,  gouverne  avec  tant 
de  sagesse  l'Église  de  Dieu,  Léon  XIII,  ne  cesse  de  redire 
aux  chrétiens  de  notre  siècle  :  Entrez  dans  le  Tiers-Ordre  de 
Saint  François  :  là  est  le  salut. 

Toutefois,  quelque  grand  que  soit  son  désir  de  voir  les 
populations  chrétiennes  accourir  au  Tiers-Ordre,  en  aussi 
grand  nombre  qu'au  temps,  où  elles  affluaient  à  l'envi  auprès 
de  saint  François  lui-même,  il  ne  veut  pas  compromettre  la 
sainte  milice  de  Jésus-Christ  par  des  admissions  faites  à  la 
hâte, sans  discernement  et  sans  choix.  Les  conditions  exigées 
par  la  Règle  sont  là  pour  nous  en  convaincre. 

Mais,  ces  admissions,  comment  se  font-elles,  demanderez- 
vous?  Quelles  sont  les  démarches  à  faire?  Faut-il  admettre 
tous  ceux  qui  se  présentent?  Y  a-t-il  lieu  d'exiger  un  certain 
postulat  ?  Que  faut-il  entendre  par  une  année  de  noviciat  ? 
Pennettez-moi  donc  de  répondre  brièvement  à  ces  quelques 
questions. 
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DÉMARCHES.  —  Les  premières  démarclies  nécessaires  ou 
utiles  au  recrutement  des  sujets  nous  sont  indiquées  par 
Léon  XIII,  dans  les  termes  suivants  de  son  encyclique 
«AuspiCATO» adressée  à  l'Episcopat  tout  entier: "Appliquez- 
vous  à  faire  connaître  le  Tiers-Ordre  et  à  le  faire  estimer, 
comme  il  le  mérite.  «  Dans  une  audience,  donnée  le  24 
Octobre  1897,  il  disait  :  "  Parlez  avec  un  zèle  ardent  aux 
fidèles  et  ne  négligez  aucune  occasion  de  leur  dire  et  redire 
de  s'éloigner  des  voies  du  siècle  et  de  s'approcher  de  plus 
en  plus  de  Dieu  par  la  pratique  de  la  vie  franciscaine..  » 
Le  5  février  1882,  il  exhortait  en  ces  termes,  par  l'organe 
de  son  Cardinal-Vicaire,  tous  les  prédicateurs  et  les  confes- 
seurs à  propager  partout  le  Tiers-Ordre  :  "  Que  tous  les 
pasteurs  des  âmes,  les  prédicateurs  et  les  confesseurs,  tant 
du  clergé  séculier  que  de  quelque  ordre  régulier  que  ce 
soit,  s'entendent  pour  exciter  les  fidèles,  principalement 
les  hommes,  et  surtout  les  jeunes  gens,  à  se  faire  inscrire 
dans  le  Tiers-Ordre  de  St.  François,  à  en  fréquenter  les 
pieuses  assemblées  et  à  participer  aux  très  grands  privilèges 
qui  y  sont  attachés,  v 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  l'avoiir  du  Tiers-Ordre  dépend 
du  zèle  des  ministres  de  Dieu.  Aux  prêtres,  aux  directeurs 
de  Fraternités  surtout,  d'exjDliquer  au  peuple,  par  des  ex- 
hortations, soit  publiques,  soit  privées,  l'excellence,  la 
facilité  et  les  avantages  du  Tiers-Ordre  ;  aux  prêtres  de 
prêcher  le  Tiers-Ordre  en  chaire  ou  de  le  faire  prêcher  par 
les  prédicateurs  de  leur  choix.  Quelle  belle  occasion,  par 
exemple,  que  l'Adoration  perpétuelle  du  très  Saint  Sacre- 
ment ! 

Vous  désirez  vivement,  chers  pasteurs,  assurer  la  persé- 
vérance de  vos  ouailles,  c'est  parfait  ;  mais  dites-leur  donc 
alors  ce  qu'est  le  Tiers-Ordre  ;  amenez-les  à  en  faire  partie, 
et,  du  coup,  vous  les  munissez  de  tous  les  grands  moyens 
de  persévérance  :  fuite  des  occasions,  prière,  fréquentation 
des  sacrements,  etc.  Le  Tiers-Ordre  est  tout  cela. 

Oui,  prêchez  le  Tiers-Ordre  en  chaire,  prêchez-le  dans 
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des  conversations  intimes  aux  hommes  de  bonne  volonté. 
Montrez-leur  que  nos  Fraternités  ne  sont  pas  de  simples 
associations  de  prières,  mais  surtout  des  œuvres  de  lutte, 
dio-ne  d'exciter  le  courap^e  des  vaillants,  comme  parle 
Mgr  Keesen. 

Prêchez  le  Tiers-Ordre  au  confessionnal,  aux  âmes  que 
vous  dirigez.  Répondez  aux  objections,  dissipez  les  préju- 
gés, atténuez  les  craintes  exagérées.  Faites  comprendre  que 
rien  n'empêche  une  même  personne  d'être,  ou  enfant  de 
Marie,  ou  mère  chrétienne,  ou  membre  des  conférences  de 
St.  Vincent-de-Paul,  etc.,  et  tertiaire  à  la  fois. 

Distribuez  à  profusion  les  opuscules  qui  montrent  les 
avantages  de  cette  sainte  institution.  Imitez  le  Souverain 
Pontife  qui  s'écriait  un  jour  :  «  Le  Tiers-Ordre,  j'y  reviens 
toujours,  j'en  parle  dans  toutes  les  occasions.  « 

Vous  aussi,  parlez-en,  "  opportune,  importune,  v  dirait 
StPaul,  sans  vous  lasser  jamais.  Vous  ne  gagnerez  d'abord 
qu'une  âme,  mais  vous  la  gagnerez.  Puis  deux,  puis  dix, 
puis  cent. 

Enlin,  que  vos  tertiaires  se  fassent,  comme  vous,  apôtres 
et  recruteurs  au  sein  de  leur  famille,  auprès  des  catholiques 
de  leur  entourage  et  parmi  les  personnes  de  leur  rang  et  de 
leur  société.  Formez-les  à  cet  apostolat. 

Présentation.  —  Faut-il  admettre  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent ?  C'est  la  seconde  question  que  j'ai  à  résoudre. 

Évidemment  non.  Il  faut  user  de  prudence  dans  le  recru- 
tement des  sujets,  et  n'admettre  les  inconnus  qu'après  une 
enquête  sérieuse.  Voici  la  marche  à  suivre  : 

Le  directeur,  s'il  est  homme  éclairé,  présentera  les  aspi- 
rants au  Conseil  des  discrets,  prendra  ou  fera  prendre  des 
informations  prudentes  sur  les  mœurs  des  postulants,  leur 
caractère  et  leur  foi  cathoHque  ;  il  en  fera  connaître  le  ré- 
sultat au  discrétoire  avec  lequel  il  traitera  Taffaire  et  recueil- 
lera le  su fl rage  de  chacun  des  discrets.  A  défaut  d'informa- 
tions, il  exigera  au  moins  une  lettre  de  recommandation  du 
curé  ou  du  confesseur.  Si  les  aspirants  se  distinguent  par 
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une  conduite  irréprochable  et  une  grande  soumission  à 
l'Église;  s'ils  sont  d'un  caractère  pacifique  et  qu'ils  puissent, 
par  leur  travail,  pourvoir  à  leur  subsistance,  l'admission  ne 
souffrira  aucune  difficulté.  Mais  on  n'admettra,  ni  ceux  qui 
ont  mené  une  vie  notoirement  scandaleuse,  à  moins  qu'une 
conversion  sincère  n'ait  réparé  ces  regrettables  antécédents, 
ni  les  gens  chargés  de  dettes  et  insolvables,  les  banquerou- 
tiers, etc. 

Quant  aux  mendiants,  ils  peuvent  être  admis  dans  le 
Tiers-Ordre  isolé  ;  mais,  en  thèse  générale,  ils  ne  doivent 
pas  faire  partie  des  Fraternités. 

Postulat. —  Le  Postulat  est  ce  temps  de  préparation  qui 
s'écoule  entre  l'acceptation  du  sujet  et  son  admission  à  la 
vêture.La  constitution  «Miseeicors«  ne  parle  pas  du  Postu- 
lat, mais  comme  il  est  très  utile,  nous  ne  croyons  pas  aller 
contre  les  intentions  du  Souverain  Pontife  en  le  suggéraat. 
Nous  estimons  qu'il  doit  durer  trois  mois  environ. 

Le  postulat  touchant  à  sa  fin,  le  discrétoire  s'occupe  du 
sujet,  prend  surtout  l'avis  du  Maître  des  novices  sur  son 
exactitude,  sa  régularité,  son  bon  esprit,  et  vote  pour  l'ad- 
mission à  la  vêture.  Ainsi  s'exprime  le  R.  P.  Jules,  commis- 
saire général  du  Tiers-Ordre  pour  la  France. 

Noviciat.  —  Ceux  et  celles  qui  se  seront  engagés  dans  le 
Tiers-Ordre,  dit  la  Règle,  feront  d'abord  une  année  de  novi- 
ciat. Avec  la  cérémonie  de  vêture  commence  donc  le  Novi- 
ciat. Il  doit  durer  toute  une  année  pendant  laquelle  le 
nouveau  soldat  du  Christ  se  forme,  par  l'étude  de  la  Règle, 
aux  vertus  propres  à  son  état  et  se  prépare  saintement  à  la 
cérémonie  de  la  profession. 

Son  premier  soin  sera  donc  d'étudier  et  de  méditer  la 
Règle  du  Tiers-Ordre, de  façon  à  se  bien  pénétrer  de  l'esprit 
dans  lequel  elle  a  été  écrite.  Par  cette  application,  le  novice 
arrivera  à  dominer  ses  passions,  à  corriger  ses  défauts,  et  à 
transformer  sa  vie  par  l'acquisition  des  vraies  et  solides 
vertus  chrétiennes. 

11  ne  manquera  pas  d'assister  aux  réunions  que  le  Maître 
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des  novices  aura  convoquées.  Notons,  en  passant,  que  le 
directeur  se  verra  assez  souvent  obligé  de  convoquer  lui- 
même  les  novices  et  de  les  former  à  leur  nouveau  genre  de 
vie.  Qu'il  veille  à  ce  que  le  maître  des  novices  prenne  part  à 
ces  réunions  du  Noviciat,  annote  les  absences,  etc. 

Si  ces  prescriptions  vous  paraissent  onéreuses,  songez, 
Messieurs,  que  le  Tiers-Ordre  n'est,  ni  une  simple  congréga- 
tion, ni  une  pieuse  confrérie  quelconque,  mais  un  ordre 
proprement  dit,  entièrement  distinct  de  toute  autre  associa- 
tion; un  ordre  véritable  ayant  son  caractère  propre,  son  habit 
distinctif,  son  noviciat,  sa  profession  et  sa  règle  approuvée 
par  le  Saint-Siège  ;  une  école  de  perfection  qui  a  donné  à 
l'Église  une  multitude  de  saints  et  de  saintes  et  au  ciel  des 
myriades  d'élus;  une  institution  providentielle  destinée,  une 
fois  encore,  à  sauver  la  société. 


r-.î=^'^Xâ»f<^> 


DU 

R.  p.  ELECTUS, 

DES    FEÈKES    MINEURS    CONVENTUELS 

Dispenses. 


Messeigneurs, 
Messieurs, 


Je  viens  vous  entretenir  pendant,  quelques  instants,  d'un 
point  de  la  liègle  du  Tiers-Ordre,  qui  trouve  son  application 
dans  mainte  circonstance  et  pour  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Je  veux  parler  des  dispenses. 

La  Règle  du  Tiers-Ordre,  comme  toute  loi  humaine,   ad- 
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met  les  dispenses.  Au  chapitre  III,  §  6  de  la  Bulle  «  Miseri- 
cors  Dei  filius  «  du  30  Mai  1883,  nous  en  trouvons  une 
mention  spéciale.  Voici  en  quels  termes  :  «  Si  une  cause 
grave  et  légitime  empêche  un  Tertiaire  d'observer  quelques 
prescriptions  de  cette  Règle,  la  dispense  ou  la  commutation 
de  ces  préceptes  pourra  lui  être  accordée.  » 

J'y  trouve  trois  points  à  éclaircir  : 

1"  Qui  a  le  droit  de  dispenser  ? 

2*^  Quelles  causes  sont  requises  ? 

3^  Les  points  pour  lesquels  la  dispense  peut  être  accordée. 

Nous  dirons,  en  passant,  un  mot  sur  la  nature  de  la  dis- 
pense qui,  d'après  la  Bulle  citée,  revient  à  une  commutation. 

A.)  Et  d'abord,  quelles  sont  les  personnes  auxquelles  le 
Tertiaire  doit  s'adresser  pour  la  dispense  ? 

Cette  question  est  des  plus  importantes ,  puisqu'elle  vise 
directement  la  validité  de  ces  dispenses.  Rappelons-nous 
donc  le  paragraphe  6  du  chapitre  III  de  la  Règle,  où  il  est 
dit  :  "  Les  supérieurs  ordinaires  des  Religieux  du  I  et  du 
III  Ordre  de  S.  François  et  les  visiteurs  ci-dessus  mentionnés 
auront  plein  pouvoir  d'accorder  ces  dispenses.  »  Voilà 
l'unique  et  seule  décision  en  vigueur  de  nos  jours,  quelque 
soit  la  faculté  accordée  avant  la  Bulle:  "  Misericors  Dei 
filius.  V  Bien  qu'il  soit  évident  qu'à  défaut  de  pouvoir,  soit 
ordinaire  soit  délégué,  personne  ne  saurait  dispenser  de  la 
Règle,  il  arrive  pourtant  encore  que  des  confesseurs,  je 
veux  bien  dans  la  bonne  foi,  ne  doutent  pas  d'user  de  cette 
faculté  par  rapport  à  leurs  pénitents  Tertiaires  ;  alors  qu'ils 
n'en  jouissent  absolument  pas.  La  conséquence  est  rigou- 
reuse :  la  dispense  est  nulle. 

Pour  nous  donc,  les  supérieurs,  jouissant  de  ce  pouvoir 
ordinaire, sont  :  le  Général  pour  tous  les  pays,  le  Provincial 
pour  sa  province  et  le  Gardien  pour  le  district  de  son  cou- 
vent. J'ajouterai  à  ceux-là  :  le  Custode  pour  sa  custodie, 
puisque  lui  aussi  est  un  véritable  ordinaire, au  moins  chez  les 
Pères  Conventuels.  Voir:  Beringer,  S.  J.  (die  Ablà.  p.  801.) 
Piat,  0.  M.  Cap.  (Prselectiones  juris  regularis;  I,  p.    644, 


DU  TIERS-ORDRE  FRANCISCAIN.  419 

Qu.   12;)  Faler,  0.  M.  Cap.  ( Praktis  pur  Handbuch  fur  III 
Orden:  I,  p.  145.) 

Impossible  donc  de  défendre  encore  la  position  rangeant 
de  droit  les  évêques  parmi  ces  ordinaires  :  pour  la  bonne  rai- 
son que,  comme  tels,  aucun  pouvoir  d'ériger  ou  de  visiter 
canoniquement  une  congrégation  de  Tertiaires  leur  est  con- 
cédé. (31  Jan.  1893,  Cgr.  Indulg.)  Un  pouvoir  délégué 
(ou  pour  la  totalité  ou  pour  lapartialité  des  causes)  est  accordé 
aux  Pères  Visiteurs  et  Directeurs,  et  généralement  à  tout 
prêtre  séculier,  qui  a  obtenu  la  faculté  d'ériger  un  Tiers- 
Ordre.  Par  le  fait  même  que  quelqu'un  est  nommé  directeur 
par  l'ordinaire,  il  reçoit  cette  faculté.  Seuls  donc  les  prêtres 
directeurs  tant  séculiers  que  réguliers,  seuls  les  ordinaires  et 
délégués  mentionnés  plus  haut  peuvent  dispenser .  Inutilement 
s'adressera  donc  le  Tertiaire  ou  à  son  curé  ou  à  son  confesseur, 
séculier  ou  régulier, aussi  du  même  Ordre, (à  moins  qu'ils  ne 
soient  leurs  directeurs):  puisque, comme  tels, ils  ne  possèdent 
aucune  faculté,  et  ne  pourront  que  déclarer  la  suffisance 
d  une  cause  exemptant  déjà  de  l'obligation  ;  ce  que  tout 
autre  aurait  pu  faire. 

b)  Quelle  cause  est  suffisante  et  requise  pour  la  dispense  ? 

Ecartons  du  cadre  de  cette  dissertation,  tous  les  cas  d'im- 
puissance physique  et  morale:  puisque  personne  n'est  tenu  à 
l'impossible.  Xous  dirons  donc  avec  tous  les  commenta- 
teurs de  la  Règle, que  d'après  la  Bulle, seule  une  cause  grave 
et  légitime  "  causa  gravis  et  justa  v  mérite  la  dispense,  au 
point  qu'en  son  absence, la  nullité  de  la  grâce, concédée  par 
pouvoir  délégué, serait  inévitable. Ce  n'est  pas  toujours  chose 
facile  pour  le  Directeur  de  juger  les  raisons  alléguées,  d'après 
leur  valeur  réelle,  et  heureusement  ce  n'est  pas  nécessaire  : 
ici  comme  ailleurs,  un  jugement  moral  dans  l'examen  des 
motifs  suffit.  Le  Tertiaire  peut  au  reste  pour  l'appréciation 
des  motifs  s'en  rapporter  à  la  sagesse  de  celui  qui  a  le  droit 
de  dispenser  :  puisqu'il  faut  toujours  présumer  en  faveur 
de  l'autorité. 

c)  A  cet  effet,  voyons  quelques  exemples.  L'expérience 
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des  Pères  Directeurs  démontre  que  les  dispenses,  les  plus 
pratiques  de  la  vie  des  Tertiaires,  reviennent  surtout  à 
C(uatre  points  : 

Les  deux  jours  déjeune  et  d'abstinence  : 

Personne  ne  doute  de  la  nécessité  d'infliger  des  mortifica- 
tions à  notre  corps,  personne  ne  conteste  les  avantages 
précieux  qui  en  résultent,  tant  pour  le  corps  que  pour 
l'âme  :  la  vie  du  S.  Fondateur  nous  le  prouve  amplement. 
Mais  encore  tous  les  Tertiaires  n'ont  pas  une  constitution 
également  forte,  et  l'on  comprend  que,  malgré  le  nombre 
réduit  de  ces  jours,  des  demandes  de  dispense  se  fassent 
encore.  Ici  on  procédera  d'après  les  principes  généraux 
du  jeûne  ecclésiastique  :  maladie,  travail  pénible,  grand 
voyage,  même  pauvreté,  peu  vent  être  considérés  comme  des 
causes  légitimes.  Tâchons  toujours  pourtant  de  faire  ob- 
server, au  moins,  une  23artie  du  précepte  :  ou  bien  le  jeûne, 
ou  bien  l'abstinence  ,  car,  en  se  montrant  trop  large  dans 
la  concession  des  dispenses,  on  s'acquiert,  malheureusement 
au  détriment  de  la  Règle ,  le  titre  flatteur  «  d'un  directeur 
condescendant  »  envers  ses  sujets  dont  la  vie  n'aurait 
cependant  pas  été  abrégée  par  ces  deux  jours  déjeune. 

Mais  que  dire  de  la  dispense  des  prières  prescrites  par 
la  Règle  ! 

Cette  obligation  me  semble  une  des  plus  douces  pour  les 
Tertiaires  :  puisque  par  elle,  ils  s'acquittent  de  cette  noble 
tâche  de  restituer  à  Dieu  cette  louange  quotidienne  que  lui 
ravit  une  préoccupation  excessive  des  mondains,  puisque 
par  elle,  ils  resserrent  le  lien  moral  de  la  charité  fraternelle, 
les  unissant  tous  à  cette  grande  famille  du  Tiers-Ordre. 
Pourtant  on  trouve  encore  des  frères  ou  des  sœurs,  qui 
allèguent  sérieusement  cette  excuse  banale  :  "  qu'ils  n'ont 
pas  le  temps,  à  cause  des  affaires,  pour  dire  leurs  prières.» 
C'est  un  passe-partout.  Ils  sont  à  plaindre, ces  pauvres  gens! 
Mais  n'est-ce  pas  bien  souvent  le  défaut  d'ordre  dans  notre 
besogne,  qui  nous  fait  perdre  notre  temps  ?  Le  matin,  on 
n'a  que  le  temps  de  se  rendre  à  son  travail  :  rien  n'empêche 
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de  réciter  ces  prières  en  route. Or,  pourquoi  n'interrompe- 
rait-on  pas  5  minutes  plus  tôt  les  entretiens,  trop  prolongés 
peut-être,  avec  son  ami  :  oreiller?  Et  puis  la  journée  n'est 
pas  encore  passée  !  A  midi,  au  soir,  on  peut  les  diviser, 
comme  on  l'entend.  Déplus,  on  peut  en  faire  des  prières 
prescrites  pour  gagner  d'autres  indulgences,  et  ainsi  en 
retirer  un  double  fruit.  (Macheggiani.  Coll.  Indulg.  p.  143.) 
Allons  !  un  peu  de  bonne  volonté,  et  on  trouvera  le  peu 
de  temps  pour  la  récitation.  Ne  dispensons  donc  pas 
trop  facilement,  du  moins,  de  toutes  les  prières,  puisque 
ce  sont  des  armes  indispensables  pour  le  combat  spirituel. 

Pour  le  scapulaire  et  la  corde:  je  garantis  que,  même  en 
pleines  chaleurs  tropicales, ils  n'incommoderont  le  porteur, ni 
par  leur  coupe,  ni  par  leur  matière  lourde.  Mais  notons  que 
la  Règle  exige  qu'on  les  porte  jour  et  nuit,  ou  bien  sur  la 
peau,  ou  bien  sur  ses  vêtements,  au  risque  de  se  priver  des 
grâces  et  privilèges, si  le  Tertiaire  les  déposait  sans  dispense 
préalable.  Quanta  la  dimension, rien  de  plus  facile,  puisque 
la  Congrégation  des  Indulg.  (30  avril  1885)  permet,  suivant 
la  coutume  qu'on  doit  conserver  (ttt  Janvier  1886),  de  mo- 
deler ce  scapulaire  sur  celui  de  la  Confrérie  du  scapulaire. 
Pour  éviter  toute  conséquence  fâcheuse,  le  diamètre  de  la 
corde  n'a  pas  été  déterminé,  d'où  il  résulte  qu'on  pourra  la 
prendre  aussi  petite  qu'on  voudra,  pourvu  que  ce  soit  une 
corde,  et  non  pas  un  simple  filet.  Qu'on  s'adresse  donc  à 
l'autorité  légitime, chaque  fois  que  les  travaux,  les  fatigues, 
la  santé  ou  la  chaleur  excessive  exigeraient  la  dispense. 

Quant  à  l'assistance  aux  réunions  :  des  motifs  légitimes  en 
méritent  sans  doute  la  dispense,  mais  hélas  !  combien  de  fois 
ne  se  laisse-t-on  pas  entraîner  par  pure  négligence?  C'est, en 
effet,  par  ces  réunions,  qui  sont  comme  un  foyer  commun 
de  grâces,  de  lumières  et  d'exemples,  qu'on  resserre  les  liens 
de  charité,  qu'on  entretient  l'union  des  cœurs,  de  vue  et 
d'action;  c'est  encore  par  ces  assemblées,  que  disparait  en- 
tièrement la  distance  de  classe  et  de  condition,  de  sorte 
qu'au  dire  de  l'historien  protestant  Hase  (François  d'Assise, 
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p.  86),  par  là  même  le  Tiers-Ordre  constitue  un  autre  Tiers- 
État,  un  élément  précieux  de  solution  pour  la  question 
sociale.  Qu'on  ne  dispense  donc  pas  trop  facilement  de  ce 
point  important, et  qu'on  n'en  exempte  jamais  ceux  pour  qui 
la  différence  de  condition  semblerait  un  motif  suffisant,  de 
peur  que  ce  moyen, si  apte  à  engendrer  la  charité  fraternelle 
entre  les  classes,  n'engendre  la  haine. 

Mais,  avant  de  finir  cet  exposé,  permettez-moi  de  vous 
rappeler  que  bien  que  la  Règle  concède  les  dispenses  né- 
cessaires, elle  exige  pourtant, selon  la  mesure  du  possible,  la 
commutation  en  une  autre  œuvre  de  vertu,  de  sorte  que, 
dans  presque  tous  les  cas,  la  dispense  revient  plutôt  à  une 
commutation.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  la  dispense 
est  comme  un  remède  médical,  seul  applicable  aux  mala- 
des à  son  temps  et  avec  mesure.  Être  dispensé  de  toutes  les 
austérités,  prendre  toutes  ses  aises,  est  loin  d'être  un  bien, 
c'est  même  un  danger  pour  le  salut. 

Or,  dans  ce  siècle,  siècle  des  plus  moux,  des  plus  frivoles, 
à  l'égard  duquel  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  daigna 
déjà  mitiger  cette  Règle,  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue 
que  cet  Ordre  est  resté  essentiellement  un  Ordre  de  pénitence. 
Songeons  que,  dans  l'intention  du  Grand  Pape, aux  Tertiaires 
est  dévolue  la  tâche  difficile  de  soutenir  partiellement  les 
murailles  chancelantes  de  cet  édifice  appelé  :  la  société  hu- 
maine. Aujourd'hui  comme  au  XIII*^  siècle, il  peut  changer  la 
situation  critique,  pourvu  qu'aujourd'hui  comme  au  XIII" 
siècle,  cet  esprit  de  sacrifice,  cet  amour  des  austérités  anime 
ses  membres  et  conserve  sa  Règle  en  pleine  vigueur.  Ce  n'est 
pas  aujourd'hui  l'opulence  corruptrice  qui  ébranle  cet  édifice 
dépouillé  de  tout  soutien  de  foi  et  de  vertu,  mais  ce  sont 
l'orgueil,  la  rapacité,  la  soif  des  richesses  et  le  désir  de  bou- 
leversement qui  l'assiègent  en  ennemis  acharnés. 

Cependant  ne  désespérons  pas  du  salut,  mais  adressons, 
avec  le  grand  Isaïe  (XX VI, 6)  cette  prière  au  ciel  :  «  Concul- 
cabit  eam  pes,  pedes  pauperis,  gressus  egenorum.  « 
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Oui,  que  le  talon  du  pauvre,  que  le  pied  du  mendiant 
d'Assise  écrase  la  Babylone  —  qu'il  la  ramène,  comme  au 
XIII^  siècle, par  les  exemples  de  vertu  et  de  pénitence  de  ses 
enfants  tertiaires,  cette  société,  mourante  d  une  mort  ter- 
rible, à  une  vie  nouvelle  et  chrétienne  ! 
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Assemblée  Générale 

(Mardi  8  Août.) 

PRÉSIDENCE     DU 

Rnie  PÈRE  LOUIS- ANTOINE, 
DÉFiNiTEUE  Général  des  Frères-Mineurs  Capucins. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15. 

Son  Excellence  Mgr.  le  Nonce  Apostolique  de  Belgique, 
sa  Grandeur  Monseigneur  l'Évêque  de  Gand  et  plusieurs 
Prélats  assistent  à  la  séance. 

Rme  PÈRE  LOUIS- ANTOINE,  PRÉSIDENT. 

Excellence, 
Messeigneurs, 
Chers  Tertiaires^ 

Cette    seconde    et  dernière   journée    de   notre    Congrès 
s'annonçait  comme  une  journée  de  paradis. 

Ce  qu'elle  nous  promettait,  elle  a  commencé  déjà  à  nous 
le  donner,  et,  en  ce  moment,  elle  achève  de  tenir  ses  pro- 
messes, en  les  dépassant. 
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Dans  chacun  de  nos  sanctuaires  franciscains,  c'étaient  ce 
matin  les  douces  et  fortifiantes  joies  de  la  communion 
générale,  le  spectacle  grandiose  et  touchant  de  tout  un 
peuple  à  genoux  pour  recevoir  la  visite  de  son  Dieu. 

Ce  soir,  c'est  une  nouvelle  bénédiction,  la  plus  précieuse 
et  la  plus  féconde  de  toutes,  après  celle  du  divin  Maître  : 
la  bénédiction  de  son  Vicaire. 

La  voici  qu'elle  nous  arrive  cachée  sous  cette  enveloppe  et 
toute  embaumée  encore  des  parfums  du  Vatican,  car  rapide 
comme  l'éclair  qui  l'a  portée,  elle  n'a  mis  qu'un  instant  à 
franchir  les  espaces. 

Il  y  a  donc  une  heure  à  peine,  averti  qu'en  ce  jour,  en 
cette  bonne  ville  de  Bruxelles  qui  lui  est  restée  si  chère, 
les  enfants  de  St.  François  des  Provinces  de  Belgique 
tenaient  leurs  assises,  l'Auguste  Vieillard, faisant  trêve  à  ses 
préoccupations,  a  tourné  vers  eux  son  regard  de  Père,  et 
puis,  il  s'est  dit  qu'il  fallait  sans  tarder  leur  faire  savoir 
combien  il  les  aimait  et  quel  paternel  intérêt  il  portait  à 
leurs  travaux. 

C'est  alors  que  le  Souverain  Pontife  a  dicté  ce  télégramme, 
dans  lequel  il  a  fait  passer  quelque  chose  de  son  grand 
cœur.  Écoutons  le  debout  et  ne  perdons  aucune  des  paroles 
dont  il  se  compose. 

(Lectuee  du  Télégeamme) 

AU  R.    P.   LOUIS-ANTOINE   etc. 

Le  Saint  Père  accorde, avec  effusion  de  cœur, la  Bénédic- 
tion Apostolique. 

Caedinal  RAMPOLLA.     ' 

Avez-vous  entendu  et  compris,  mes  frères  ? 

Ce  n'est  pas  d'une  façon  quelconque  et  connue  par  ma- 
nière d'acquit,  que  Léon  XIII  nous  envoie  par  le  Cardinal 
Secrétaire  d'État,  sa  bénédiction  apostolique  ,  c'est  avec 
effusion  et  la  joie  d'un  Père,  qui  n'est  jamais  plus  heureux 
que  lorsqu'il  peut  verser  à  pleines  mains  ses  faveurs  sur 
des  fils  de  prédilection. 
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Père  vénéré  et  bien-aimé,  nous  vous  remercions  et  nous 
vous  acclamons. 

Vive  Léon  XIII  !  (acclamations  prolongées). 

Lorsque  la  vierge  Claire  sentit  la  mort  venir,  elle  demanda 
à  recevoir  la  visite  de  son  Dieu,  et  les  frères  lui  apportè- 
rent le  Viatique  qu'elle  reçut  avec  la  ferveur  d'un  ange. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  le  Pape  frappait  à  la  porte  du 
monastère  de  S.  Damien.  Il  venait,  lui  aussi,  apporter  une 
dernière  bénédiction  à  la  virginale  et  fidèle  épouse  du  Christ. 

Lorsqu'il  se  fut  retiré, Lui  et  ceux  de  sa  cour,  Claire  entra 
dans  un  profond  silence,  puis,  tout  à  coup,  ne  pouvant 
contenir  l'élan  de  sa  reconnaissance,  elle  s'écria  : 

«  Mes  sœurs,  que  de  grâces  en  un  jour...  0  Seigneur  ! 
Aujourd'hui  j'ai  reçu  mon  Dieu  et  j'ai  vu  son  Vicaire  !    „ 

Ne  pouvez-vous  pas  en  toute  vérité  et  réalité  redire  cette 
belle  parole  de  la  Vierge  d'Assise...  Vous  aussi,  en  ce  jour, 
vous  avez  reçu  votre  Dieu  et  vous  avez  vu  son  Vicaire. 

Vous  l'avez  encore  au  milieu  de  vous,  sous  une  autre 
forme,  par  la  présence  du  Nonce  Apostolique,  vivante  et 
fidèle  image  de  son  auguste  Souverain. 

Le  voilà,  ayant  à  ses  côtés  l'illustre  Évêque  de  Gand  et 
les  délégués  de  nos  Seigneurs  les  Évêques  de  Belgique.  Au- 
tour de  celui  qui  tient  ici  la  place  du  Pape,  ils  forment 
comme  une  couronne  d 'honneur  et  nous  donnent  la  vision 
de  l'union  intime  des  pasteurs  au  Chef  suprême.  Saluons, 
avec  un  respect  mêlé  d'admiration,  ces  vaillants  lutteurs. 

Non  moins  héroïques, que  leurs  voisins  les  grands  et  admi- 
rables Évêques  d'Allemagne, ils  ont  su  comme  eux, et  au  prix 
des  mêmes  sacrifices, défendre  la  foi  de  leurs  peuples  et  faire 
triompher  la  cause  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

Puisqu'ils  ont  été  les  premiers  a  la  peine, qu'ils  soient, 
comme  l'étendard  victorieux  de  Jeanne  d'Arc, les  premiers 
A  l'honneur  et  a  la  gloire. 

Les  bénédictions, qui  nous  viennent  en  ce  jour, ne  se  comp- 
tent plus,  tant  elles  sont  nombreuses.  En  voici  toute  une 
pluie  dans  ces  télégrammes  qui  se  succèdent. 
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C'est,  d'abord,  le  noble  salut  du  Cardinal  Vives  y  Tuto, 
riiumble  et  savant  religieux  qui,  hier  encore,  était  notre 
confrère  et  notre  collègue,  et  que  Léon  XIII,  juste  apprécia- 
teur du  mérite,  vient  de  placer  lui-même  sur  le  chandelier 
de  l'Église,  pour  y  faire  mieux  reluire  sa  science  prodi- 
gieuse et  ses  vertus. 

Sous  la  pourpre,  le  nouveau  Cardinal  n'a  pas  oublié  ses 
origines  franciscaines  et  les  liens  sacrés  qui  Tunissent  à  notre 
Ordre,  et  il  a  voulu  être  le  premier  à  nous  dire  qu'il  reste 
notre  frère  et  qu'il  bénit  nos  travaux. 

Voici  maintenant  les  félicitations  et  les  encouragements 
de  nos  Généraux,  puis  les  témoignages  de  sympathie  de  nos 
frères  de  France.  Demain  ils  tiendront  leurs  assises  à  Tou- 
louse. Ce  n'était  pas  assez  pour  eux  de  vous  suivre  du  regard 
et  de  vous  aider  de  leurs  prières  ;  ils  ont  voulu  de  tout  loin 
vous  envoyer  un  salut  fraternel  et  vous  dire  qu'ils  sont  avec 
vous  par  la  pensée  et  le  cœur. 

Mais  il  est  grand  temps  de  laisser  la  parole  à  Monseigneur 
l'Évêque  de  Gand  dont  vous  avez  hâte  d'entendre  la  parole 
autorisée  et  toujours  éloquente. 

TÉLÉGRAMMES. 

LE  CARDINAL  VIVES  Y  TUTO  DES  FF.  MM.  CAPUCINS. 

Uni  fraternellement  aux  fervents  tertiaires  de  Belgique 
réunis  en  Congrès,  je  les  remercie  de  leur  souvenir  et  de- 
mande pour  eux  et  pour  vous, Révérendissime Père, au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  à  Marie  Immaculée  et  au  Séra2:)hique  Père, les 
plus  abondantes  grâces,  consolations  et  bénédictions. 

Cardinal  VIVES. 


R"^c  PÈRE  GÉNÉRAL  DES  FF.  MM.  CAPUCINS. 
En  remerciant  les  tertiaires  de  leur  souvenir,  nous  prions 
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le  séraphiqiie  Père   d'étendre  ses  mains  décorées  des  stig- 
mates sur  le  Congrès  et  d'en  bénir  les  travaux. 

Père  BERNARD  D'ANDERMATH,  Ministre  général. 


R'"-^  PÈRE  GÉNÉRAL  DES  FRÈRES-MINEURS. 

Remerciez  pour  moi  les  Tertiaires  réunis  en  Congrès, aux- 
quels j'envoie  bien  volontiers  la  bénédiction  séraphique. 

Père  LOUIS  LAUER,  Ministre  général. 


R'»c  PÈRE  GÉNÉRAL  DES  FF.  MM.  CONVENTUELS. 

Le  Père  Général  des  Frères-Mineurs  Conventuels,  très 
reconnaissant, remercie  les  chers  Tertiaires  réunis  en  congrès 
et  leur  envoie  la  bénédiction  séraphique. 


LE  COMITÉ  DU  CONGRÈS  FRANCISCAIN  DE  TOULOUSE. 

Le  Comité  du  Congrès  de  Toulouse  adresse  au  Congrès 
Franciscain  de  Bruxelles  ses  vœux  les  plus  fraternels  et  s'unit 
de  cœur  à  ses  travaux.  Loué  soit  Jésus-Christ. 
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LE  Il"H-  PÈRE  PRÉSIDENT,  donne  la  parole  à  SA  GRAN- 
DEUR MONSEIGNEUR  STILLEMANS  ÉVÊQUE  DE  G  AND. 

DE  L'ESPRIT  DE  PAUVRETÉ. 


Excellence, 
Messeigneurs, 
Mes  Frères, 

E  me  demande  ce  que  je  puis  ajouter  à  tout  ce  que, 

^(^Jdepuis  deux  jours,  vous  avez  entendu  à  la  louange  du 
Tiers-Ordre  de  Saint  François,  et  si  ce  que  je  vais  vous 
dire  n'en  sera  pas  un  éclio  trop  affaibli;  mais  on  m'a  fait 
l'honneur  de  m'inviter  à  adresser,  à  mon  tour,  un  mot 
d'exhortation  ;  et  c'est  un  honneur  que  je  ne  peux  ni. ne 
veux  décliner. 

Je  me  bornerai,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  attention,  à 
quelques  réflexions  sur  ce  qui  me  semble  devoir  être,  pour 
l'homme  et  pour  la  société,  le  grand  moyen  d'action  du 
Tiers-Ordre,  en  même  temps  que  la  principale  vertu  de  ses 
membres, comme  il  l'a  été  de  son  glorieux  fondateur:  je  veux 
dire  le  détachement  des  biens  de  la  terre  et  l'esprit  de  pau- 
vreté. 

Permettez-moi  de  vous  rappeler  une  page  du  Livre  de 
Daniel. 

Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  avait  fait  élever,  au 
milieu  d'une  vaste  plaine,  une  statue  d'or  d'une  hauteur 
prodigieuse,  et  convoqué,  pour  assister  à  la  dédicace  de 
cette  statue,  tout  ce  que  son  vaste  empire  comptait  de  sa- 
trapes et  de  princes.  Au  signal  donné,  c'est-à-dire  au  son 
des  trompettes  et  de  tous  les  instruments  de  musique,  tous 
les  peuples,  toutes  les  tribus  de  toute  langue  avaient  ordre 
de  se  prosterner  et  d'adorer  la  statue,  sous  peine  d'être  jetés 
sur  l'heure  dans  les  flammes  d'une  fournaise.  Parmi  tous  ces 
satrapes  et  ces  magistrats,  trois  jeunes  Hébreux,  établis  sur 
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la  province  de  Babylone,  restèrent  seuls  debout.  Ils  furent 
jetés  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  en  sortirent  sains 
et  saufs  par  miracle,  et  Nabuchodonosor  lui-même  rendit 
ffloire  au  vrai  Dieu. 

Cette  statue  dressée  dans  la  plaine  de  Dura  et  devant  la- 
quelle tous  les  peuples  se  prosternent,  n'est-elle  pas  une 
image  des  richesses,  des  louanges  dont  elles  sont  l'objet,  de 
l'empire  qu'elles  exercent  sur  presque  tous  les  hommes? 
Oui,  les  richesses  sOnt  l'idole  du  monde:  on  leur  rend  un 
culte  qui  est  une  idolâtrie,  et  de  toutes  les  idolâtries  la  plus 
universelle. 

En  effet,  quoique  Thomme  se  fasse  un  dieu  de  tous  les 
objets  de  son  amour  et  que  tout  attachement  vicieux  soit  une 
idolâtrie,  ce  nom  néanmoins  convient  plus  spécialement  à 
l'amour  des  richesses.  De  tous  les  dieux  que  l'homme  se  fait 
en  obéissant  à  ses  passions,  nul  n'a  plus  d'adorateurs  et  d'es- 
claves que  l'argent,  nul  ne  reçoit  plus  d'hommages  et  de 
louanges,  nul  ne  se  voit  immoler  plus  de  victimes  et  n'est 
honoré  par  plus  de  sacrifices,  nul  non  plus  n'inspire  autant 
de  confiance  et  ne  promet  autant  de  faveurs,  parce  que  tout 
obéit  à  l'argent,  pecuni^  obediunt  omnia  (Eccl.  X,  19). 

Et  voilà  pourquoi,  sans  doute,  Saint  Paul  appelle,  jusqu'à 
deux  fois,  l'amour  de  l'argent  une  idolâtrie,  un  culte 
d'idoles,  idolorum,  simulacrorum  servitus  (Eph.  V.  5, 
ColossIII,  5). 

L'amour  de  l'argent ,  j'entends  l'amour  désordonné  de 
l'argent,  qu'on  l'aime  pour  lui-même  et  pour  s'en  faire  un 
trésor,  ou  pour  le  dépenser  et  satisfaire  l'orgueil  et  la  sen- 
sualité, l'amour  db  l'argent  est  donc  un  bien  grand  mal,  un 
bien  grand  vice.  Avaro  nihil  scelestius  (Eccl.  X,  9).  rien 
n'est  plus  criminel  que  l'homme  qui  aime  l'argent.  De  tous 
les  vices,  l'amour  de  l'argent  est  le  plus  fécond  en  maux  de 
toute  nature.  Saint  Paul  l'appelle  une  racine  d'où  pullule 
tout  mal  (I  Tim.  VI,  10).  "  Tous  les  mauvais  désirs,  dit  Bos- 
suet,  naissent  dans  un  cœur  qui  croit  avoir  dans  l'argent  le 
moyen  de  les  satisfaire  ;  et  la  passion  des  richesses  n'est  si 
violente  que  parce  qu'elle  ramasse  en  elle  toutes  les  autres.» 
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Ne  nous  étonnons  donc  pas  si  le  Sauveur  condamne  si 
souvent  dans  l'Évangile  Tamour  des  richesses.  La  richesse 
semble  être  l'effroi  du  divin  Maître.  Il  ne  perd  aucune  occa- 
sion de  la  dénoncer.  Sans  doute  11  ne  nie  pas  qu'elle  puisse 
être  légitimement  acquise,  Il  ne  nie  pas  qu'on  en  puisse  faire 
un  bon  usage,  Il  a  même  voulu  admettre  plusieurs  riches 
parmi  ses  meilleurs  amis  ;  mais  II  ne  peut  parler  de  la 
richesse,  Il  ne  peut  y  penser,  sans  penser  aux  vices  et  aux 
désordres  où  elle  entraîne  tous  ceux  qui  s'y  attachent, 
et  voilà  ce  qui  fait  éclater  ses  malédictions  et  ses  ana- 
thèmes. 

Si  l'amour  de  largent  est  un  si  grand  mal,  s'il  est  le 
grand  obstacle  et  le  grand  ennemi,  l'esprit  de  pauvreté  sera 
le  grand  remède  et  le  grand  moyen  de  salut.  C'est  ce  que 
s'était  dit  Saint  François  d'Assise. 

L'époque  où  il  parut,  ainsi  que  le  fait  observer  Léon  XIII 
dans  sa  première  encyclique  sur  le  Tiers-Ordre,  peut  être 
comparée  à  notre  époque  sous  plus  d'un  rapport.  A  côté  de 
grandes  vertus,  des  dévouements  les  plus  héroïques,  s'éta- 
laient alors,  comme  aujourd'hui,  tous  les  vices  et  tous  les 
maux  qu'une  poursuite  effrénée  des  richesses  traîne  après 
elle.  Car,  alors  comme  aujourd'hui,  l'argent  était  l'idole 
du  monde  et  les  foules  étaient  à  ses  pieds.  Le  jour  donc 
où  François  fut  touché  de  la  grâce,  il  se  redressa,  il  reo-arda 
en  face  le  faux  dieu  et  répéta  le  cri  des  trois  Hébreux  de 
Babylone.  Il  descend  de  sa  montagne  d'Assise  et  se  met 
aussitôt  avec  ses  douze  premiers  disciples,  qu'il  appelle  ses 
douze  palladins,  à  parcourir  le  monde,  prêchant  le  mépris 
des  richesses,  en  pratiquant .  le  détachement,  comme  nul 
ne  l'avait  pratiqué  avant  lui ,  et  "  recherchant  en  désespéré, 
comme  dit  Bossuet,  tous  les  excès  de  la  pauvreté.  «  Il 
enrôle  sous  sa  bannière  tous  ceux  qu'il  rencontre.  Un  jour, 
il  aborde  un  chevalier  qu'il  ne  connaît  pas  :  "  Il  y  a  assez 
longtemps,  lui  dit-il,  que  vous  portez  ce  baudrier,  cette 
épée  et  ces  éperons.  Il  faut  maintenant  que  vous  ayez  pour 
baudrier  une  grosse  corde,    pour  épée  la  croix  de  Jésus- 


432  ACTES  DU  DEUXIÈME    CONGRÈS 

Christ,  pour  éperons  la  poussière  et  la  boue.  Suivez-moi  je 
vous  ferai  chevalier  de  Jésus-Christ.  ^ 

C'est  en  etiet  une  chevalerie,  une  chevalerie  d'un  nouveau 
genre,  qui  se  fonde.  François  se  proclame  le  chevalier  de  la 
pauvreté  ;  la  pauvreté  est  sa  dame  ;  il  se  sent  la  mission  de 
la  placer,  comme  une  reine,  sur  un  trône  et  de  lui  gagner 
tous  les  cœurs  ;  il  trouve,  pour  la  chanter,  des  accents  in- 
connus, et  "  quand,  dit  Dante,  il  plût  à  Dieu,  qui  l'avait 
choisi  pour  un  si  grand  bien,  de  l'appeler  à  la  récompense 
éternelle,  il  recommanda  à  ses  frères,  comme  à  des  héritiers 
légitimes,  la  dame  qu'il  avait  tant  aimée,  en  leur  ordonnant 
de  l'aimer  fidèlement  à  leur  tour.  »  En  attendant,  les  rangs 
de  la  nouvelle  chevalerie  se  grossissent,  elle  devient  une 
armée,  qui  marche  de  conquête  en  conquête.  Toutes  les 
conditions  demandent  à  y  trouver  place  à  leur  manière. 
François  accède  à  tous  les  désirs  ;  et,  tandis  que  les  monas- 
tères du  second  Ordre  se  peuplent  de  vierges  de  toute  tribu 
et  de  toute  langue,  qui  vont  s'y  dévouer  à  la  pauvreté  abso- 
lue, un  Troisième  Ordre  est  institué  pour  tous  les  Fidèles, 
des  deux  sexes,  qui,  sans  renoncer  à  leur  famille  et  à  leurs 
affaires,  aspirent  à  marcher,  ne  fût-ce  que  de  loin,  sur  les 
traces  du  glorieux  pauvre  du  Christ,  et  à  contribuer 
pour  leur  part  à  sauver  leur  siècle.  Et  de  toute  part,  des 
campagnes  et  des  villes, des  universités  comme  des  palais, des 
châteaux  comme  des  chaumières,  on  se  précipite  dans  ce 
Troisième  Ordre. 

«  0  mes  frères,  s'écria  un  jour  Saint  François  avec  une 
animation  extraordinaire,  c'est  Saint  Bonaventure  qui  le 
rapporte,  ô  mes  frères,  la  pauvreté  est  le  fondement  de  notre 
Ordre,  la  voie  du  salut,  la  source  de  l'humilité,  la  racine  de 
la  perfection.  Elle  produit  des  fruits  que  les  hommes  ne  con- 
naissent pas,  mais  qui  sont  innombrables.  »  Et  de  fait,  telle 
fut  linfluence  de  cette  vertu,  prêchée  et  pratiquée  à  tous 
ses  degrés  par  les  trois  Ordres  séraphiques,  qu'elle  renouvela 
^en  peu  d'années  la  société  chrétienne.  Ce  fut  en  prêchant  et 
en  pratiquant  la  pauvreté  que  François  exécuta  l'ordre  pro- 
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pliéti(j[ue  qui  trois  fois  avait  retenti  à  son  oreille  :  "  P'ran- 

CISCE,  LABANTEM  TUERE  DOMUM    MEAM,    François,  ne    Vois-tu 

pas  que  ma  maison  tombe  en  ruines?  Va  donc,  et  me  la 
réjîare.  j:  Le  culte  de  la  richesse  est  partout  combattu  et 
renversé  dans  des  milliers  d'âmes  ;  la  mollesse,  le  luxe,  le 
faste  rougissent  d'eux-mêmes;  l'iiumilité,  la  pénitence,  la 
prière,  ces  compagnes  ou  plutôt  ces  filles  de  la  pauvreté, 
reprennent  leur  place  et  sont  remises  en  honneur;  les  haines 
s'éteignent;  la  paix  et  la  concorde  renaissent;  le  riche  ap- 
prend à  respecter,  à  aimer  le  pauvre;  le  pauvre  à  ne  plus 
jalouser  le  riche,  à  se  résigner  et  à  trouver  dans  sa  pauvreté 
même  de  quoi  se  glorifier  et  se  réjouir. 

L'esprit  de  pauvreté  est  donc  bien,  comme  je  le  disais  en 
commençant,  ce  qui  distingue  Saint  François,  et  a  été  le 
principe  de  l'action  de  ses  trois  ordres  sur  le  monde.  Il  doit 
être  aussi  le  caractère  distinct] f  de  ses  enfants,  à  quelque 
ordre  qu'ils  appartiennent.  Car,  il  faut  bien  l'entendre,  la 
vertu  de  pauvreté  a  divers  degrés  selon  la  diversité  des  con- 
ditions ;  elle  peut  être  pratiquée  au  milieu  du  monde,  au  mi- 
lieu des  richesses,  au  milieu  des  soucis  et  des  soins  de  la 
famille.  Elle  consiste  essentiellement  à  ne  pas  être  attaché 
de  cœur  aux  biens  de  la  fortune.  Or,  on  peut  posséder  ces 
biens  sans  y  être  attaché  ;  on  peut  avoir  les  mains  pleines 
d'or, sans  que  le  cœur  s'y  prenne  ;  et,  grâces  à  Dieu,  le  Tiers- 
Ordre  a  compté  et  compte  encore  beaucoup  de  riches  qui 
sont  pauvres  d'esprit  et  de  cœur.  Encore  une  fois  donc-;  la 
vertu  de  pauvreté,  telle  que  je  viens  de  la  définir,  est  la 
vertu  distinctive  du  Tiers-Ordre  Franciscain,  la  première 
vertu  de  ses  membres,  leur  premier  devoir.  Elle  est  aussi  la 
première  grâce  que  leur  vaut  leur  affiliation.  î]nfin,  elle  est 
la  condition  fondamentale, s'ils  veulent  répondre  aux  appels 
du  Saint-Père,  réaliser  ses  espérances,  et  recommencer  à 
notre  époque,  pour  la  régénération  de  la  Chrétienté,  ce  que 
les  Tiers-Ordres  de  Saint  François  et  de  Saint  Dominique  ont 
fait  au  moyen-âge. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  ce  que  demande  de  vous,  au  point 
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de  vue  pratique,  la  vertu  de  pauvreté.  Elle  vous  demande, 
d'abord,  de  conformer  votre  langage  et  vos  discours  à  vos 
principes,  c'est-à-dire  à  la  doctrine  de  l'Évangile  à  l'endroit 
des  richesses.  Elle  vous  demande  aussi  de  respecter  et  d'ai- 
mer les  pauvres  et  de  leur  témoigner  votre  respect  et  votre 
amour.  Elle  vous  demande,  enfin,  d'être  pauvres  vous- 
mêmes  et  d'éviter  à  la  fois  les  deux  grands  abus  que  l'on  fait 
des  richesses:  le  premier,  plus  rare,  qui  consiste  à  les  amas- 
ser sans  fin  et  sans  oser  en  jouir;  l'autre,  plus  commun,  et 
qui  consiste  à  les  prodiguer  pour  acheter  des  plaisirs  ou  se 
livrer  au  luxe,  à  l'ostentation  et  au  faste. 

«  Quand  on  voit,  dit  Bossuet,  les  fortunés  de  ce  monde  au 
milieu  de  la  troupe  qui  les  applaudit,  tous  les  sens  disent  : 
voilà  les  heureux  !  On  se  laisse  étourdir  par  ce  bruit  et  ces 
cris  perpétuels  ;  »  on  finit  par  croire  que  le  bonheur  est  là  et 
par  neplusdésirer  que  ce  que  l'on  voit  tant  estimer.  N'était-ce 
pas  au  milieu  du  concert  des  instruments  et  des  musiciens 
que  la  foule,  étourdie  et  fascinée,  se  jetait  aux  pieds  de  l'idole 
de  Nabuchodonosor  pour  l'adorer  ?  Gardez- vous  donc  de 
prendre  part  au  concert  de  louanges  qui  retentit  dans  le 
monde  en  l'honneur  des  richesses  ;  gardez-vous  d'en  parler 
comme  d'une  chose  qui  soit  désirable  ;  ne  vantez  pas  les  plai- 
sirs qu'elles  procurent;  ne  faites  pas  ce  tort  à  vos  enfants, 
à  vos  sujets,  à  votre  prochain  infirme  et  si  prompt  à  se  lais- 
ser séduire  ;  et,  au  lieu  de  faire  tant  de  cas  de  ces  biens 
périssables  et  dangereux,  réservez  vos  louanges  pour  une  vie 
simple  et  modeste,  pour  la  bienfaisance  et  la  charité,  pour  la 
piété,  qui,  comme  le  dit  Saint  Paul,  est  à  elle  seule  une 
grande  richesse,  puisqu'elle  nous  apprend  à  nous  contenter 
de  peu.  (ITim.  VI,  G.  8).      • 

A  ce  mépris  des  richesses  le  vrai  chrétien,  combien  plus 
le  Tertiaire,  doit  joindre  l'amour  du  pauvre  et  le  respect 
de  la  pauvreté.  Il  y  a  quelques  semaines,  nos  journaux  ont 
reproduit  un  article  de  M.  Emile  Olivier  sur  les  richesses. 
Il  j  engage  ses  lecteurs  à  relire,  au  moins  une  fois  chaque 
année,  le  magnifique  discours  de  Bossuet  sur  l'éminente 
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DIGNITÉ  DES  PAUVRES  DANS  l'église.  Relisons  CG  discours 
nous  y  apprendrons  à  estimer,  à  aimer  les  pauvres  ;  à 
rechercher  pour  nous-mêmes  leur  estime  et  leur  amitié, 
à  l'exemple  de  Saint  Paul,  qui,  Bossuet  vous  le  dira, 
«  semblait  établir  sa  félicité  dans  l'honneur  de  les  servir 
et  dans  le  bonheur  de  leur  plaire  «  ;  à  Texemple  aussi  de 
ces  grands  Tertiaires,  qui,  pour  ne  citer  que  les  deux 
patrons  de  nos  Fraternités,  avaient  nom  Elisabeth  de  Hon- 
grie et  Louis  IX  de  France,  et  ont  professé,  à  l'égard  des 
pauvres  et  des  malheureux,  par  les  plus  humbles  services 
et  les  soins  les  jdIus  touchants,  un  respect  si  affectueux 
et  si  tendre. 

Enfin,  Fesprit  de  pauvreté,  par  cela  même  qu'il  est 
essentiellement  opposé  à  l'esprit,  à  l'amour  des  richesses, 
nous  fera  combattre  cet  amour  dans  tous  les  excès  auxquels 
il  nous  porte:  dans  cette  avidité  insatiable  d'ajouter  toujours 
à  ce  qu'on  possède,  comme  dans  celle  de  goûter  toujours  de 
nouvelles  satisfactions  et  de  nouveaux  plaisirs.  Il  nous  fera 
renoncer,  en  même  temps  qu'à  l'épargne  sordide,  au  luxe, 
aux  plaisirs  coûteux,  en  un  mot,  à  tout  l'attirail  de  la  vani- 
té, et  réduire  nos  dépenses  à  ce  qu'exigent  la  nécessité  et 
les  bienséances  de  notre  condition.  Or,  quel  sera  le  résultat 
immédiat  de  ces  renoncements  ?  Vous  me  prévenez  :  l'ac- 
croissement de  ce  superflu,  sur  lequel  la  raison  et  la  foi 
nous  font  un  devoir  de  prélever  la  part  du  pauvre  et  du 
malheureux. 

Voilà  donc  ce  qui  revient  à  l'esprit  de  pauvreté  dans  l'ac- 
tion du  Tiers-Ordre  sur  l'homme  et  sur  la  société  elle-même; 
et  voilà  ce  qu'il  réclame  de  chacun  de  nous,  dans  le  milieu 
où  nous  vivons  et  où  s'exerce  notre  influence.  C'est  à  cette 
condition  que  le  Tiers-Ordre  accomplira  sa  mission,  que 
Dieu  bénira  son  réveil  à  la  fin  de  ce  siècle;  que,  par  un  con- 
cours d'efforts  et  de  sacrifices,  nous  parviendrons  à  détrôner 
l'idole,  à  rompre  le  charme  sous  lequel  elle  tient  les  esprits, 
à  rapprocher  les  conditions  et  les  cœurs,  à  combler  le 
gouffre  de  la  misère,  à  hâter  le  jour  où,  si  tous  les  hommes 
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de  bonne  volonté  s'y  emploient,  il  n'y  aura  plus  dans  nos 
sociétés  chrétiennes,  je  ne  dis  pas  un  seul  pauvre,  car  il  y 
en  aura  toujours,  mais  ni  un  pauvre  sans  toit  ou  sans  pain, 
ni  un  malheureux  sans  consolation  et  sans  espérance,  ni  une 
seule  âme  sans  religion  et  sans  Dieu. 

Un  dernier  mot.  Quels  avantages  retirerez-vous  pour 
vous-mêmes,  dès  cette  vie,  de  cette  pratique  de  la  pauvreté 
d'après  votre  vocation  et  votre  état  V  J'en  trouve  une  image 
dans  la  suite  du  récit  qui  m'a  servi  d'entrée  en  matière. 

Les  trois  jeunes  Hébreux  qui  avaient  refusé  d'adorer 
l'idole,  furent  jetés  dans  une  fournaise  ardente;  mais  le  feu, 
loin  de  leur  nuire,  ne  put  que  consumer  leurs  liens.  On  les 
vit  marcher  dans  la  fournaise  en  toute  liberté.  Elle  était  de- 
venue pour  eux  un  lieu  de  rafraîchissement  et  de  délices  ; 
ils  y  louaient  et  glorifiaient  le  Seigneur,  en  invitant  toutes 
les  créatures  à  le  bénir.  Enfin,  quand  Nabuchodonosor  vou- 
lut s'assurer  de  cette  merveille,  au  lieu  de  trois  jeunes  hom- 
mes, il  en  vit  quatre,  et  le  quatrième,  disait-il,  était  sem- 
blable à  un  fils  de  dieu.  Selon  plusieurs  Pères,  c'était  le  Fils 
de  Dieu,  en  effet.  Dieu  le  P'ils  sous  une  forme  humaine,  pré- 
ludant en  quelque  sorte  au  mystère  de  son  Incarnation. 

C'est  ainsi  que  la  vertu  de  pauvreté,  quelque  effrayante 
que  la  pratique  nous  en  paraisse ,  aura  pour  premier  effet  de 
nous  délivrer  de  ces  liens,  de  ces  soucis,  de  cette  servitude, 
où  l'amour  des  richesses  tient  tant  d'hommes  captifs.  Avec 
la  liberté,  elle  nous  fera  goûter  la  paix,  des  douceurs  et  des 
consolations,  qui  nous  dédommageront  amplement  de  nos 
renoncements  et  de  nos  sacrifices.  Enfin,  et  surtout,  elle 
nous  vaudra  la  présence,  l'amitié  de  Jésus-Christ,  qui  se 
plaît  parmi  les  pauvres  et  commença  son  premier  sermon 
par  ces  mots  :  Beati  pauperes  spiritu. 

R'»e  PÈRE  LOUIS- ANTOINE.  —  Après  avoir  entendu 
Mgr.  Stillemans,  son  Excellence  Mgr.  le  Nonce  iVpostolique 
pourra  rendre  témoignage  au  S.  Père,  qu'entre  tous  les 
Évêques  auxquels  s'adressait  l'Ency clique «Auspicato, «nul 
n'a  répondu  avec  un  plus  joyeux  empressement  à  son  appel 
que  Monseigneur  de  Gand. 
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C'est  rhonneur  de  ce  grand  Prélat, et  ce  sera  pour  le  Sou- 
verain Pontife  une  joie  et  une  consolation.  (Applaudisse- 
ments) . 

La  parole  est  à  M.  ROSSEEUW,  MEMBRE  DE  LA 
CHAMBRE  DES  REPRÉSENTANTS. 


ACTION  DU  TIERS-ORDRE  SUR  LA  PAROISSE 


Excellence, 
Messeigneurs, 

RÉVÉRENDLSSIME  PÈRE; 

Mesdames  et  Messieurs. 


ORSQUE  le  comité  organisateur  de  ce  Congrès  m'a  prié 
de  prendre  la  parole  ici,  et  de  traiter  devant  vous 
de  l'action  que  doit  avoir  le  Tiers-Ordre  sur  la  paroisse, 
mon  premier  sentiment  a  été  celui  d'un  refus.  Aujour- 
d'hui, que  je  vois  devant  moi  tant  de  membres  du  clergé, 
tant  de  prêtres  zélés,  tant  de  curés  qui, sur  ce  sujet  en  savent 
infiniment  plus  que  moi,  je  dois  le  dire,  ce  sentiment  de  dé- 
fiance ne  fait  que  croître  en  moi.  Néanmoins,  le  comité 
directeur  ayant  exprimé  ce  désir,  j'ai  cru  que  je  n'avais  qu'à 
obéir  et,  à  défaut  de  compétence  et  d'éloquence,  je  vous 
apporte  au  moins  ma  soumission  et  mon  obéissance. 

Je  crois.  Messieurs,  qu'il  suffit  d'exposer  les  vertus  pri- 
mordiales du  Tiers-Ordre,  en  montrant  comment  les  unes 
découlent  des  autres,  et  en  marquant  leurs  effets,  pour  prou- 
ver en  même  temps  l'influence  considérable  qu'exercent  ces 
vertus  sur  le  développement  de  toutes  les  œuvres  d'une 
paroisse  et  sur  le  bien-être  de  celle-ci.  Les  vertus  primor- 
diales du  Tiers-Ordre,  sont  l'esprit  de  pénitence,  la  mortifi- 
cation, l'humilité,  la  charité  et  la  pratique  des  bonnes 
œuvres. 

Toutes  ces  vertus,  Messieurs,  découlent  lune  de  l'autre, 
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elles  s'enlacent  l'une  l'autre,  elles  jaillissent  d'une  même 
source.  En  effet,  la  vertu  primordiale  du  Tiers-Ordre  est 
Tesprit  de  pénitence.  C'est  cet  esprit  qui,  peu  compris  au 
temps  où  Saint  François  a  commencé  son  œuvre,  l'est  tout 
aussi  peu  aujourd'hui.  Les  idées  de  pénitence  ne  plaisent 
pas  à  notre  nature  ;  tous  nous  les  repoussons  comme  une 
chose  désagréable. 

L'enfant, auquel  on  impose  une  pénitence, se  metàpleurer, 
et  plus  tard,  lorsqu'il  est  devenu  grand  et  que  l'homme  se 
heurte  aux  épines  de  la  vie,  c'est  toujours  un  sentiment  de 
douleur  que  la  moindre  piqûre  éveille.  Cependant,  y  a-t-il 
quelque  chose  qui  soit  plus  conforme  à  la  nature  déchue, 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  placés  depuis  la  chute  de 
nos  premiers  parents,  que  la  pénitence,  cet  esprit,  qui  nous 
porte  à  corriger  ce  que  la  chute  de  nos  premiers  parents  a 
laissé  de  mauvais  en  nous,  qui  nous  porte  à  combattre  nos 
passions  toujours  renaissantes  et  à  réaliser  sur  la  terre  l'idée 
d'une  église  militante,  église  qui  ne  triomphera  que  plus 
tard. 

La  pénitence  amène  pour  sa  réalisation, et  tout  naturelle- 
ment,l'idée  de  mortification. Nos  sens,toujours  en  éveil, nous 
crient  de  jouir.  Les  jouissances,  la  satisfaction  de  nos  appé- 
tits, c'était  le  but  des  doctrines  anciennes,  c'est  encore  le 
but  des  doctrines  les  plus  néfastes  d'aujourd'hui  ;  c'est  ce 
que  veut  notamment  le  socialisme,  qui  gagne  incessamment 
de  nouveaux  prosélytes  et  qui  réunit  sous  ses  drapeaux  des 
forces  toujours  grandissantes.  Pour  faire  des  adeptes,  cette 
doctrine  n'a  autre  chose  à  faire,  que  de  signaler  comme 
programme  et  comme  but,  la  poursuite  et  la  satisfaction 
de  tous  les  appétits  et  de  toutes  les  convoitises  terrestres. 

Le  chrétien  sait  qu'il  n'a  pas  à  jouir,  qu'il  doit  se  morti- 
fier, et  que  c'est  à  ce  prix  seulement,  qu'il  peut  aspirer  à 
pratiquer  les  vertus  chrétiennes  dont  la  religion  lui  fait  un 
devoir.  D'autre  part,  l'esprit  de  pénitence  qui  engendre  la 
mortification,  produira  tout  naturellement  aussi  des  senti- 
ments d'une  humilité  plus  profonde. 
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Lorsque  l'homme  fait  un  retour  sur  lui-même,  et  que 
bien  plus  encore  que  le  juste  de  l'Évangile,  qui  pèche  sept 
fois  par  jour,  il  voit  sa  faiblesse  devant  les  devoirs  de  la  vie, 
et  qu'il  peut  compter  la  somme  des  fois  qu'il  a  été  insuffi- 
sant à  lui-même,  ce  retour  sur  lui-même  le  porte  tout  natu- 
rellement à  l'humilité.  Il  le  porte  à  bien  comprendre  combien 
il  est  inférieur  à  ce  qu'il  devrait  être, et  à  avoir  un  sentiment 
plus  juste  de  sa  valeur. 

Ces  vertus  réunies  l'amènent  à  porter  ses  regards  sur  ses 
frères  nécessiteux.  Il  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi 
vous,  a  dit  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Cette  sentence, 
que,  ni  le  socialisme,  ni  aucune  des  doctrines  qui  ont  vu 
le  jour  depuis  le  commencement  du  monde,  ne  réussiront 
à  infirmer,  cette  pauvreté  existera  toujours.  Des  besoins 
nouveaux  renaissent  chaque  jour,  et  lorsque  l'esprit  de 
mortification  nous  aura  engagés  à  ne  plus  sacrifier  au 
Juxe,  à  modérer  nos  besoins,  à  réserver  la  part  du  pauvre, 
comme  vient  de  l'exposer  magistralement  Mgr.  l'Evêque  de 
Gand,  il  restera  alors  de  quoi  fournir  plus  abondamment 
aux  bonnes  œuvres,  de  quoi  mieux  aider  nos  frères.  Que  de 
fois  ne  rencontrons-nous  pas  dans  le  monde  des  personne, 
qui,  cependant,  ont  bon  cœur,  mais  qui  se  disent  :  nous 
devons  borner  nos  aumônes,  nos  moyens  ne  nous  permet- 
tent pas  de  faire  davantage. 

En  effet,  les  moyens  sont  souvent  limités,  mais  il  est 
possible  de  les  accroître  :  c'est  de  dépenser  moins  soi-même, 
de  se  retrancher  davantage  et  alors  il  reste  plus  à  donner. 

Les  fruits  naturels  de  l'esprit  de  mortification  et  d'humi- 
lité, comme  l'a  dit  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  sont  la  charité  et 
les  bonnes  mœurs,  car  les  bonnes  mœurs  sont  la  première 
récompense  de  la  charité.  Les  bonnes  mœurs  procèdent 
encore  de  cet  esprit  de  mortification  des  sens;  mais  aussi. 
Messieurs,  ne  vous  semble-t-il  pas,  que,  sous  ce  rapport,  le 
monde  est  bien  indulgent?  Bien  souvent,  excusez  cette  pa- 
renthèse on  se  plaint  du  relâchement  de  la  morale  chré- 
tienne. Souvent,  je  me  suis  demandé  si  nous  ne  sommes  pas 
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tous  un  peu  personnellement  en  faute.  Que  de  familles,  d'ail- 
leurs bien  pensantes,  qui  ont  une  conduite  parfaite  et  qui 
cependant  admettent  dans  leur  société  des  personnes  qui, 
notoirement,  ont  une  conduite  irrégulière.  Que  de  fois  dans 
le  monde,  a-t-on  l'air  de  jeter  un  voile  sur  les  scandales  pu- 
blics, que  de  fois  serre-t-on  la  main  des  personnes  absolu- 
ment décriées  au  point  de  vue  de  la  morale  chrétienne.  Si 
dans  toutes  les  familles  où  il  y  a  un  Tertiaire,  on  devenait 
plus  rigoureux,  si  ceux  qui  se  livrent  ainsi  publiquement  à 
des  écarts  de  mœurs, savaient  que  leur  considération  person- 
nelle en  souftrirait  dans  toutes  les  familles  chrétiennes,  ne 
croyez-vous  pas  que,  dans  beaucoup  de  cas,  ils  y  verraient 
un  grand  motif  de  rester  dans  le  droit  chemin  ?  Je  crois  que 
le  progrès  de  l'immoralité  est  un  peu  en  raison  de  la  facilité 
que  mettent  les  honnêtes  gens  à  jeter  le  voile  de  l'oubli  sur 
ces  écarts.  Et,  si  une  indulgence  mal  entendue,  au  lieu  de 
s'exercer  souvent  d'une  manière  irréfléchie,  ne  voilait  pas 
tous  ces  scandales, au  risque  de  les  excuser,  nous  en  aurions 
beaucoup  moins  à  regretter. 

L'esprit  de  charité  nous  portera  à  veiller  non  seulement 
sur  la  santé  physique,  mais  encore  sur  la  santé  morale  de  la 
classe  ouvrière,  et  à  l'entourer  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  lui  assurer  des  mœurs  pures. 

Ce  même  esprit  facilitera  et  adoucira  les  rapports  entre 
les  riches  et  les  pauvres,  et  contribuera  ainsi  puissamment  à 
assurer  la  paix  sociale,  sans  laquelle  les  meilleures  œuvres 
risquent  de  demeurer  impuissantes. 

Il  nous  fera  proscrire, enfin, de  nos  conversations  les  médi- 
sances,qui  sont  si  souvent  la  cause  des  inimitiés  et  des  divi- 
sions au  sein  des  familles. 

Si,  d'autre  part,  nous  considérons  bien  l'importance,  que 
peut  avoir  la  pratique  des  vertus  de  mortification  et  de  cha- 
rité au  point  de  vue  d'ime  paroisse,  il  faudra  admettre  que 
celle, où  ces  vertus  se  trouvent  pratiquées,  aura  des  ressour- 
ces suffisantes  pour  parer  aux  besoins  de  toutes  les  bonnes 
œuvres.  D'abord,  il  faut  le  dévouement  personnel.  La  pre- 
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mière  chose  dont  une  œuvre  naissante  a  besoin,  c'est  d'hom- 
mes. Bien  des  œuvres  qui  sont  dotées  d'un  appoint  matériel 
suffisant,  périclitent,  parce  que  trop  peu  de  personnes  s'y 
intéressent.  C'est  peut-être  le  dévouement  le  plus  rare  que 
celui  qui,  outre  Tobole,  donne  aussi  sa  personne  et  son 
cœur. 

C'est  l'œuvre  du  dévouement,  la  première  de  toutes,  c'est 
celle,  sans  laquelle  toutes  les  autres  demeurent  stériles. 

Si,  grâce  au  dévouement  que  nous  devons  à  toute  œuvre 
pieuse,  nous  pouvons  fournir  au  curé  le  nombre  d'hommes, 
nécessaire  pour  mener  à  bonne  fin  l'apostolat  d'une  pa- 
roisse,  l'administration  de  celle-ci    deviendra  plus  facile. 

Quelles  sont  les  œuvres  qui  doivent  solliciter  l'activité 
du  curé?  D'abord, l'œuvre  des  écoles,  cette  œuvre  colossale, 
dirais-je,  qui  est  de  nature  à  régénérer  toute  une  population. 
C'est  par  le  comité  des  écoles, qu'on  réunit  les  fonds,  qu'on 
réussit  à  administrer  ces  écoles,  à  les  rendre  populaires, 
et  à  les  peupler  de  beaucoup  d'élèves.  Les  écoles,  sous  le 
régime  actuel,  ont,  peut-être  aux  yeux  de  beaucoup  de  nos 
amis,  perdu  de  leur  importance.  Mais,  Messieurs,  ne  l'ou- 
bliez pas,  la  politique  est  un  sol  bien  mouvant  et  vous 
avez  pu  voir, par  les  événements  de  ces  derniers  jours, qu'un 
gouvernement,  quelque  solide  qu'il  paraisse,  n'est  pas  ancré 
éternellement.  Il  y  a  déjà  quelques  signes  précurseurs,  je 
voudrais  me  tromper,  qui  semblent  présager  qu'un  retour 
de  l'ojiinion  publique  pourrait,  d'ici  à  quelque  temps, 
changer  la  situation  actuelle. 

J'attire  votre  attention  sur  ce  point.  Si  le  gouvernement 
catholique  est  renversé,  pour  être  remplacé  par  une  coali- 
tion j)lus  ou  moins  libérale  ou  radico-socialiste,  quelle 
qu'en  soit  la  nuance,  le  premier  effet  s'en  fera  sentir  sur 
les  écoles.  C'est  par  l'école  qu'on  forme  l'enfant  et  qu'on 
prépare  les  hommes  de  demain.  Les  libéraux  le  savent 
aussi  bien  que  nous.  Le  peuple,  dont  l'éducation  religieuse 
n'est  pas  soignée,  est  un  peuple  qui  s'écartera  à  bref  délai 
des  voies  de  la  vie  chrétienne,  et  le  jour  où  il  faudra  des 
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ressources  personnelles  et  pécuniaires  pour  parer  au  retrait 
des  ressources  officielles,  ce  jour- là, si  vous  n'avez  pas  main- 
tenu, en  activité  de  service,  ces  œuvres  si  belles  que  vous 
avez  créées  au  lendemain  de  1884,  ce  jour-là,  vous  vous 
trouverez  pris  au  dépourvu. 

Mais, ce  n'est  pas  seulement  à  l'âme  des  enfants, que  s'inté- 
ressent les  grandes  œuvres  si  nécessaires  à  la  paroisse. 
L'ouvrier  a  droit  au  moins  à  autant  de  sollicitude;  et  que 
d'œuvres  peut-on  instituer  en  sa  faveur?  Œuvres  de  patro- 
nage, d'abord,  pour  maintenir  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
filles  dans  le  droit  chemin,  car,  enfin,  à  quoi  sert-il  d'avoir 
jusqu'à  l'âge  de  12  ou  13  ans,  inculqué  aux  enfants  de  bons 
principes  si  après  vous  les  délaissez?  C'est  aux  patronages 
à  maintenir  la  vertu  des  jeunes  filles  et  àconserver  les  jeunes 
gens  dans  la  voie  du  devoir. 

Ensuite,  il  y  a  les  cercles  ouvriers, qui  empêcheront  leurs 
adhérents  de  prêter  Toreille  aux  fausses  doctrines  du  socia- 
lisme; les  cercles  militaires,  qui  garderont  les  jeunes  gens 
lorsque  plus  tard  ils  feront  leur  service  à  l'armée, et  qui  leur 
permettront  de  trouver  le  soir  un  local  de  réunion,  où  ils 
n'entendent,  ni  blasphémer,  ni  raconter  des  choses  ob- 
scènes. 

Enfin,  il  y  a  les  hospitalités,  les  mutualités, qui  favorisent 
l'épargne  et  garantissent  contre  la  misère  l'ouvrier  malade; 
la  belle  œuvre  de  St.  François  Régis, créée  pour  rendre  l'hon- 
neur aux  unions  irrégulières;  puis  encore  les  conférences  de 
St.  Vincent  de  Paul,  aussi  utiles  pour  les  membres  que  pour 
les  familles  patronnées.  Que  d'œuvres  à  soutenir  et  sur 
lesquelles  un  curé  doit  nécessairement  s'appuyer! 

Dans  toutes  ces  œuvres,  le  Tiers-Ordre  peut  faire  sentir 
son  influence,  et  par  là  même,  le  curé  se  trouvera  tout  natu- 
rellement aidé,  soutenu  et  fortifié.  Après  les  magnifiques 
éloges, que  Mgr  FÉvêque  de  Gand  a  fait  tantôt  de  la  pauvreté 
au  milieu  des  richesses,  que  puis-je  faire  de  mieux  que  de 
signaler  à  votre  attention  cette  grande"  figure  du  Tiers- 
Ordre,  celle  que  toute  l'Allemagne  a  appelée  la  chère  Sainte 
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Elisabeth.  Cette  figure  radieuse  du  XIII®  siècle, qui, née  sous 
l'œil  vigilant  de  Saint  François,  formée  à  son  image,  a  été 
une  des  premières  à  entrer  dans  son  Ordre.  Voyez  l'étendue 
de  son  action  à  peu  près  dans  tous  les  domaines.  Elle,  qui 
était  souveraine,  s'est  abaissée  vers  le  peuple;  elle,  qui, 
lorsqu'elle  sortait,  était  suivie  de  la  foule,  elle, qui  a  cédé  ses 
trésors  pour  les  distribuer  aux  pauvres,  elle, qui  a  été  le  mo- 
dèle des  mères  et  des  épouses.  Elle  a  fondé  de  nombreux 
hôpitaux  et  patronages, et  Dieu, pour  la  récompenser  déjà  sur 
cette  terre,  lui  avait  donné  tant  de  bénédictions, que  le  seul 
attouchement  de  ses  habits  rendait  la  santé  physique  et 
bien  souvent  la  santé  morale, à  ceux  qui  venaient  chercher 
auprès  d'elle  une  consolation  dans  leur  douleur.  Qu'elle  re- 
çoive ici  l'hommage  de  notre  respectueuse  admiration. 

Je  mets  les  vertus  du  Tiers-Ordre  sous  l'égide  de  cette 
grande  Sainte, et  je  souhaite  à  Messieurs  les  curés  de  compter 
bientôt  beaucoup  de  saintes  Elisabeth  dans  leur  paroisse. 
(Longs  applaudissements .  ) 

Rm«  PÈRE  LOUIS- ANTOINE. 

La  parole  est  au  R.  P.  Robert. 

R.  P.  ROBERT.  —  Mes  bien  chers  Frères,  il  me  semble 
que  nous  avons  une  dette  assez  délicate  à  acquitter  vis-à-vis 
du  Révérendissime  Père  Président;  je  sais  que  son  humilité 
en  soulï'rira,  mais  il  faut  qu'il  me  le  pardonne.  Vous  voyez 
ces  livres  qui  couvrent  la  table,  et  peut-être  avez-vous  pensé 
que  nous  sommes  à  une  distribution  de  prix,  je  crois  même 
que  moi  je  ne  recevrai  rien,  parce  que  je  n'ai  pas  été  assez 
sage.  (Rires). 

Vous  me  demanderez  donc  ce  que  signifient  ces  livres.  Ce 
sont  des  exemplaires  d'un  ouvrage  très  intéressant,  la  vie 
de  Saint  Pascal  Baylon,quele  Révérendissime  Père  a  achevée, 
avant  d'arriver  en  Belgique.  Dernièrement,  Sa  Sainteté  le 
Pape  Léon  XIII  a  donné  S.  Pascal  Baylon  comme  patronaux 
œuvres  eucharistiques,  mais,  comme  ce  Saint,  frère-convers 
de  l'Ordre  de  St.  François  d'Assise,  était  pour  ainsi  dire 
inconnu,  il  y  avait  une  lacune  à  remphr  :    celle  de  faire 
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éclore  une  belle  vie  qui  nous  le  fit  connaître.  Le  Révéren- 
dissime  Père,  habitant  Rome, a  été  assez  heureux  de  trouver 
de  magnifiques  documents  sur  la  vie  de  S.  Pascal,  qui  lui 
ont  rendu  la  tâche  plus  facile,  de  sorte  qu'ayant  pu  puiser 
à  pleines  mains  à  ces  sources  autorisées,  il  est  parvenu  à 
nous  doter  d'une  vie  admirable.  C'est  donc  pour  nous  un 
devoir  de  reconnaissance  de  recommander  son  œuvre, 
œuvre  qui  doit  beaucoup  contribuer  au  développement  du 
culte  eucharistique. 

Et,  comme  j'en  suis  aux  recommandations,  j'ai  également 
à  vous  faire  une  communication  de  la  part  du  R.  P.Daniel, 
actuellement  commissaire  de  Terre-Sainte  en  Belgique,  et 
empêché  de  se  trouver  ici  pour  le  moment.  Il  me  prie  de 
vous  dire  que  dans  la  dernière  réunion  des  Évêques  de 
Belgique,  tenue  sous  la  présidence  de  S.  E.  le  Cardinal- 
Archevêque  de  Malines,  NN.  SS.  les  Evêques  ont  approuvé 
un  pèlerinage  qui  se  fera  l'année  prochaine  en  Terre-Sainte. 
La  direction  de  ce  pèlerinage  est  confiée  aux  Frères- 
Mineurs.  Il  m'a  prié  de  vous  le  recommander  et  il  voudrait 
qu'il  soit  surtout  composé  de  Tertiaires.  Ce  ne  sera  pas  un 
pèlerinage  de  plaisir,  ni  un  voyage  de  touristes,  mais  un 
véritable  pèlerinage  de  pénitence.  Les  indications  et  les 
renseignements  ad  hoc  vous  seront  fournis  plus  tard.  Vous 
tous  donc,  mes  chers  Tertiaires,  tâchez,  si  vos  moyens  le 
permettent,  tâchez  d'en  faire  partie. 

Puissai-je  être  du  nombre  !  (Rires  et  applaudissements.) 

R'"«  PÈRE  LOUIS-ANTOINE.  —  Je  crois  que  le  R.P.  Ro- 
bert pourra  être  satisfait.  Pour  ce  qui  me  concerne,  à  peine 
de  retour  à  Rome,  je  demanderai  pour  lui  l'autorisation  des 
supérieurs  de  figurer  parmi  lès  pèlerins  de  la  Terre-Sainte. 
(Bravos.) 

R.  P.  ROBERT.  —  Merci,  mon  Père.  J'ai  au  moins  gagné 
quelque  chose.  (Rires  et  applaudissements). 

R'"-PÈRE  LOUIS-ANTOINE.  —  Il  faut  en  convenir,  mes 
très  chers  Frères,  le  R.  P.  Robert  ne  l'a  pas  volé.  (Rires). 

La  parole  est  à  M.  CARTUYVELS,  REPRÉSENTANT. 
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LE  TIERS-ORDRE  ET  LA  SOCIÉTÉ. 


-»•  •   -4- 


Excellence, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

Ippelé  à  porter  la  parole  dans  cette  magnifique  assem. 

I  blée  pour  y  développer  le  très  vaste  sujet  de  l'action 

dÛTiers-Ordre  sur  la  société,  je  désire,  en  bon  Tertiaire,  me 
conformer  à  la  Règle  et  ne  pas  dépasser  les  vingt  minutes 
quele  règlement  du  Congrès  met  à  la  disposition  des  orateurs. 
Veuillez   donc   me  pardonner,  si  j'entre   en   matière   sans 
préambule  ni  exorde,  sans  m'excuser  de  l'honneur  qui  m'est 
dévolu,  sans  même  vous  remercier  du  bienveillant  accueil 
que  vous  voulez  bien  me  faire  ;  et  à  ceux, qui  croiraient  qu'il 
y  aurait  là  de  ma  part  un  devoir  strict  à  remplir, laissez-moi 
rappeler  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  modeste  que  de 
parler  modestement  de  soi,  c'est  de  n'en  pas  parler  du  tout. 
Pour  tout  homme, qui  se  donne  la  peine  d'ouvrir  les  yeux 
cà  la  lumière,  il  apparaît  clairement  qu'entre  ce  siècle  qui 
finit  et  celui  dont  nous  attendons  l'aurore,  nous  nous  trou- 
vons à  une  de  ces  heures  incertaines,  où  Dieu  semble  hésiter 
entre  la  miséricorde  et  le   châtiment,   et  abandonner  aux 
peuples  eux-mêmes,  le  soin  de  se  prononcer  sur  leurs  desti- 
nées. La  société  contemporaine  récolte  ce  qu'elle  a  semé. 
Poursuivant  le  triomphe  des  idées  qui  ont  présidé  à  la  Révo- 
lution de  1789,  elle  a  banni  de  sa  législation  et  de  ses  mœurs. 
Dieu,  la  justice  et  l'équité,  pour  ne  plus  s'inspirer  que  d'une 
prétendue  science  et  d'une  xn'étendue  liberté.  Pendant  un 
long  siècle  l'Église  a  été  combattue,  outragée,  calomniée. 
L'enseignement  a  été  neutralisé,  la  jeunesse  déchristianisée. 
Des  efforts  immenses  ont  été  faits  pour  éteindre  dans  l'âme 
des  masses  ignorantes  le  flambeau  de  la  foi,  et  à  la  morale 
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sublime  du  Décalogue,  on  a  cherché  à  substituer  une  espèce 
de  morale  personnelle,  indépendante,  que  chacun  se  forme 
au  gré  de   ses  intérêts  et   de  ses  passions. 

Les  conséquences,  hélas  !  ne  se  sont  pas  fait  attendre. 
La  science  économique  a  fait  banqueroute  à  ses  promesses 
et  livre  le  travail  à  la  merci  du  capital  ;  la  liberté,  protégée 
jusque  dans  ses  abus  les  plus  criants,  a  dégénérée  en  licence 
et  engendré  le  désordre  ;  et,  tandis  qu'au  haut  de  l'échelle 
sociale  l'amour  des  richesses,  le  souci  des  affaires  et  la 
poursuite  des  plaisirs  absorbaient  les  activités  et  amolis- 
saient  les  courages,  tandis  que  les  classes,  autrefois  diri- 
geantes, se  renfermaient  dans  une  vie  de  défaillances  et  de 
sensualité,  où  l'accomplissement  du  devoir  ne  trouve  plus 
qu'une  place  restreinte,  les  classes  laborieuses, abandonnées 
à  elles-mêmes,  condamnées,  au  nom  de  la  science  et  de  la 
liberté  même,  à  l'isolement  et  à  l'impuissance,  désespérant 
de  sortir  jamais  de  la  situation  misérable  qui  leur  était 
faite,  ont  prêté  l'oreille  à  ceux  qui  leur  ont  fait  croire 
qu'ils  ne  trouveront  l'amélioration  de  leur  sort  que  dans 
les  ruines  fumantes  de  la  civilisation. 

D'une  part,  les  mœurs  chrétiennes  relâchées  ou  trahies, 
des  jouissances  sans  mesure  et  sans  frein,  le  sentiment  du 
devoir  a  faibli  ou  éteint  ;  d'autre  part,  un  souffle  de  haine 
et  de  vengeance  sur  les  cœurs  ulcérés,  privés  de  foi  et 
d'espérance  ;  partout  libre  cours  donné  à  toutes  les  mau- 
vaises passions,  qui  grouillent  dans  l'âme  humaine  qui  ne 
croit  plus,  ou  qui  ne  croit  plus  que  faiblement  en  Dieu,  voilà 
l'œuvre  du  siècle,  voilà  le  mal  dont  se  meurt  la  société 
contemporaine. 

Devant  l'imminence  du.  danger,  l'illustre  Pontife,  qui 
gouverne  si  glorieusement  l'Église,  a  poussé  un  cri  d'alarme 
qui  a  été  entendu  dans  les  palais  des  rois  et  les  enceintes  des 
chambres  législatives,  comme  il  a  retenti  dans  nos  temples 
et  nos  cercles,  nos  usines  et  nos  ateliers  ;  et  aussitôt  l'écono- 
mie politique  a  été  répudiée,  les  législations  se  transforment, 
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des  lois  sociales,  protectriclîs  de  la  classe  ouvrière,  sont  à 
l'ordre  du  jour  des  délibérations  de  tous  les  départements,  et 
jamais  époque  ne  vit  plus  brillant  épanouissement  d'œuvres 
de  tout  genre,  toutes  destinées  à  améliorer  le  sort  matériel 
de  l'ouvrier  et  à  le  réconcilier  avec  la  société. 

Trop  tard,  malheureusement  :  les  intentions  les  plus  pures 
sont  odieusement  travesties,  les  législatures  sont  accusées 
de  n'agir  que  sous  Tempire  de  la  peur,  les  institutions  les 
plus  bienfaisantes  ne  servent  qu'à  attiser  l'incendie. Le  Saint- 
rère  l'avait  prévu  :   "  Tous  ces  moyens,  suggérés  par  la 

PRUDENCE  HUMAINE,  SONT  PEU  APTES  A  aSSURER  DES  RÉSUL- 
TATS SALUTAIRES.  La  SOCIÉTÉ  NE  SERA  SAUVÉE  QUE  PAR  UN 
RETOUR  SINCÈRE  A  LA  FOI  ET  AUXMŒURS  CHRÉTIENNES.  nChoSC 

étrange  î  cette  partie  essentielle  de  l'Encyclique  semble  avoir 
passé  inaperçue  !  Les  réformes  économiques,  remède  peu 
efficace,  occupent  tous  les  esprits;  bien  peu  de  personnes 
songent  aux  réformes  morales,  remède  souverain.  Pour  as- 
surer le  salut,  il  faudrait  qu'aux  cris  de  haine  que  l'on  fait 
pousser  aux  uns,  répondit  de  la  part  des  autres  un  long  cri 
d'amour,  et  la  société  se  tait!  et  aux  avertissements  suprê- 
mes du  Saint-Père,  le  monde  répond  par  une  dangereuse  et 
presque  criminelle  apathie. La  haine  contre  l'Église  n'a  pas 
désarmé,  les  efforts  tentés  pour  déchristianiser  la  foule  n'ont 
pas  diminué  d'intensité,  la  restauration  des  mœurs  chrétien 
nés  ne  se  fait  pas  avec   la  rapidité  nécessaire. 

Sommes-nous,  au  moins,  nous,  chrétiens,  nous,  catholi- 
(j^ues,  en  droit  de  rejeter  sur  d'autres  l'entière  responsabilité 
de  cette  situation  ?  Avons-nous  suffisamment  cherché  à  pé- 
nétrer le  sens  exact  et  la  portée  réelle  des  avertissements  du 
Souverain  Pontife?  Disons-le,  nous  avons  subi  l'influence 
délétère  des  idées  individualistes  du  siècle,  au  point  de  les 
appliquer, même  dans  nos  affaires  de  conscience,  au  point  de 
nous  inspirer,  même  dans  notre  conduite  religieuse,  de  cette 
devise  :  "  Chacun  pour  soi  et  Dieu  pour  tous.  « 

A  la  lecture  de  l'Encyclique,  nous  nous  sommes  bénévo- 
lement persuadés  que  tout  ce  que  le  Saint-Père  demandait 
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de  chacun  de  nous,  c'était  de  rentrer  en  lui-même,  de  sou- 
mettre sa  conduite  et  ses  mœurs  à  un  rigoureux  examen  et 
d'en  éliminer  ce  qui  pourrait  paraître  défectueux.  Comme  si 
un  simple  examen  de  conscience  pouvait  rendre  la  foi  à 
ceux  qu'égarent  la  haine  ou  l'ignorance,  l'espérance  à  ceux 
que  dominent  la  colère  et  le  désespoir,  la  charité  à  ceux  dont 
la  soif  inextin"'uible  des  richesses  a  desséché  le  cœur  ! 
Comme  si,  même  chez  l'homme  de  bonne  volonté,  un 
simple  examen  de  conscience  suffisait  à  montrer  les  côtés 
défectueux  de  son  éducation  première  et  de  ses  mœurs 
invétérées,  comme  si,  enfin,  des  efforts  isolés,  mis  à  la 
disposition  des  résolutions  les  plus  courageuses,  ne  de- 
vaient pas  se  briser  contre  les  tendances  générales  d'un 
siècle  perverti?  Non,  Messieurs,  à  ceux  auxquels  les  desseins 
impénétrables  de  la  Providence  ont  refusé  le  don  de  la  foi, 
il  faut  les  constantes  prières  de  ceux  qui  croient  ;  à  ceux  que 
les  efforts  combinés  de  l'égoïsme  et  de  Timpiété  ont  plongé 
dans  le  désespoir,  il  faut  apporter  les  ineffables  consolations 
et  les  brillantes  espérances  de  la  vie  chrétienne  pratiquée  à 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  sociale;  à  ceux  dont  la  folie 
des  plaisirs  a  fermé  le  cœur  à  toute  aspiration  élevée,  il  faut 
montrer  l'inéluctable  nécessité  sociale,  mais  aussi  l'incom- 
parable douceur  de  ce  précepte  divin  :  "  Tu  aimeras  ton  Dieu 
par-dessus  toute  chose  et  ton  prochain  comme  toi-même 
pour  Dieu,  v 

Etpour  réussir  dans  l'accomplissement  de  ce  triple  devoir, 
il  faut  que  tous  ceux,  qui  se  réclament  de  l'Église,  unissent 
leurs  efforts,  et  que,  d'une  main  vigoureuse,  ils  tarissent  en 
eux  et  autour  d'eux  les  sources  nombreuses  qui  ne  cessent 
d'alimenter  les  flots  toujours  montants  de  l'égoïsme,  de  l'in- 
justice et  de  l'immoralité. 

Qui  donc, par  ces  temps  de  coupables  défaillances  et  d'uni- 
verselle mollesse,  leur  donnera  la  force,  le  courage  et  la 
persévérance  nécessaires  ?  Qui  leur  assurera  l'union  et  par 
elle,  la  puissance  et  la  victoire  ? 

Ecoutez,  Messieurs,  cette  réponse  que  daigne  nous  donner 
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le  saint-Père  lui-même,  et  dans  une  encyclique  expresse  et 
dans  de  multiples  allocutions."  J'ai  la  conviction  que  c'est 

PAR  LA  diffusion  DU    TiERS-OrDRE,  QUE    NOUS  SAUVERONS  LE 

MONDE.  Le  Tiers-Ordre,  voilà  mon  remède  social.  » 

Que  l'on  mette  ces  allocutions  etl'Ency clique  «  Auspicato  » 
tout  entière  en  regard  de  l'Encyclique  "Rerum  Novarum  », 
et  la  pensée  du  Saint-Père  s'en  dégagera  lumineuse  et  pré- 
cise :  «  La  société  ne  sera  sauvée  que  par  un  retour  sin- 
cère AUX  MŒURS  chrétiennes.  L'ACTIO^  LA  PLUS  FORTE  POUR 
RAMENER  LES  HOMMES   AUX   MŒURS    CHRÉTIENNES,  c'eST  l'aC- 

TioN  DU  Tiers-Ordre.  » 

Et  de  là,  Messieurs,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  ici  en 
passant,  pour  tout  chrétien  respectueux  des  enseignements 
du  Saint-Siège  et  désireux  de  collaborer  à  la  régénération 
sociale,  ce  premier  et  rigoureux  devoir:  il  faut  que  résolu- 
ment il  se  range  sous  la  bannière  du  Pauvre  d'Assise  et  que, 
de  tout  son  pouvoir,  il  travaille  à  l'extension  et  au  dévelop- 
pement des  Fraternités. 

Mais, qu'est-ce  donc  que  ce  Tiers-Ordre  que  le  Saint-Père 
honore  d'une  confiance  aussi  grande  et  investit  d'une  mis- 
sion aussi  haute? 

Ah,  Messieurs,  prenons-y  garde.  Ce  ne  sont  pas  ces 
Fraternités  bien  modestes,  bien  tranquilles,  bien  paisibles, 
où  l'on  entre  pour  répondre  aux  besoins  d'une  âme  pieuse, 
auxquelles  on  demande  la  persévérance  et  le  salut  personnel, 
mais  sans  trop  s"inquiéter  de  ce  qui  se  passe  au  dehors. C'est, 
l'Encyclique  «  Auspicato  ;?  nous  le  dit  très  expressément, 
le  Tiers-Ordre  ramené  au  temps  de  son  origine,  c'est-à-dire 
tel  que,  vivant  et  agissant,  tout  embrasé  d'amour  pour  Dieu 
et  le  pauvre,  il  sortit  au  XIIP  siècle,  du  cœur  et  de  l'âme 
de  Saint  François,  régénérant  un  monde  que  le  nôtre  rap- 
pelle si  exactement. 

Pour  bien  nous  rendre  compte  donc  de  ce  qu'est  ou  doit 
être  le  Tiers-Ordre,  et  nous  pénétrer  des  devoirs  qui  se  dé- 
gagent pour  nous  de  l'avertissement  du  Saint-Père,  interro- 
geons l'histoire  :   Qu'était  Saint  François?  Que  voulait-il  ? 
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Quelle  est  la  mission  qu'il  a  donnée  au  Tiers-Ordre?  son 
œuvre?  Quels  sont  les  moyens  d'action  qu'il  lui  a  laissés  ? 

Et  l'histoire  répond  :  St.  François  n'était  pas  seulement 
un  o-rand  saint,  il  était  un  éminent  sociologue.  Il  aimait 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  au  point  d'avoir  été  jugé 
dio-ne  d'en  porter  les  stigmates;  mais  il  aimait  le  pauvre, 
au  point  de  se  dépouiller  de  son  patrimoine  et  d'eAibrasser 
la  pauvreté.  Ce  qu'il  voulait,  c'était  de  réconcilier  les 
diverses  classes  sociales  de  son  époque,  en  les  ramenant 
toutes  à  Jesus-Christ  son  Dieu,  à  l'observance  parfaite  du 
Décalogue,  à  la  pratique  sincère  de  l'Évangile,  et  lorsqu'il 
eut  opéré  ce  prodige,  la  mission  qu'il  donna  au  Tiers-Ordre, 
ce  fut  de  conserver,  à  travers  les  siècles,  la  merveilleuse 
conquête  de  son  génie  et  de  sa  charité. 

Et  les  moyens  d'action  ?  Le  cadre  de  mon  discours  ne  me 
permet  guère  de  vous  parler  de  l'influence  du  Tiers-Ordre 
sur  ses  membres  et,  par  eux,  sur  leurs  familles  et  sur  les 
paroisses  auxquelles  ils  appartiennent.  Je  craindrais  d'ail- 
leurs d'affaiblir  l'impression  profonde  que  nous  ont  laissée 
à  tous,  les  magnifiques  discours  de  ceux  auxquels  j'ai 
l'honneur  de  succéder  à  cette  tribune.  Mais  conquérir  à  la 
pratique  de  l'Évangile  les  individus,  les  familles  et  les 
paroisses,  c'est  lui  conquérir  la  société  tout  entière,  et 
dût  l'action  du  Tiers-Ordre  ne  pas  franchir  les  limites 
des  Fraternités,  encore,  si  tous  nous  savons  faire  notre 
devoir,  serait-elle  de  nature  à  contribuer  puissamment  à 
la  régénération  sociale. 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  sans  préparer  le  règne  de  Dieu 
sur  la  terre,  que  les  Tertiaires  banniront  de  leurs  demeures 
et  de  leurs  familles  tout  ce  qui  peut  troubler  la  paix, 
blesser  la  décence, la  simplicité  ou  la  vertu  ;  qu'ils  assureront 
à  leurs  enfants  une  éducation  franchement  et  hautement 
chrétienne  ;  qu'ils  fouleront  aux  pieds  toute  hésitation, 
toute  crainte  et  tout  respect  humain,  et  qu'affirmant  à  la 
face  du  siècle  corrompu  les  droits  de  la  vertu,  ils  opposeront 
aux  vices  et  aux  scandales  de  la  vie  mondaine,  l'exemple 
toujours  entraînant  d'une  vie  chrétienne  sans  tâche. 
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Et  ce  n'est  pas  sans  aider  à  la  pacification  sociale  que, 
dans  des  réunions  mensuelles, où  se  coudoient  et  s'entre-croi- 
sentl'opulence  et  la  misère,  où  patronset  ouvriers  apprennent 
à  se  connaître,  à  s'entr'aider  et  à  s'aimer  en  frères,  et  où 
les  préventions  injustifiées  font  place  à  la  confiance  affec- 
tueuse,que  les  uns  serontamenés  à  consacrer  au  soulagement 
de  ceux  qui  souffrent,  une  partie  de  leur  superflu  soustrait 
au  luxe  etaux  jouissances; les  autres, à  supporter  vaillamment, 
que  dis-je,  à  aimer  et  à  bénir  un  sort  voulu  par  Dieu;  et  tous 
ensemble, à  faire  régner  dans  leurs  rapports  avec  leurs  sem- 
blables, la  justice  et  la  charité  et  à  conformer  en  tous  points 
leur  conduite  et  leurs  mœurs  aux  préceptes  de  l'Evangile. 

Mais  si,  ramené,  comme  le  conseille  le  Saint-Père,  à 
l'époque  de  son  origine,  le  Tiers-(3rdre  savait  s'élever  à  la 
hauteur  des  circonstances  graves  qui  lui  sont  faites,  son 
action  ne  se  bornerait  pas  là. 

«  Imitez  Saint  François,  nous  dit  l'illustre  Pontife  dans 
son  allocution  du  13  Octobre  1883,  imitez-le  dans  sa  ferveur, 
dans  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  dans  la  charité  chré- 
tienne qui  vous  tiendra  toujours  disposés  à  vous  sacrifier 
pour  le  bien  de  la  société  et  à  vous  faire  tout  à  tous,  r, 

Et  en  effet,  Messieurs,  la  foi  qui  n'agit  pas, est-elle  une  foi 
vivante?  Non,  celui-là  n'aime  pas  suffisamment  son  Dieu, 
qui  se  borne  à  travailler  à  sa  sanctification  personnelle,  sans 
apporter  aucun  concours  à  la  défense  de  l'Église  contre  les 
attaques  de  l'impiété  et  le  mépris  de  l'indifférence  ;  celui-là 
n'aime  pas  suffisamment  le  pauvre  qui,  après  lui  avoir  con- 
sacré une  partie  de  son  superflu, le  laisse  succomber  dans  la 
lutte  contre  ses  propres  passions, d  une  part;contre  l'égoïsme 
et  l'injustice  des  autres,  d'autre  part  ;  celui-là  ne  collabore 
pas  suffisamment  au  salut  de  la  société  qui,  après  avoir 
applaudi  aux  efforts  de  ceux  qui  agissent,  se  figure  avoir 
satisfait  à  la  loi,  se  croise  les  bras  et  s'endort  dans  une  apa- 
thie indigne  du  chrétien. 

"  Vous  aviserez  aux  moyens  d'organiser  en  une  puissante 
unitéd'action,  les  nombreux  éléments  de  force  de  tout  ordre  » 
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nous  dit  encore  le  Saint-Père  dans  son  allocution  du  12  Avril 
1893. 

Ce  que  le  Saint-Père  attend  donc  de  chacun  de  nous, c'est 
qu'il  soit  un  homme  d'action  et  de  dévouement,  c'est  qu'il 
se  répande  dans  les  œuvres  et  qu'il  leur  donne  à  toutes  son 
intelligence  et  son  cœur. 

Ne  l'oublions  pas,  Messieurs,  placé  par  le  Saint-Père 
lui-même  à  l'avant-garde  de  l'armée  catholique,  le  Tiers- 
Ordre  rencontre  aux  avant-postes  des  bataillons  ennemis, 
la  redoutable  franc-maçonnerie.  Il  n'en  triomphera  que 
s'il  sait  déjouer  sa  tactique  habituelle.  Comme  tout  ce  qui 
est  mal,  les  loges  maçonniques  recherchent  l'ombre  et  le 
mystère,  nul  ne  sait  ce  qui  se  passe  dans  leurs  réunions 
ténébreuses,  et,  en  raison  même  de  cette  circonstance, 
nul  n'en  subit  directement  l'influence.  Mais,  après  y  avoir 
pris  le  mot  d'ordre  et  de  passe,  les  adeptes  se  répandent 
dans  le  monde,  apportant  partout,  dans  toutes  les  mani- 
festations de  la  vie,  dans  toutes  les  sphères  de  l'activité 
sociale,  l'esprit  qui  les  anime  et  les  enseignements  qu'ils 
ont  reçus.  Supposez-en  deux  ou  trois  seulement  dans  un 
village,  vous  les  verrez  se  livrer  à  une  propagande  habile, 
organiser  des  réjouissances  malsaines  d'abord,  coupables 
ensuite,  répandre  les  mauvaises  lectures,  encourager  tout 
ce  qui,  même  indirectement,  peut  nuire  à  la  foi,  souffler 
par  le  mensonge  et  la  calomnie,  la  haine  contre  l'Eglise 
et  ses  ministres. 

Ah!  Si,  éliminant  de  cette  tactique  ce  qu'elle  a  de  répré- 
hensible,  nous  savions  la  mettre  au  service  de  la  vérité, 
si,  à  quelque  classe  de  la  société  que  nous  appartenions, 
nous  savions  apporter  à  la  défense  du  bien  l'énergie  et  la 
ténacité  que  nos  adversaires  mettent  à  la  propagation  du 
mal,  combien  puissante  se  présenterait  l'action  du  Tiers- 
Ordre,  et  comme  il  serait  vrai  de  dire  avec  le  Saint-Père  : 
«  c'est  par  la  diffusion  du  Tiers-Ordre  que  nous  sauverons 
le  monde.  « 

Que  chacun  de  nous.  Messieurs,  y  réfléchisse  et  qu'il  me- 


DU  TIEES-ORDKE  FEANCISCAIN.  453 

sure  l'étendue  de  ses  devoirs  et  de  sa  responsabilité;  mais, 
en  terminant,  qu'il  me  soit  permis  d'aller  aù-devant  d'une 
objection,  la  seule  qui  puisse  m 'être  faite. 

Il  faut  le  reconnaître,  à  la  honte  des  classes  prétendument 
dirigeantes  de  l'endroit,  dans  certaines  localités,  les  Frater- 
nités se  composent,  en  majeure  partie,  d'ouvriers;  quel  con- 
cours voulez-vous  qu'ils  apportent  à  des  œuvres  imaginées 
précisément  en  vue  d'alléger  leurs  souffrances  ?  Où  est  la 
propagande  mise  à  leur  portée  ?  En  quoi  leur  action  peut- 
elle  concourir  à  la  régénération  de  la  société  ? 

Je  pourrais.  Messieurs,  répondre  à  ces  questions  par  ces 
autres  points  d'interrogation  ?  Pourquoi  suf&t-il  souvent 
d'un  mauvais  ami  pour  corrompre,  jusqu'à  la  moelle,  un 
jeune  homme  chrétiennement  élevé?  N'a-t-on  jamais  vu  des 
hommes  jusque-là  vertueux,  rompre  avec  les  traditions 
chrétiennes,  à  la  suite  d'un  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
dans  un  milieu  vicieux?  Et  nous,  qui  habitons  les  rayons 
agricoles,  n'avons-nous  pas  tous  les  jours  la  douleur  de  con- 
stater la  triste  défection  de  tant  de  braves  ouvriers  qui, 
partis  pour  les  grandes  villes  ou  les  centres  industriels,  en 
vue  d'y  chercher  la  subsistance  du  corps,  n'y  ont  trouvé 
que  la  mort  de  Tâme  ? 

La  réponse  est  sur  vos  lèvres.  Aucune  influence  ne  sur- 
passe en  puissance  celle  du  semblable  sur  le  semblable, 
parce  qu'elle  semble  ne  partir  que  du  cœur  et  ne  s'inspirer 
que  de  l'intérêt  que  le  semblable  porte  à  son  semblable. 

Mais,  Messieurs,  la  puissance  d'action  de  l'ouvrier  ne 
saurait  être  circonscrite  dans  ces  limites  étroites.  D'où  qu'ils 
viennent,  les  efforts  de  l'homme  sont  à  l'avance  frappés  de 
stérilité,  s'ils  ne  sont  soutenus  et  bénis  par  Dieu.  Or,  l'his- 
toire en  témoigne,  Dieu  aime  surtout  à  se  montrer  prodigue 
envers  les  humbles  et  les  petits. 

Ecoutez  encore  ce  fait  qui  récemment  s'est  passé  à  Saint- 
Trond.  Dans  une  paroisse  composée  en  majeure  partie  d'ou- 
vriers le  vénérable  curé  avait  pris  un  jour,  pour  sujet  de 
son  sermon,  les  conséquences  déplorables,  au  point  de  vue 
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moral,  des  conversations  licencieuses.  Le  lendemain,  il 
reçut  la  visite  de  deux  humbles  Tertiaires,  deux  ouvriers, 
qui,  très  ingénument,  vinrent  lui  proposer  la  création  d'une 
ligue  dont  les  membres  s'engageraient,  non  seulement  à  ne 
jamais  proférer  des  paroles  malsonnantes,  mais  même  à  ne 
pas  tolérer  qu'il  en  fut  prononcé  en  leur  présence. 

Quelque  naïve  qu'elle  fut  en  apparence,  cette  proposition 
fut  acceptée,  mais  à  la  condition  que  la  Ligue  ne  verrait  le 
jour,  que  lorsqu'elle  aurait  réuni  25  adhérents.  Nos  deux 
braves  se  mirent  donc  à  l'œuvre  et,  après  huit  jours,  ils  ap- 
portèrent au  presbytère  une  liste  portant  56  noms. 

Il  y  a  de  cela  dix  ans.  Depuis  lors,  la  Ligue  n'a  cessé  de 
se  développer  et  de  s'étendre  ;  dans  cette  heureuse  paroisse, 
tout  mot  à  double  sens  est  rigoureusement  banni  des  con- 
versations et,  à  rédification  de  la  ville  entière,  tous  les  mois 
les  200  adhérents  d'aujourd'hui  renouvellent,  dans  une  com- 
munion générale,  leurs  précieux  engagements  de  la-  pre- 
mière heure. 

Voilà,  Messieurs, l'œuvre  de  deux  Tertiaires,  deux  pauvres 
ouvriers  manœuvres  !  Bien  peu  d'hommes,  vivant  dans  le 
monde,  auront  si  bien  mérité  de  l'Eglise  et  de  la  société. 

Et  que  ce  fait  soit  pour  nous  un  enseignement  et  un  en- 
couragement ! 

La  situation  est  grave,  elle  n'est  pas  désespérée. 

A  quelques  pas  de  l'abîme  vers  lequel  la  société  a  marché 
depuis  un  siècle,  la  société  s'est  arrêtée  terrifiée,  mais 
amollie  et  démoralisée,  elle  ne  se  sent  pas  la  courage  de 
rebrousser  chemin,  de  restaurer  les  ruines  qu'elle  a  amon- 
celées sur  son  passage,  de  remettre  en  honneur  les  mœurs 
chrétiennes  qu'elle  a  trahies,  et  d'aller  humblement  se 
prosterner  devant  la  Croix  qu'elle  a  outragée.  Mais  ce 
courage  qui  lui  manque,  nous  pouvons  le  lui  donner  ; 
nous  sommes  les  plus  nombreux  et  nous  serons  les  plus 
forts, le  jour  où, sortant  de  notre  isolement, nous  saurons  nous 
compter  et  nous  unir.  Associons  donc  nos  travaux,  nos 
courages  et  nos   dévouements  ;  soutenus  les  uns   par   les 
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autres,  fièrement  rangés  sous  la  bannière  de  St.  François, 
inébranlablement  fidèles  aux  enseignements  du  Saint-Siège, 
remontons,  quoi  qu'il  puisse  nous  en  coûter,  le  courant 
qui,  trop  longtemps,  nous  a  entraînés,  et  attirons  à  nous 
ces  foules  qui  vont  à  l'abîme.  Dieu  fécondera  nos  efforts  et 
une  deuxième  fois,  le  Tiers-Ordre  sauvera  le  monde  et  le 
siècle  qui  vient,  sera  le  siècle  de  l'Église...  (Longs  applau- 
dissements) 

R'"«PÈRE  LOUIS- ANTOINE.  —  Pendant  ces  jours  bénis, 
nous  avons  vu  successivement  trois  députés  monter  à  la 
tribune.  Ce  n'est  point  la  moindre  des  bénédictions,  que 
le   Seigneur   ait  accordée   à  notre   Congrès  franciscain. 

En  entendant  la  parole  vibrante  de  ces  hommes  de  foi 
et  de  cœur,  nous  nous  disions  tout  bas  et,  c'est  le  moment 
de  le  dire  tout  haut,  qu'un  peuple  qui  a  de  tels  représen- 
tants, ne  saurait  périr. 

Jamais  nous  n'avons  mieux  compris  combien  doulou- 
reusement vraie  est  cette  exclamation,  qui  retentit  sans 
cesse  aux  oreilles  en  France  et  dans  les  pays  de  parlementa- 
risme. «  Ah  !  si  nous  avions  de  bons  députés,  nous  serions 
sauvés.  Oui,  nous  serions  sauvés.  » 

Qu'il  plaise  donc  au  Seigneur,  dans  son  amour  pour  le 
peuple  si  catholique  de  Belgique,  de  multiplier  le  nombre 
de  représentants  faits  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  nos 
ilhistres  frères  Helleputte,  Rosseeuw  et  Cartuyvels.  (Applau- 
dissements) 

La  parole  est  à  MONSIEUR  VUILLAUME,  Correspon- 
dant DE  l'Univers,  a  Rome,  pour  nous  faire  une  communi- 
cation. 
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SAINTE  ROSE  DE  VITERBE. 


PRÈS  les  éloquentes  paroles,  que  M.  le  chanoine 
Houba  a  consacrées  hier  matin  à  l'une  des  plus  belles 
fleurs  épanouies, dès  l'origine,  dans  le  jardin  du  Tiers-Ordre, 
sainte  Rose  de  Viterbe,  ma  tâche  est  singulièrement  aisée. 
Par  une  coïncidence,  que  j'ose  appeler  providentielle,  cet 
illustre  Orateur  a  traité,  sans  concert  préalable,  le  même 
sujet  pour  lequel  les  Tertiaires  de  Rome  m'envoient  vers 
vous  et  pour  lequel  la  présidence  de  ce  Congrès  veut  bien 
m'accorder  brièvement  la  parole. 

Je  dirai  donc  simplement  que  les  Tertiaires  Romains,  eux 
aussi,  tout  pénétrés  du  grand  exemple  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement au  Saint-Siège,  dont  sainte  Rose  de  Viterbe  fut  le 
modèle  achevé,  à  une  époque  avec  laquelle  la  nôtre  offre  de 
si  tristes  ressemblances,  ont  conçu  le  désir  de  rajeunir  cet 
exemple, qui  est  tout  à  la  gloire  de  notre  Tiers-Ordre  et  qui 
peut  donner  à  notre  action  une  efficacité  particulière  pour 
témoigner  notre  attachement  au  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Aussi  bien,  comme  l'a  dit  le  magistral  discours  de  mon 
devancier,  aujourd'hui  ainsi  qu'au  temps  de  Frédéric  II,  la 
Papauté  est  en  butte  aux  plus  violents  assauts  de  la  haine  et 
de  l'impiété  sectaires. Mais  les  Tertiaires  resteront  au  premier 
rang  de  ses  plus  fidèles  défenseurs,  car  aujourd'hui  comme 
alors,  l'amour  du  Pape  est  la  note  distinctive  des  bons  et 
vaillants  catholiques. 

Ah!  certes,  si  l'on  considère  tout  ce  que  l'honneur,  la 
prospérité  et  la  sécurité  de'  la  vie  chrétienne  en  général,  et 
de  notre  Tiers-Ordre  en  particulier,  doivent  aux  enseigne- 
ments du  Pontife  romain,  alors  surtout  que  sa  haute  sagesse, 
comme  nous  le  voyons  sous  le  pontificat  de  Léon  XIII,  illu- 
mine tous  les  plus  difficiles  problèmes  de  notre  époque  et 
raffermit  dans  son  plus  bel  éclat  le  prestige  de  l'Église,  on 
ne  peut  être  que  transporté  d'enthousiasme  dans  la  profes- 


DU  TIEES-ORDRE  FRANCISCAIN.  457 

sion  reconnaissante  de  l'amour  au  Pape.  —  Et  si  d'autre  part, 
on  considère  à  quel  point  l'auguste  Vieillard  du  Vatican  est 
aujourd'hui  abreuvé  d'angoisses,  à  quelle  indigne  situation 
il  est  réduit  pour  avoir  défendu  les  droits  du  Siège  Aposto- 
lique, on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  éclio  à  ses  revendica- 
tions, pour  réclamer  avec  lui  sa  pleine  liberté  et  la  sûre 
garantie  de  cette  liberté  dans  une  indépendance  souveraine. 

Si,  pour  soutenir  les  droits  imprescriptibles  de  la  Papauté, 
contre  des  adversaires  enhardis  par  leurs  propres  succès, 
les  armes  peuvent  de  prime  abord  sembler  inégales,  souve- 
nons-nous que,  sous  la  main  de  Dieu,  une  humble  fille, 
presqu'une  enfant.  Rose  de  Viterbe,  devint  l'instrument 
des  plus  beaux  triomphes  et  personnifia, —  comme  devait 
le  faire, deux  siècles  après, Jeanne  d'Arc, —  la  faiblesse  ren- 
due toute-puissante  par  la  grâce.  Le  fait  est  que  le  redou- 
table empereur,  contre  lequel  Sainte  Rose  avait  suscité  la 
ligue  des  Viterbois,  eut  à  subir  la  défaite  la  plus  humiliante 
pour  son  orgueil. 

A  nous  donc,  soldats-nés  du  Pape-Roi,  par  notre  Règle 
dont  il  a  fait  le  plus  puissant  levier  de  régénération  sociale, 
à  nous  de  former  une  ligue, comme  jadis  celle  des  Viterbois, 
contre  les  excès  de  l'erreur,  du  vice  et  de  la  prépotence.  Ce 
sera  la  ligue  des  francs-chrétiens  contre  celle  des  francs- 
maçons  (qui  eux,  soit  dit  en  passant,  ne  sont  ni  francs, 
car  ils  conspirent  dans  les  ténèbres,  ni  même  maçons  et 
constructeurs,  car  ils  ne  visent  qu'à  démolir,  à  saper  les 
bases  de  la  civilisation  chrétienne).  Et,  afin  que  notre  ligue 
soit  victorieuse,  prenons  pour  pro  tectrice  dans  ce  combat 
l'illustre  Héroïne  de  Viterbe.  Considérons,  comme  le  relève 
un  de  ses  historiens,  M.  de  Kerval,  que,  lorsque  Sainte  Rose 
fut  investie  par  la  Vierge  Immaculée,  de  la  mission  libéra- 
trice en  faveur  de  la  Papauté,  elle  reçut  en  même  temps 
l'invitation  de  s'enrôler  dans  le  Tiers-Ordre  de  St.  François. 

A  cet  eff'et,  et  comme  par  un  admirable  écho  de  cette 
invite,  les  Tertiaires  Romains,  réunis,  le  16  Juillet  dernier, 
dans  un  des  plus  célèbres  sancturaires  de  la  T.  S.  Vierge, 
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à  Ste.  Marie  —  in  Ara  Cœli,  sur  le  Capitole,  (à  l'endroit 
où  l'empereur  Auguste  eut  la  vision  de  la  Vierge  qui 
enfanterait  un  Dieu,)  —  ont  décidé  de  vous  inviter  à  vous 
unir  à  eux  j)Our  supplier  le  Souverain-Pontife  de  vouloir 
bien  accorder  que  S'*'. Rose  de  Viterbe  soit  proclamée  co-pro- 
tectrice  de  notre  Tiers-Ordre.  —  En  adhérant  à  ce  vœu 
des  Tertiaires  Romains,  d'après  le  texte  officiel  qu'en  a 
rédigé  leur  Frère  Ministre,  Monsieur  le  comte  Santucci, 
un  des  plus  vaillants  conseillers  catholiques  de  la  Munici- 
palité de  Rome,  votre  Congrès  fera  aussi,  dit-il,  chose 
particulièrement  agréable  à  JN".  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII. 
Dès  sa  première  jeunesse,  en  effet,  il  passa  trois  années 
au  Séminaire  de  Viterbe  et  apprit  à  invoquer  l'humble 
et  grande  Héroïne  envers  laquelle  il  a  gardé  une  dévotion, 
une  confiance  toutes  spéciales.  Là  aussi,  sous  les  auspices 
de  Ste.  Rose,  celui  qui  devait  être  un  jour  le  Représentant 
visible  de  Dieu  sur  la  terre,  reçut  pour  la  première  fois 
le  Dieu  caché  de  nos  autels.  C'est  en  souvenir  de  cet 
événement  religieux  de  la  vie  de  Léon  XIII,  que  l'on  a 
établi,  dans  l'église  de  Ste  Rose,  le  siège  de  l'Œuvre  de  la 
Première  Communion  et  de  la  Persévérance,  et  que  l'on 
a  résolu  de  restaurer  et  d'embellir  ce  Sanctuaire  où  la  dé- 
pouille mortelle  de  la  Vierge  Viterboise  est  demeurée  pro- 
digieusement incorruptible.  Et  ce  prodige  même,  où  le 
Tiers-Ordre  est  heureux  de  saluer  une  de  ses  plus  chères 
merveilles,  un  des  "  miracles  permanents  de  l'Eglise,  «  ne 
semble-t-il  pas  nous  inviter  aussi  à  demander  au  Souve- 
rain-Pontife une  nouvelle  glorification  de  l'aimable  Sainte 
qu'il  honora  depuis  sa  jeunesse  ? 

Enfin,  pour  que  rien  ne.  manque  à  votre  enthousiasme, 
en  faisant  cette  démarche,  permettez-moi  d'exprimer,  en 
terminant,  le  désir  et  l'espoir  que  la  proclamation  eff'ective 
de  Ste.  Rose,  comme  co-protectrice  du  Tiers-Ordre,  soit 
célébrée  à  Rome  même,  au  prochain  Congrès  international 
des  Tertiaires.  C'est  aussi,  en  effet,  le  vœu  des  Tertiaires 
Romains  de  prendre  occasion  de  l'affluençe  extraordinaire 
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que  l'Année  Sainte  du  Jubilé  attirera  dans  la  Ville  Éternelle 
en   1900,   pour   y    convoquer  une   assemblée  générale  du 

Tiers-Ordre. 

Ce  sera  comme  la  grande  revue  de  notre  sainte  Milice;  et 
notre  auguste  Chef,  le  Pape  des  Tertiaires, sera  heureux,  sur 
la  limite  de  deux  siècles,  d'accueilHr  cette  armée  d'élite  pour 
l'introduire,  nouveau  Josué,  dans  la  terre  promise  que  ses 
prières,  ses  enseignements,  ses  exemples  ont  préparée  au 
monde,  à  l'entrée  du  XX^  siècle  depuis  la  Rédemption. 
(Applaudissements) 


* 
*  * 


Le  T.  R.  P.  ROBERT,  Secrétaire  du  Congrès,  donne  lec- 
ture des  différents  vœux  formulés  dans  les  diverses  sec- 
tions, vœux  qui  sont  acceptés  par  acclamation. 

^CBTJX:. 

ir  VŒU:  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  ériger  des 
Fraternités  du  Tiers-Ordre  dans  les  divers  sé- 
minaires de  Belgique. 

(M.  Niclot,  Vicaire-Général  de  Namur.) 
2e  VŒU  :  Le  Congrès  souhaite  que,  partout  dans  les  col- 
lèges catholiques,  soient  érigées  des  congréga- 
tions régulières  du  Tiers-Ordre. 

(M.  Delannoy,  curé-doyen  de  Lessines.) 
3e  VŒU:  La  section  sacerdotale   du  Congrès   soumet  à 
l'Épiscopat  belge  le  vœu  de  voir  se  former  des 
confraternités  sacerdotales  du  Tiers-Ordre. 
(Mgr  Monchamp,  Vicaire-Général  de  Liège. 
4e  VŒU  :  Que  les  Directeurs  et  prêtres  travaillent  de  con- 
cert à  enrôler  tous  les  tertiaires  isolés  dans  des 
fraternités  régulières. 

(R.  P.  Robert,  des  FF.  MM.  Capucins.) 
5e  VŒU  :  Le  congrès  désire  vivement  que  la  visite  cano- 
nique, prescrite  par  la  Règle  du  Tiers-Ordre,  et 
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si  importante  dans  ses  effets,  se  fasse  régulière- 
ment tous  les  ans. 

(M.  Van  Lierde,  curé  à  Ogy.) 
6^  VŒU  :  Que  partout  les  discrétoires  soient  régulière- 
ment constitués  et  qu'à  chaque  membre  soit 
assigné  un  emploi  déterminé. 

(R.  P.  Salvator,  des  FF.  MM.  Capucins.) 
7®  VŒU  :  Enfin  le  Congrès  voudrait  voir  créer  partout  et 
se  multiplier  les  Congrès  régionaux. 

(M.  Gorduyn,  Bruxelles.) 


ADRESSE  AU  SOUVERAIN-PONTIFE 
LÉON  XIII. 


L'attachement  des  Tertiaires  au  Saint-Siège  est  un  des 
traits  caractéristiques  de  leur  Ordre, mais  c'est  surtout  pour 
Votre  Personne  sacrée  que  la  vénération  des  Belges  est  par- 
ticulièrement filiale. 

Ils  se  rappellent  avec  bonheur  le  séjour  de  votre  Sainteté 
au  milieu  d'eux  et  les  témoignages  si  nombreux  de  paternel- 
le affection  que,  depuis  tant  d'années,  Elle  ne  cesse  de 
donner  à  leur  Institution. 

C'est  dans  ce  même  esprit  d'amour  et  de  reconnaissance, 
que  plus  de  quinze  cents  Tertiaires  Belges, réunis  en  Assem- 
blée Générale  à  Bruxelles,  sous  la  présidence  d'honneur  de 
son  Éminence  le  Cardinal  Archevêque  de  Malines  et  la 
direction  effective  du  R'"*'  Père  Bernard  d'Andermatt, Minis- 
tre Général  de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  Capucins,  repré- 
senté par  le  R"!^  Père  Louis- Antoine,  Définiteur-Général, 


DU  TIERS-ORDRE  FRANCISCALN.  461 

viennent  déposer  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  l'hommage 
de  leur  filial  amour  et  de  leur  inaltérable  fidélité. 

Pour  la  deuxième  fois,  Très  Saint-Père,  en  ouvrant,  sous 
les  auspices  des  Évêques  de  Belgique,  des  travaux  que  vous 
avez  daigné  encourager  et  bénir,  les  Tertiaires  Belges  ont 
pu  donner  libre  cours  à  leurs  pieux  sentiments  et  mani- 
fester tout  haut  leur  attachement  inébranlable  à  l'immortel 
"  Auspicato  « . 

Puissent  leurs  vœux  et  leurs  efforts  réussir  à  réaliser  les 
enseignements  si  sages  que  Votre  Sainteté  ne  cesse  de  don- 
ner! Puisse  le  Tiers-Ordre  s'étendre  de  plus  en  plus  et,  par 
ses  nombreuses  victoires  sur  le  mal  et  l'erreur,  consoler  le 
cœur  de  Votre  Sainteté  ! 

Daigne  le  Seigneur  exaucer  ce  vœu  !  Et  daigne  Votre  Sain- 
teté nous  en  donner, dès  à  présent, le  précieux  gage, en  nous 
accordant  à  tous  la  Bénédiction  Apostolique  ! 

Baisant,  avec  le  plus  profond  respect,  Vos  pieds  sacrés, 
nous  nous  disons  avec  bonheur,   Très  Saint-Père, 
de  Votre  Sainteté, 

les  fils  très  humbles  et  très  obéissants, 

Les  Tertiaires  Belges. 

Bruxelles,  le  8  Août  1899. 

A  SA  SAINTETÉ  LE  PAPE  LÉOX  XIII, 
AU  VATICAN, 

ROME. 
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CLOTURE  DU  CONGRÈS- 
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R'"«  PÈRE  LOUIS- ANTOINE. 

Excellence  Révérendissime, 

Messeigneurs, 

Chers  Tertiaires, 

Le  moment  est  venu  de  terminer  nos  fraternelles  et 
pacifiques  assises. 

Soit  loué  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  !  telle  a  été  notre 
première  parole,  en  vous  souhaitant  la  bienvenue. 

Ce  salut  si  beau  et  si  chrétien  sera  encore  la  parole  des 
adieux  ;  nous  n'y  ajouterons  qu'un  mot  :  celui  de  l'action  de 
grâces;  et,  en  nous  séparant,  nous  dirons  d'une  même  voix  : 

Soit  loué  et  remercié  Notre  Seigneur  Jésus-Christ! 

Le  bienfait  appelle  la  reconnaissance  ;  aussi,  comme  il 
s'échappe  brûlant  de  nos  cœurs  et  monte  naturellement  à 
nos  lèvres  ce  deo  gratias,  ce  merci  mon  Dieu,  après  les  fa- 
veurs sans  nombre  et  sans  prix,  qui  ont  fait  de  ces  deux  jours 
des  jours  de  grâces  et  de  bénédictions. 

Soyez  donc  mille  et  mille  fois  remercié  et  béni.  Seigneur, 
pour  les  témoignages  d'intérêt  et  de  paternelle  affection 
qu'il  vous  a  plu  de  prodiguer  à  vos  enfants.  Ils  ne  l'oublie- 
ront jamais  et  dans  ce  souvenir,  ils  puiseront  une  force 
nouvelle  et  la  volonté  d'être  tout  entier  à  l'œuvre  de  salut 
que  leur  a  confiée  le  Pontife  suprême. 

Après  avoir  rendu  à  notre  Dieu  de  iustes  et  vives  actions 
de  grâces,  il  convient  de  payer  aussi  la  dette  de  la  reconnais- 
sance à  ceux  qui  l'ont  représenté  au  Congrès  et  nous  ont 
bénis  en  son  nom. 

Merci  donc  à  Pillustre  Cardinal  qui  a  daigné  ouvrir  en 
personne  notre  Congrès  franciscain  et  faire  descendre  sur  lui 
les  premières  bénédictions. 

Merci  à  son  Excellence  Mgr.  le  Nonce  Apostolique  dont  la 
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douce  présence  parmi  nous  semblait  nous  donner  la  vision 
du  Pape,  son  auguste  Maître. 

Merci  à  nos  Seigneurs  les  Évêques  dont  les  sympathies  et 
les  encouragements  ont  été  pour  nous  une  si  grande  force. 
En  envoyant  au  Congrès  leurs  représentants, ils  ont  dit  bien 
haut  que  les  enfants  de  saint  François  étaient  les  soldats 
d'élite  de  leur  armée  et  qu'ils  comptaient  sur  eux  au  jour  du 
combat. 

Merci  au  clergé  accouru  si  nombreux  à  nos  réunions. 
Nous  avons  senti  son  cœur  battre  à  l'unisson  du  nôtre, et  dans 
ces  prêtres,  nos  frères,  nous  avons  vu  autant  d'apôtres  prêts 
à  seconder  nos  efforts  et  à  faire  avec  nous  l'œuvre  de  Dieu. 

Merci  à  nos  aînés  dans  la  famille  séraphique  et  à  ceux  de 
notre  chère  province  capucine  de  Belgique.  Ils  formaient  un 
bataillon  et  entraînaient  à  leur  suite  tous  ceux  dont  ils  sont 
les  Directeurs  et  les  Pères. 

Merci  au  vénérable  Arcliiprôtre  de  Sainte  Gudule  qui, 
chaque  soir,  nous  a  ouvert  toutes  grandes  les  portes  de  sa 
magnifique  église  et  a  réjoui  nos  oreilles  des  plus  suaves 
mélodies. 

Merci  aux  grands  orateurs  qui  ont  fait  descendre  de  la 
chaire  sacrée  les  salutaires  enseignements,  dont  nous  avions 
besoin, et  ont  arboré  si  victorieusement  la  bannière  du  Tiers- 
Ordre  de  St.  François. 

Merci  à  nos  éloquents  conférenciers  qui  ont  traité,  avec 
tant  de  compétence  et  de  sûreté,  les  questions  qui  passion- 
nent aujourd'hui  les  âmes. 

Merci  à  ce  Révérend  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus  que 
je  voudrais  débaptiser.  Il  s'appelle  le  Pèke  Lebon,  et  nous 
voudrions  l'appeler  le  Père  l'Excellent. 

N'est-ce  pas  à  sa  délicate  et  fraternelle  charité  que  nous 
devons  la  belle  et  large  hospitalité  dont  nous  jouissons  ici, 
depuis  deux  jours  ? 

Nous  sommes  ici  chez-lui  et  nous  nous  y  trouvons  si  bien 
et  si  à  l'aise, que, tout  en  étant  chez  St. Ignace,  il  nous  semble 
être  chez  St.  François. 
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Merci,  enfin,  à  ces  cliers  Tertiaires  venus  des  quatre 
points  cardinaux  pour  s'édifier  et  s'échauffer  au  contact  de 
la  piété  et  du  zèle  de  leurs  Frères  et  de  leurs  Sœurs  en  St. 
François. 

Nul  ne  se  repent  d'être  venu  et  tous  s'en  vont  plus 
heureux  et  plus  forts. 

Au  onzième  chant  de  son  Paradis,  le  Dante  met  sur  les 
lèvres  d'un  fils  de  St.  Dominique  le  plus  merveilleux  éloge 
qui  ait  été  fait  jamais  du  Séraphique  François. 

Détachons  une  note  de  ce  chant  sublime, celle  ou  l'immor- 
tel poète  célèbre  le  Pauvre  d'Assise  comme  un  Père  et 
UN  Maître  incomparable. 

Indi  sen  va  quel  Padre  e  quel  m^stro. 
Et  nous  sommes  les  fils  de  ce  Père  et  les  disciples  de   ce 
maître,  quelle  joie  et  quel  honneur!  Jamais  peut-être  nous 
ne  l'avons  si  bien  compris  et  senti,  que  pendant  les  jours  de 
ce  Congrès. 

Dans  la  péroraison  du  beau  discours,  auquel  il  a  donné 
pour  titre:  I  mici  "  Amori  a  San  Francesco,  Ma  dévotion 
brûlante  à  St.  François,  »  le  Cardinal  Alimonda,  laissant 
parler  son  cœur,  s'écrie  :  Oui,  dès  ma  plus  tendre  enfance 
je  l'ai  aimé,  ce  Père  et  ce  Maître.  D'un  naturel  craintif 
et  timide,  éprouvé,  tout  jeune  encore,  par  la  souffrance, 
je  me  sentais  invinciblement  attiré  vers  cet  homme  tout 
céleste,  qui  se  penchait  avec  tant  d'amour  vers  les  petits  et 
se  montrait  si  compatissant  à  la  souffrance.  J'étais  tout 
oreilles,  lorsque  ma  pieuse  mère  et  nos  prêtres  me  racon- 
taient la  vie  de  ce  beau  saint,  et  mon  âme  d'enfant  trésaillit, 
en  entendant  le  récit  de  ces  grandes  choses. 

A  l'âge  dangereux,  où  s!éveillent  les  passions,  ma  dévo- 
tion grandit  et  devint  plus  tendre.  C'est  à  elle  que  je  dois 
d'être  resté  pur. 

Plus  tard,  lorsque  le  Seigneur,  dans  son  infinie  bonté, 
daigna  m'appeler  à  son  service  et  que  je  devins  prêtre,  je 
demandai  au  séraphique  Père  d'être  mon  maître  et  mon  mo- 
dèle et  de  m'apprendre  à  reproduire  fidèlement  Celui  dont 
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il  a  été  la  vivante  copie...  et, pour  être  indissolublement  uni 
à  lui,  je  ceignis  son  cordon. 

Oui,  je  l'aimais  alors,  de  toutes  les  forces  de  mon  âme,  ce 
merveilleux  saint  qui  prêchait  aux  petits  oiseaux, ses  frères, 
et  leur  faisait  de  si  touchants  sermons;  je  l'aimais  ce  séra- 
phin dont  la  parole  de  ieu  convertissait  les  loups  et  les 
transformait  en  doux  agneaux;  je  l'aimais  ce  poète  inspiré 
qui  chantait  les  splendeurs  de  la  nature  et  provoquait  le 
soleil  et  les  cieux  à  louer  et  à  glorifier  son  Dieu,  n 

Tertiaires,  à  l'exemple  de  ce  grand  Cardinal,  aimons  ce 
Père, autant  qu'il  nous  est  possible  de  l'aimer,  et  suivons  ce 
Maître  d'aussi  près  que  la  grâce  de  Dieu  nous  appellera  à  le 
faire. 

Pour  vous.  Tertiaires,  tout  se  résume  en  dernière  analyse 
à  observer  fidèlement  cette  Règle  qui  vous  attache  à  la  loi  de 
Dieu,  et  à  vous  inspirer  en  tout  de  son  esprit.  C'est  le  prin- 
cipal, le  reste  vous  sera  donné  comme  par  surcroît.  Devenus 
par  la  pratique  de  votre  Règle  de  vrais  et  parfaits  chrétiens, 
des  chrétiens  sans  peur  et  sans  reproche,  vous  serez, par  le 
fait,  les  ouvriers  les  plus  dévoués  de  nos  grandes  œuvres 
catholiques,  et  les  instruments  les  plus  actifs  de  cette  régé- 
nération religieuse,  morale  et  sociale  que  nous  attendons  de 
la  grâce  de  Dieu  et  de  toutes  les  bonnes  volontés. Qu'il  en  soit 
ainsi,  et  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  loué  toujours. 

T.  R.  P.  GONZALVE,  MINISTRE  PROVINCIAL  DES  FF. 
MM.  CAPUCINS  DE  BELGIQUE. 

Excellence, 

Messeigneues, 

Bien  chees  Feèees  et  Sœues, 

Permettez-moi  de  dire  un  mot. 

L'aménité,  la  délicatesse,  la  haute  intelligence  des  per- 
sonnes et  des  choses,  avec  lesquelles  le  R'"*^  P.  Président  a 
dirigé  ces  assises,  lui  ont  acquis  un  droit  incontestable  à 
notre  gratitude.  Permettez-moi   donc,  R'"*-"  Père,  de  vous 
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préseDter,  au  nom  de  toute  cette  assemblée,  l'expression 
sincère  de  notre  plus  vive  et  plus  sincère  reconnaissance, 
avec  l'assurance  que  votre  souvenir  vivra  éternellement 
dans  nos  cœurs.  (Applaudissements  prolongés.) 

Maintenant,  avant  de  nous  séparer,  je  vous  propose  une 
triple  acclamation. 

Acclamons, d'abord, le  R'"''  P.  Président: Vive  le  Président! 
(répétition  par  la  foule  enthousiaste.) 

Acclamons  l'illustre  Tertiaire,  N.  S.  Père  le  Pape  :  Vive 
Léon  XIII!  (répétition  par  la  foule  enthousiaste.) 

Enfin,  acclamons  le  Roi  des  rois,  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  :  Vive  Jésus-Christ  !  (répétition  par  la  foule  enthou- 
siaste.) 

R'"«  PÈRE  LOUIS- ANTOINE.  —  Au  nom  de  l'assemblée 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  Président,je  prie  Nos  Seigneurs 
les  Évêquesde  vouloir  mettre  le  sceau  à  notre  Congrès, en  lui 
donnant  une  dernière  bénédiction. 

(NN.  SS.  les  Évêques  bénissent  l'assistance.) 

La  séance  est  levée  à  4  heures  15. 
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SALUT  DE  CLOTURE 

DU 

Congrès 

EN    LA 

COLLÉGIALE  DES  SS.  MICHEL  et  GUDULE. 
(Mardi  8  Août.) 


NE  cérémonie  grandiose  avait  ouvert  les  assises  de 
notre  Congrès,  dans  la  Collégiale  des  SS.  Michel  et 
Gudule.  Nous  avions  compris  que  toujours,  mais  surtout  à 
notre  époque,  il  faut  s'appuyer,  avant  tout,  sur  le  secours 
de  Dieu.  Les  espérances  que  tout  ce  déploiement  de  senti- 
ments profondément  religieux  nous  avait  fait  concevoir, 
étaient  maintenant  réalisées.  Oui,  ce  IP  Congrès  du  Tiers- 
Ordre  était  une  affaire  merveilleusement  réussie  !  Tous 
étaient  satisfaits;  nous  surtout,  car  nous  ressentions  un 
contentement  bien  légitime  de  voir  couronnés  de  succès, 
les  efforts  que  nous  avions  dû  faire  pour  mener  à  bonne  fin 
cette  œuvre  de  rénovation  sociale. 

Aussi,  le  R'"''  P.  Louis- Antoine,  président  du  Congrès,  se 
fit  bien  l'organe  de  toute  l'assemblée, lorsqu'en  terminant  la 
dernière  séance,  il  prononça  ces  paroles  :  "  Deo  Gratias.  « 
Oui,  Grâces  éternelles  soient  rendues  au  Seigneur, qui  a  bien 
voulu  bénir  les  travaux  que  nous  avions  entrepris  unique- 
ment pour  sa  plus  grande  gloire,  le  triomphe  de  la  Sainte 
Ésflise  et  le  salut  de  tant  d'âmes  si  malheureuses!  L'honora- 
ble  Président,  dont  l'assistance  entière  écoutait  toujours, 
avec  un  nouveau  bonheur,  la  douce  et  suave  éloquence,  in- 
vita ensuite  tous  les  congressistes  à  se  diriger  vers  la  Collé- 
giale, où  le  Congrès  devait  être  clôturé  par  une  cérémonie 
solennelle  d'actions  de  grâces.  Elle  devait  graver  dans  tous 
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les  esprits  et  dans  tous  les  cœurs,  le  souvenir  ineffaçable  de 
ces  jours  si  pleins  de  lumières  et  d'encouragements  pour 
tous. 

Splendide,  nous  l'avons  dit,  avait  été  la  cérémonie  d'ou- 
verture de  ce  Congrès  ;  mais  plus  grandiose  et  plus  impo- 
sante encore  fut  celle  qui  devait  le  clôturer.  Mgr.  STILLE- 
MANS,Évêque  de  G  and,  officia.  Ce  très  digne  et  tout  dévoué 
Pontife  avait  voulu  terminer  lui-même  cette  journée  du 
mardi,  qu'il  avait  consacrée  tout  entière  au  Congrès  du 
Tiers-Ordre.  Nous  n'avons  pu  taire  les  sentiments  qui  ani- 
ment nos  cœurs  vis-à-vis  de  Sa  Grandeur,  et  noiis  lui  adres- 
sons, nous,  les  iils  de  St.  François,  au  nom  de  tous  les 
congressistes,  nos  sincères  remerciements  et  l'hommage  de 
notre  profond  et  filial  respect. 

Au  cours  de  ce  magnifique  salut,  Mgr.  Cartuyvels,  le 
sympathique  Vice-Recteur  de  notre  Université  catholique 
de  Louvain,  prononça  un  discours  d'une  frappante  oppor- 
tunité. Ce  grand  orateur,  si  justement  apprécié  de  tous, 
qu'on  ne  se  lasse  jamais  d'entendre,  développa  admirable- 
ment la  parole  suivante  de  l'apôtre  Saint  Pierre  aux 
premiers  chrétiens  :  «  Attachez-vous  à  la  fraternité.  » 
C'était  bien  l'occasion  de  prêcher  cette  fraternité;  aussi 
fut-il  toujours  écouté  avec  la  plus  vive  attention. 

Mgr. Cartuyvels  possède  untalentmerveilleux  d'invention: 
C'est  ce  qu'il  a  parfaitement  montré  dans  ce  discours  de 
clôture  du  Congrès.  On  aurait  pu  croire  que  le  sujet  était 
complètement  épuisé,  après  les  nombreuses  délibérations 
qui  avaient  occupé  l'assemblée  durant  ces  deux  jours. 
Néanmoins,  l'orateur  incomparable  a  su  trouver  dans  les 
incroyables  ressources  de  son  talent, des  éléments  nouveaux 
d'un  réel  intérêt. 

Nous  ne  signalerons  que  cette  idée,  que  nous  recommaur 
dons  à  l'attention  des  intéressés  :  "  Si  le  Tiers-Ordre  est 
utile  aux  pauvres,  il  l'est  bien  davantage  aux  riches,  au 
point  de  vue  du  salut  éternel,  qui  reste  toujours  «  l'unique 
chose  absolument  nécessaire,  j; 
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Puisse  Mgr.  Cartuyvels  avoir  fait  passer  dans  l'âme  de 
ses  nombreux  auditeurs,  une  partie  de  Fesprit  vraiment 
séraphique  qui  l'anime  et  qui  l'a  inspiré  dans  toutes  ses 
paroles  1 

Immédiatement  après  ce  discours,  se  fit  la  procession  du 
Très  Saint-Sacrement,  porté  par  Sa  Grandeur  Mgr  Stille- 
mans,  Évêque  de  Gand.  Tous  les  Congressistes  eurent  à  cœur 
de  faire  partie  du  cortège  qui  se  déroula  sur  tout  le  parcours 
de  la  vaste  Collégiale.  Quel  coup  d'œil  saisissant!  Plus  de 
six  cents  hommes,  portant  des  cierges  et  marchant  respec- 
tueusement, deux  à  deux,  formaient  une  superbe  garde 
d'honneur,  autour  du  Dieu,  qui  fait  ses  délices  d'habiter 
parmi  vous.  Il  faut  avoir  assisté  à  ces  démonstrations  de  la 
foi  catholique,  pour  comprendre  les  grands  sentiments  de 
religion  profonde,  qui  s'emparent  alors  des  âmes,  témoins 
de  tels  spectacles  ! 

Bientôt  après,  des  centaines  de  têtes,  un  instant  profon- 
dément courbées  vers  la  terre  pour  recevoir  la  bénédiction 
du  Très  Saint-Sacrement,  se  relevaient  pour  entonner  le  Te 
Deum,  ce  chant  de  triomphe,  qui  devait  dignement  couron- 
ner le  11^  Congrès  du  Tiers-Ordre  en  Belgique. 


i(®9c®^ 
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DISCOURS  DE  CLOTURE 

PRONONCÉ    PAR 

MONSEIGNEUR   CARTUYVELS 
Vice-Recteur  de  l'Université  Catholique  de  Louvain. 


Fraternitatem  diligite. 
Attachez  vous  de  cœur  à  la  Fraternité. 
(S.  Pierre,  i.  Ep.  ch.  2.  V.  17.) 

Messeigneurs, 
Révérendissimes  Pères, 

Mes  très  chers  Frères  en  Jésus-Christ   et  en 
St.  François. 

Les  voilà  donc  passés  ces  jours  de  salut, où  tant  d'émotions 
religieuses  ont  remué  vos  âmes  !  Elles  vont  s'éloigner  ces 
heures  bénies  où  Jésus  vous  parlait  au  cœur  et  vous  faisait 
goûter  le  bonheur  de  la  fraternité  chrétienne,  réalisée  dans 
le  Tiers-Ordre  de  Saint  François.  Quelle  parole  édifiante  a 
manqué  à  cette  assemblée?  Quelle  bénédiction  ne  lui  a  été 
départie?  Quel  aspect  de  l'institution  du  Tiers-Ordre  n'a  été 
ici  mis  dans  son  jour,  et  ne  l'a  fait  mieux  apprécier  comme 
un  remède  providentiel  à  la  crise  religieuse  que  nous  traver- 
sons, et  qui  atteint  surtout  les  masses  populaires?  Quel  éloge 
a  manqué  à  son  passé  ;  quel  espoir,  à  son  avenir?  Le  chrétien, 
l'ouvrier,  l'homme  public,  le  sacerdoce,  la  jeunesse,  si  ex- 
posée à  voir  sombrer  ses  mœurs  et  sa  foi  dans  nos  milieux 
redevenus  païens,  n'y  trouvent-ils  pas,  comme  l'ont  dit  au 
milieu  de  vous  tant  de  voix  éloquentes,  le  moyen  non  seule- 
ment de  persévérer  dans  la  vie  chrétienne,  mais  encore  de 
populariser  son  influence  salutaire,  et  d'infuser  un  sang 
rajeuni  dans  les  veines  du  corps  mystique  de  Jésus-Christ? 
Les  résultats   du   Tiers-Ordre  pratiqué    avec   une    bonne 
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volonté  sincère  et  persévérante  ne  nous  ont-ils  pas  été  expo- 
sés, par  des  âmes  convaincues,  de  manière  à  nous  faire 
toucher  du  doigt,  supposé  que  nous  j  fussions  incrédules, 
ses  résultats  pratiques  dans  la  restauration  de  la  famille 
chrétienne,  dans  le  relèvement  religieux  des  paroisses,  dans 
l'activité  des  associations  pieuses,  dans  la  vie  ranimée  de 
tous  les  organismes  dont  se  compose  la  société  chrétienne  ? 
Les  préjugés  hostiles,  qui  en  écartent  les  âmes  pusillani- 
mes ou  négligentes  de  leur  salut  éternel,  n'ont-ils  pas  été 
réduits  à  leur  juste  valeur,  et  de  manière  à  nous  convaincre 
d'une  manière  définitive  que  réaliser  sa  destinée  éternelle 
par  la  pratique  exacte  du  Tiers-Ordre  est  pure  affaire  de 
bonne  volonté?  Que  reste-t-il  à  dire  après  tant  de  paroles 
convaincues,  lumineuse  expression  de  la  vérité? 

Il  nous  reste  à  conclure.  Et  c'est  vous  qui  allez  le  faire, 
fût-ce  contre  vous-mêmes  !  Aussi  bien,  si  quelque  parole  ose 
se  produire  encore  au  pied  des  autels  après  tant  de  graves 
enseignements,    d'encouragements   si    paternels   venus  du 
Pape  et  des  Évêques  ;  après  de  telles  exhortations  des  pro- 
phètes que  vous  avez  entendus, et  dont  la  vie  mortifiée  par- 
le plus  haut,  porte  pkis  loin  que  la  parole:  ce  ne  peut  être 
celle  d'un  pauvre  membre  du  Tiers-Ordre  trop  confondu  de 
son  indignité.  Ce  sera  la  voix  du  prince  des  Apôtres,  du 
premier    confident  de  Jésus-Christ,    du  premier  Chef  de 
l'Église.  Saint  Pierre  lui-même  va  vous  instruire;  et  cette 
parole,    merveilleusement  adoptée  aux  utilités  de  l'heure 
actuelle,  je  la  trouve  dans  la  première  de  ses  épîtres  adres- 
sées aux  chrétiens  du  premier  âge.  Encyclique  pontificale 
dont  toutes  les  autres,  de  Pierre  à  Léon  XIll,  n'ont  été  que 
la  suite,  avec  la  même  autorité,  la  même  dignité  paternelle: 
perpétuel  écho  de  la  vérité  divine.  Or,  à  ces  chrétiens  du 
premier  siècle,  fervents  jusqu'au  martyre,  mêlés  à  tous  les 
dangers  d'une  société  païenne,  haineuse  et  corrompue,  quel 
moyen  donnera  St.  Pierre  pour  assurer  leur  héroïque  persé- 
vérance? Écoutez  :Fraternitatem  diligite; Attachez-vous 

DE  CŒUR  A  LA  FRATERNITÉ  ! 
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Depuis  ces  temps  lointains  l'enseignement  divin  n'a  pas 
varié  ;  et  si  Léon  XIII  était  ici  présent, au  lieu  de  ma  ché- 
tive  personne,  il  ne  vous  dirait  pas  aujourd'hui,  résumant 
le  but  d'une  immortelle  encyclique,  il  ne  vous  ferait  pas 
entendre  d'autre  exhortation  que  celle  de  S.  Pierre,  l'aïeul 
du  trône  apostolique  :  "  Attachez-vous  de  cœur  à  vos  fra- 
ternités:» Fraternitatem  diligite. 

I. 

Quand  S.  Pierre  écrivait  cette  parole  destinée  à  consoler 
les  fidèles  à  travers  tous  les  âges,  la  situation  des  chrétiens 
dans  le  monde  était  mille  fois  pire  que  celle  des  chrétiens 
d'aujourd'hui.  L'univers,  païen  depuis  des  siècles,  oppri- 
mait à  la  fois  l'apostolat  et  la  liberté  de  l'âme.  Partout  les 
autels  des  faux  dieux  s'élevaient,  immondes  et  populaires, 
dominant  les  cités,  corrompant  les  campagnes.  Un  peuple 
avili,  vieilli  dans  ces  erreurs,  y  conformait  sa  vie.  L'escla- 
vage, sans  cesse  alimenté  par  des  guerres  implacables,  mul- 
tipliait sans  mesure  l'humanité  servile.  Partout  des  haines 
sanguinaires;  partout  les  faiblesses  opprimées,  partout  les 
passions  divinisées.  Seul  contre  un  monde  entier,  l'apôtre 
apportait  avec  lui  la  lumière  et  la  vie.  Quand  il  avait  groupé 
quelques  âmes  fidèles  dans  l'une  ou  l'autre  des  cités  qui 
étaient  alors  les  centres  de  la  force  ou  de  l'intelligence, 
dans  la  voluptueuse  Antioche,  ou  dans  la  docte  Alexandrie, 
ou  dans  Rome  orgueilleuse  de  sa  toute-puissance;  quand  il 
avait  réuni  cette  élite,  germe  d'une  chrétienneté  naissante  : 
PUSiLLus  GREX  :  (S.  Luc.  XII.  32)  pour  les  affermir  contre 
le  découragement  et  les  épreuves  de  tout  genre,  il  leur 
léguait  cette  parole  apprise  de  la  bouche  de  son  divin 
Maître:  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  Appuyez-vous 
SUR  LA  Fraternité  chrétienne.  Fraternitatem  diligite.  » 

C'est  comme  s'il  leur  eût  dit  :  autour  de  vous,  vous  ne 
trouverez  que  la  haine,  le  scandale  et  l'hostihté  déclarée  ; 
mais  dans  le  cénacle  de  la  fraternité  chrétienne  vous  trou- 
verez le  réconfort,  l'édification  de  l'exemple,   et  la  divine 
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douceur  de  la  charité.  Autour  de  vous  s'agiteront  toutes  les 
passions  déchaînées  ;  au  milieu  de  vous  régnera  la  paix, 
qui  vient  du  cœur  de  Jésus.  Autour  de  vous, l'idolâtrie  de  la 
matière  et  des  jouissances  terrestres  ;  au  milieu  de  vous, 
l'exhortation  incessante  au  bien,  l'aspiration  aux  réalités 
éternelles,  l'oubli  des  misères  de  cette  vie,  le  souffle  de  la 
grâce,  l'esprit  du  Seigneur.  Tous  ces  biens  vous  seront 
assurés  et  gardés  par  la  fraternité  chrétienne.  Featernita- 
TEM  DiLiGiTE.  Attachcz-vous  de  cœur  à  la  Fraternité  ! 

Cette  parole,  toujours  vérifiée,  toujours  bénie,  toujours 
créatrice  a  fait  resplendir  au  milieu  des  glaces  de  l'égoïsme 
païen  les  ardeurs  et  les  œuvres  d'une  charité  invincible. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  c'est  par  les  merveilles  inépui- 
sables de  sa  charité  que  l'Église  a  conquis  les  âmes  rebelles  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  triomphe  de  la  haine  par  l'admiration 
qu'elle  impose,  et  par  l'estime  qui  s'attache  au  dévouement 

illimité. 

Les  païens,  au  cœur  dur  et  flétri,  n'ont  pu  refuser  à 
cette  humanité  nouvelle  le  témoignage  d'un  respect  qui 
s'affirme  dans  une  parole  restée  célèbre  :  "  Voyez  donc 
comme  ils  s'aiment  !  n 

II. 

Vous  semble-t-il,  chrétiens,  qu'une  telle  puissance  ait 
perdu  de  nos  jours  son  action  sur  les  âmes?  Que  la  Frater- 
nité, pratiquée  avec  zèle,  cultivée  avec  amour,  ne  soit  plus 
aujourd'hui  comme  aux  premiers  temps  du  christianisme 
un  principe  de  force,  un  appui  de  la  vie  chrétienne,  une 
protection  de  l'inconstance  humaine  contre  elle-même,  une 
sauvegarde  des  résolutions  généreuses,  un  moyen  assuré  de 
persévérance  voulu  et  indiqué  par  l'Esprit-Saint  ?  Est-ce 
pour  ces  temps  lointains  seulement  que  devra  s'affirmer  la 
promesse  du  divin  Rédempteur  :  "  En  vérité  je  vous  le  dé- 

«   CLARE  :   PARTOUT  OU  DEUX   OU  TROIS  d'eNTRE    VOUS    SERONT 
«  AGGRÉGÉS    EN    MON    NOM,     JE    SERAI   MOI-MÊME    AU    MILIEU 
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"  d'eux.  nlJbi  sunt  duo  vel  très  congeegati  in  nomine  meo, 
ibi  sum  in  medio  eorum .  (S.  Math.  XVIII,  20) 

Jésus  au  milieu  de  nous! Qui  ne  tressaille  à  cette  idée?  Voilà 
la  grande  raison  du  charme  et  de  la  puissance  de  toute 
ïraternité  qui  s'inaugure  au  nom  de  Jésus-Christ. Car  Jésus ^ 
c'est  la  grâce  ;  Jésus  c'est  la  paix  ;  Jésus  c'est  la  force  mo- 
rale; Jésus,  c'est  l'intelligence  illuminée  aux  clartés  éter- 
nelles; Jésus,  c'est  le  détachement  facilité;  c'est  la  piété 
ravivée  par  l'Esprit-Saint  qui  chante  au  fond  des  cœurs  ;  c'est 
le  rayonnement  mutuel  de  toutes  ces  âmes  qui  vivent  en 
Jésus  de  la  vie  éternelle  ;  c'est  Teffusion  réciproque  de  cette 
charité  qui  est  patiente,  qui  est  bénigne,  qui  n'est  pas  or- 
gueilleuse, ni  ambitieuse,  ni  intéressée,  qui  ne  pense  pas  à 
mal,  et  qui  est  dans  l'âme  la  vivante  énergie  de  tout  bien. 

L'union  fait  la  force.  Elle  a  fait,  dans  ce  siècle,  la 
merveille  de  notre  destinée  nationale,  inaugurée  au  milieu  des 
orages.  Elle  fait  la  force  et  la  durée  de  toute  société  qui 
réunit  dans  un  même  but  des  volontés  indépendantes.  Elle 
assure  mieux  encore  la  prospérité  des  associations  et  des 
œuvres  chrétiennes.  Mais  où  donc  la  Fraternité  consacrée  par 
les  bénédictions  du  ciel  pourrait-elle  trouver  des  cœurs 
mieux  préparés  pour  la  ressentir,  des  âmes  plus  désireuses 
d'en  recueilHr  tous  les  fruits,  des  énergies  plus  généreuses 
pour  la  faire  passer  dans  la  pratique,  qu'au  sein  d'une 
assemblée,  comme  celle  qu'il  nous  est  donné  de  contempler 
en  ce  moment  au  pied  des  autels  ? 

Fraternitatemdiligite.  Attachez-vous  de  tout  cœur  à  cette 
Fraternité  providentielle  que  vous  présente  le  Tiers-Ordre 
pour  vivre  saintement  de  la  vie  chrétienne  au  milieu  d'un 
monde  qui  retourne,  par  le  culte  eUréné  de  la  matière,  aux 
débordements  les  plus  décriés  du  paganisme.  Vous  y  trou- 
verez le  même  secours,  la  même  douceur,  le  même  encoura- 
gement, la  même  persévérance  que  trouvaient  les  chrétiens 
proscrits  aux  agapes  sacrées.  Quel  sujet  immense  ouvert  à 
nos  réflexions  ! 
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m. 

Pendant  ces  journées,  vous  avez  entendu,  non  seulement 
des  voix  sacerdotales  et  religieuses,  affirmer  les  bienfaits  du 
Tiers-Ordre,  mais  des  voix,  accoutumées  à  se  faire  écou- 
ter d'autres  assemblées  où  s'agitent  les  plus  graves  intérêts 
du  temps, proclamer  à  leur  tour  l'utilité  de  cette  Règle  salu- 
taire pour  rendre  à  la  vie  privée  comme  à  la  vie  publique 
un  caractère  chrétien. 

A  Dieu  ne  plaise  que  j'entende  résumer  ici  ce  qui  fut  dit 
ailleurs  avec  tant  de  conviction  éloquente  et  de  concluante 
lucidité.  Mais  parmi  les  aspects  variés  que  présente  l'utilité 
actuelle  du  Tiers-Ordre,  il  en  est  un  qui  brille  entre  tous 
parce  qu'il  met  en  relief  son  caractère  fondamental.  C'est 
celui  qui  inspirait  le  Pape  Léon  XIII,  lorsqu'il  n'hésita  pas 
à  présenter  au  monde  catholique  la  résurrection,  l'extension 
du  Tiers-Ordre  comme  remède  à  la  crise  sociale.  Nulle 
question  n'est  plus  importante,  ni  plus  actuelle.  Le  XX'' siè- 
cle, où  nous  allons  entrer,  s'inaugure  au  milieu  du  désarroi 
des  institutions  politiques. C'est  presque  une  banalité  de  con- 
stater aujourd'hui  cet  affaissement  universel  de  tous  les 
appuis  de  l'ordre  social.  Toutes  les  traditions  jusqu'ici  res- 
pectées sont  frappées  de  discrédit.  Toutes  les  autorités,  dis- 
cutées ;  tous  les  pouvoirs,  ébranlés.  La  religion  même,  qui 
soutenait  tout  le  reste,  a  perdu  son  empire  incontesté  sur 
les  masses  populaires.  Une  seule  chose  grandit  dans  des 
proportions  effrénées  ;  la  soif  de  l'or  et  des  jouissances  qu'il 
procure.  Cette  situation  s'aggrave  de  la  disproportion  crian- 
te des  conditions  humaines.  Le  pauvre,  le  travailleur,  à 
mesure  qu'ils  perdent  de  vue  l'espérance  éternelle,  se  pren- 
nent à  rêver  la  destruction  d'un  état  social,  qui,  tout  en  les 
berçant  d'une  égalité  chimérique,  leur  refuse  les  bonheurs 
enviés  de  la  richesse,  les  seuls  qui  brillent  encore  à  leurs 
yeux  allumés  de  sinistres  convoitises.  Et  chacun  se  demande 
quel  sera  le  dénouement,  sanglant  ou  pacifique,  de  ces  im- 
menses revendications  sociales? 
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Le  mal  est  profond  parce  qu'il  est  dans  les  âmes.  Tant 
que  cette  plaie  ne  sera  pas  guérie,  tous  les  remèdes  employés 
ne  peuvent  être  que  des  palliatifs.  Ni  les  prévoyantes  solli- 
citudes des  pouvoirs  établis  états,  ni  Torganisme  savant  de 
la  société,  ni  les  artifices  économiques,  ni  le  bien-être  rela- 
tif de  l'ouvrier,  ni  la  diffusion  de  l'instruction  populaire,  ni 
la  prospérité  de  l'industrie  ne  parviendront  à  rendre  la 
paix  à  ces  cœurs  ulcérés.  Jusqu'au  fond  des  plus  tran- 
quilles campagnes  s'étend  de  jour  en  jour  un  sourd  mécon- 
tentement, précurseur  des  orages;  et  quant  à  l'industrie, 
cette  nourricière  des  nations  opulentes,  elle  est  précisé- 
ment le  centre  où  s'agitent  sans  repos  ces  ferments  de 
haine  et  de  dévastation  révolutionnaires.  Où  sera  le  remède 
à  cette  situation  pleine  de  menaces  ? 

Le  Pape  a  bien  osé  dire  que,  pour  lui,  ce  remède  existe 
dans  la  diffusion  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  Certes,  si 
cette  parole  pouvait  être  entendue  du  monde  entier,  s'il  suf- 
fisait de  la  proférer  pour  éveiller  l'enthousiasme  des  multi- 
tudes chrétiennes  ;  si,  dociles  à  cette  voix  toute-puissante 
sur  les  consciences,  se  levaient  des  légions  innombrables  de 
Tertiaires  fervents  et  convaincus  :1a  question  sociale  pourrait 
être  sauvée.  Il  y  aurait  là  un  facteur  assez  puissant  pour 
contrebalancer  Taction  satanique  des  loges  et  de  la  révolu- 
tion en  provoquant  un  retour  aux  conditions  de  l'ordre 
chrétien.  Mais  quelle  espérance  humaine  y  a-t-il  que  cette 
parole  puisse  être  entendue,  sinon  du  petit  nombre?  Et  que 
sont  quelques  âmes  individuelles,  même  pénétrées  de  la 
foi  la  plus  vive,  même  prêtes  à  toutes  les  obéissances  comme 
à  tous  les  sacrifices,  en  présence  des  multitudes  innom- 
brables qui  s'éloignent  de  plus  en  plus  de  la  foi  chrétienne  ? 

Car  il  ne  faut  pas  s'illusionner  à  cet  égard.  La  crise 
religieuse  est  aussi  profonde  et  aussi  dangereuse  parmi  nous 
que  la  crise  sociale.  L'une  procède  de  l'autre  comme  une 
conséquence  sort  de  son  principe.  C'est  pour  avoir  renié 
Dieu  et  son  Christ  que  la  société  est  aujourd'hui  en  voie 
de  perdition  temporelle.  "  Ni  Dieu, ni  maître  ^  la  deuxième 
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négation  suit  la  première  comme  l'ombre  suit  le  corps,  et 
comme  l'accessoire  suit  le  principal. 

Nous  nous  faisons  un  mérite  d'évangéliser  les  barbares,  et 
voici  que  les  barbares  nous  envahissent  de  tous  côtés..  Nous 
allons  porter  la  foi  aux  rives  brûlantes  du  Congo  ;  et  il  est 
parmi  nous  des  centaines,  demain  peut-être  des  milliers 
d'enfants  que  leurs  parents  apostats  dédaignent  de.  l'aire 
baptiser.  Nous  érigeons  des  écoles  étayées  de  toutes  les 
ressources  de  l'état,  riches  de  toutes  les  lumières  d'une 
civilisation  raffinée  ;  et, sous  couleur  de  neutralité,  voici  que 
le  nom  même  de  Dieu,  que  le  nom  de  son  Christ  en  sera 
proscrit  comme  un  attentat  tyrannique  à  la  conscience 
future  de  l'enfant  !  De  ces  écoles  sans  Dieu,  qui  déshonorent 
nos  grandes  villes,  sortent  ces  légions  socialistes  destinées 
à  devenir  le  fléau  d'une  société  impie  et  corrompue.  Nous 
nous  lamentons  sur  les  perversités  populaires,  sur  les  ra- 
vages abrutissants  de  l'alcool,  sur  l'insubordination  des 
foules  laborieuses,  sur  l'immoralité  croissante  qui  dissout 
la  famille  et  qui  limite  criminellement  la  natalité. 

Quels  exemples  les  pauvres  reçoivent-ils  des  classes  supé- 
rieures ? 

De  quels  entrainements  sont-ils  victimes  de  la  part  d'am- 
bitieux sans  scrupules  qui  s'en  font  un  marchepied  pour 
s'élever  eux-mêmes  ?  Sommes-nous  si  forts  éloignés  de 
ressembler  à  ces  hommes  des  derniers  temps  dont  l'image, 
burinée  par  l'apôtre,  fait  comprendre  les  catastrophes 
finales  :  «  Sachez  que  dans  les  derniers  jours  il  viendra  des 
"  temps  très  dangereux  pour  le  salut.  Car  les  hommes  seront 
«  épris  d'eux-mêmes,  cupides,  superbes,  blasphémateurs, 
"  rebelles  à  l'obéissance,  sans  gratitude,  sans  piété,  sans 
"  affection,  toujours  agités  ;  calomniant  sans  scrupule, 
«  livrés  à  la  bonne  chère,  inhumains,  perfides,  insolents, 
«  enflés  d'orgueil,  préférant  les  voluptés  à  Dieu  ,^  (II  Tim. 
c.  3.)  C'est  au  milieu  d'un  monde  peu  différent  de  celui-là 
que  le  chrétien  de  nos  jours  doit  garder  son  âme  et  con- 
courir à  l'œuvre  de  Dieu.  Précisément  pour  l'y  aider,  pour 
faire  de  sa  faiblesse  un  utile  instrument  au  salut  de   ses 


478  ACTES  DU  DEUXIÈME  CONGEÈS 

frères,  le  Tiers-Ordre  lui  présente  un  secours  providen- 
tiel. Au  charme  pénétrant  de  la  Fraternité  chrétienne,  à 
l'effet  préservateur  exercé  sur  son  âme,  le  Tiers-Ordre 
ajoute  le  mérite  spécial  d'être  un  remède  merveilleusement 
adapté  à  guérir  la  plaie  principale  des  âmes  contemporaines: 
c'est-à-dire  l'amour  passionné  des  biens  périssables  qui 
les  éloigne  de  Dieu,  et  qui  prépare  le  bouleversement  de 
la  société. 

IV. 

La  Fraternité  du  Tiers-Ordre  est  utile  au  pauvre  comme 
au  riche.  Elle  les  réconcilie  en  les  détachant  des  biens  de  la 
terre,  objet  de  rivalité  et  d'envie,  pour  les  attacher  aux 
biens  éternels  inépuisables.  Elle  les  ramène  l'un  et  l'autre  à 
la  pratique  fervente  du  christianisme  en  écartant  le  princi- 
pal obstacle  qui  les  en  eût  détournés,  c'est-à-dire,  la  soif  de 
l'or  et  des  jouissances  terrestres. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  cette  passion  d'avoir  et  de  jouir, 
comme  les  mauvais  riches,  qui  dévore  aujourd'hui  le  cœur 
des  malheureux?  Qui  les  remplit  de  haine  et  d'envie  à  l'égard 
des  privilégiés  de  la  fortune,  et  qui  leur  met  les  armes  à  la 
main  contre  une  société,  dans  laquelle  ils  se  refusent  à  voir 
autre  chose  qu'une  marâtre  injuste  et  sans  pitié  ?Hélas!Cette 
soif  du  bien-être  et  du  plaisir,  devenue  le  but  de  l'existence 
humaine,  ne  fait  que  les  ramener  aux  misères  païennes  dont 
le  christianisme  les  avait  délivrés.  Car  l'action  de  Jésùs- 
Christ  sur  le  monde  s'est  fait  sentir,  surtout  au  profit  des 
déshérités  de  la  terre,  à  toutes  les  faiblesses  opprimées,  à 
tous  les  humbles,  à  tous  les  souffrants.  C'est  le  christianisme 
seul,  qui  fut  et  qui  demeure  le  rédempteur  de  l'ouvrier.  Or, 
ces  biens  précieux  du  corps  et  de  l'âme,  du  temps  et  de 
l'éternité,  dont  Jésus-Christ  avait  fait  le  don  de  joyeux  avè- 
nement de  l'Évangile  et  le  patrimoine  du  pauvre,  le  socia- 
lisme les  lui  ravit,  sans  même  lui  assurer  les  misérables 
compensations  qu'il  espérait  de  son  apostasie.  Quels  sont 
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ces  biens  magnifiques  dont  le  plus  humble   des  ouvriers 
chrétiens  est  redevable  à  la  miséricorde  de  l 'Homme-Dieu  ? 

C'est  la  dignité  humaine  restituée  au  travailleur,  jadis 
esclave;  c'est  l'égalité  devant  Dieu  de  tous  les  membres  de 
l'humanité  régénérée  ;  c'est  la  réhabihtation  et  la  bénédic- 
tion du  travail;  ce  sont  les  joies  pures  du  foyer  chrétien  ; 
ce  sont  les  consolations  de  la  foi  et  le  bonheur  de  l'âme; 
c'est  le  trésor  inépuisable  de  la  fraternité  chrétienne;  c'est 
l'espérance  assurée  des  biens  éternels. 

La  dignité  humaine  !  Elle  était  perdue  pour  le  travailleur 
dans  les  temps  antiques,  scandaleusement  trop  vantés. 
L'ouvrier  d'alors,  c'était  l'esclave  avili  sur  lequel  pesait 
tout  le  poids  des  douleurs  humaines,  et  pour  lequel  il 
n'était  plus  ici-bas  ni  droits,  ni  famille,  ni  espoir,  ni  pitié. 
Les  sages  payaient  à  la  pauvreté  le  mépris  comme  un  tribut, 
et  réprouvaient  la  compassion  comme  une  faiblesse  ;  et  les 
lois  même,  comj)lices  de  cette  barbarie,  en  avaient  consacré 
les  plus  odieux  attentats.  Pendant  de  longs  siècles  l'escla- 
vage, alimentés  par  des  guerres  atroces,  écrasa  la  masse  du 
genre  humain  autour  d'un  petit  nombre  de  riches  sans  en- 
trailles. 

L'Évangile  réhabilita  tout  ensemble  le  travail  et  le  travail- 
leur, en  même  temps  qu'il  réalisait  l'égalité  de  tous  les 
enfants  de  Dieu  dans  la  cité  nouvelle.  Il  n'y  eût  plus  désor- 
mais, ni  civilisé,  ni  barbare,  ni  juif,  ni  gentil,  ni  serf,  ni 
libre;  il  n'y  eût  plus  que  des  âmes  immortelles,  créées  par 
le  même  Père,  rachetées  par  le  même  Dieu.  Sans  soulever 
des  guerres  serviles  qui  eussent  noyé  le  monde  d'un  déluge 
de  sang  et  aggravé  l'état  des  misérables, la  religion  du  Christ 
adoucit  le  cœur  des  maîtres  ;  et  l'égalité  passa  des  mœurs 
dans  les  lois,  à  la  faveur  de  la  charité  universelle.  Voyez 
avec  quelle  tendresse  l'apôtre  S.  Paul  écrit  à  Philémon  pour 
lui  ramener  l'esclave  fugitif.  «  Reçois-le  comme  un  frère 
"  très-aimé,  comme  un  fils  que  j'ai  engendré  à  Jésus-Christ 
«  dans  les  fers;  reçois-le  comme  tu  me  recevrais  moi-même, 
"  moi  l'apôtre  que  tu  aimes,  moi  chargé  d'années  et  chargé 
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"  de  ces  chaînes  pour  Jésus-Christ,  n  (ad  Phil.  V.  9.  16.  17) 
Cette  douceur,  cette  équité,  ce  respect  du  pauvre,  cette 
réhabilitation  du  travail  suivit  partout  la  vérité  chrétienne. 
Mais  aussi,  partout  où  Jésus-Christ  n'a  pas  encore  passé, 
la  masse  reste  servile,  bétail  humain  voué  à  toutes  les 
oppressions,  éternelle  et  abjecte  victime;  et  partout  où  l'on 
s'éloigne  de  Jésus-Christ,  de  quelques  noms  pompeux  que 
l'on  veuille  pallier  l'apostasie,  par  la  force  des  choses  on 
retourne  à  l'esclavage  antique,  à  l'odieuse  exploitation  de 
l'homme,  avec  toutes  ses  horreurs.    . 

Non  content  d'affranchir  l'ouvrier,  l'Evangile  anoblit  le 
travail.  Il  en  fit  une  loi  de  la  vie  chrétienne,  un  achemine- 
ment vers  la  sainteté.  Sur  les  plus  humbles  conditions  so-' 
ciales  il  fit  resplendir  un  rayon  de  gloire  divine  dans  une 
plus  complète  ressemblance  avec  l'Homme-Dieu.  C'est  à 
Nazareth  que  la  malédiction  de  l'Eden  a  été  retirée  et  trans- 
formée en  bénédiction,  par  l'exemple  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Le  divin  Rédempteur  n'a  consacré  que  trois 
années  à  l'apostolat;  mais  il  a  voulu  passer  trente  années, 
toute  une  vie  d'homme, dans  l'atelier  d'un  ouvrier.  Enseigne- 
ment sublime  qui  domine  les  âges  ;  consolation  des  humbles 
destinées;  encouragement  immortel  donné  à  l'humanité 
toujours  courbée  sur  le  travail.  Au  cours  de  sa  carrière  apo- 
stolique, prophète  du  pardon  et  de  l'humilité,  il  s'est  entouré 
de  pauvres,  il  a  consolé  partout  les  méprisés  et  les  humbles; 
il  a  béni  les  petits  enfants;  il  a  fait  de  la  pauvreté  la  première 
des  béatitudes;  et  des  pauvres,  ces  bénis  du  Père  Éternel,  il 
a  fait  la  première  noblesse  du  royaume  de  Dieu. 

Cette  philosophie  de  la  vie  chrétienne  est  fondamentale; 
Nul  n'est  chrétien  qu'en  suivant  Jésus-Christ.  Mais  quel 
bouleversement  des  idées  qui  régnaient  alors, et  qui  régnent 
encore  aujourd'hui! «Bienheureux  nous  crie  le  monde,  bien- 
heureux ceux  qui  ont  beaucoup  d'or  et  qui  peuvent  satisfaire 
tous  leurs  caprices!  Bienheureux  ceux  qui  vivent  largement 
de  la  vie  du  plaisir!,,  L'humilité, le  travail  obscur,  la  tribu- 
lation  acceptée  avec  joie,  l'exigence  de  la  vie  matérielle 
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bornée  au  nécessaire,  le  sacrifice  du  superflu,  sont  de  prati- 
ques austères  qui  supposent  la  vertu  chrétienne  sans  cesse 
ranimée  par  la  grâce  divine.  Qui  donc  nous  en  donnera  le 
courage  persévérant? 

Bénies  soient-elles,  ces  fraternités  pieuses,  où  Ton  s'efforce 
de  réaliser  l'évangile  avec  une  sincérité  absolue  ;  où  l'édifi- 
cation de  l'exemple  et  l'exhortation  fraternelle  assurent 
l'effet  d'une  règle  austère  et  préservatrice  généreusement 
acceptée  ;  où  la  prière  et  les  sacrements  réparateurs  obtien- 
nent leur  eff'et  sur  Tâme,  étrangère  aux  dissipations  mondai- 
nes et  aux  plaisirs  dangereux.  Bénies  soient-elles,  ces  hum- 
bles fraternités  du  Tiers-Ordre,  car  elles  ramènent  sans 
cesse  les  chrétiens  aux  leçons,  à  l'esprit,  à  la  simplicité  de 
l'évangile,  en  même  temps  qu'à  la  sollicitude  de  leur  salut 
éternel.    «  Et  quicumque  hanc  regulam   secuti   fuerint, 

PAX  SUPER  ILLOS,  ET  MISERIC0RDIA,  ET   SUPER  ISRAEL  DeI   !    :i 

(ad  Galat.  VI.  16).  C'est  au  Tertiaire  surtout,  que  sont  dé- 
volues les  bénédictions  du  foyer  chrétien.  Sa  demeure  est 
l'image  fidèle  de  Nazareth.  Les  affections  saintes  qui  s'y 
rencontrent  sont  toutes  rayonnantes  de  grâces  divines,  et 
deviennent  des  moyens  de  salut  :  dévouements  du  père, 
tendresses  maternelles,  joies  de  l'enfance  innocente  et  pure. 
Dieu  est  de  moitié  dans  tous  ces  amours.  Et  le  bonheur  est 
à  l'abri  des  orages  des  passions,  dans  une  vie  obscure, sanc- 
tifiée par  le  travail.  A. ces  pauvres,  privilégiés  de  Dieu, 
toutes  les  fêtes  sacrées  sont  de  véritables  fêtes  ;  les  ma- 
gnificences de  la  liturgie  et  des  temples  sont  des  triomphes  ; 
les  sacrements  dignement  reçus,  des  consolations  profondes. 
Que  si  la  fraternité  chrétienne  étend  ses  relations  plus  loin 
que  le  cercle  intime  de  la  famille,  quelles  amitiés  sincères 
entre  tous  ces  foyers  !  Quelle  union  de  cœurs,  quelle  cor- 
dialité vraie  des  relations,  quel  secours  mutuel,  quel 
charme  et  quelle  force  dans  la  vie  pour  persévérer  dans  le 
bien!  Fraternitatem  diligite. Attachez-vous  à  la  fraternité! 

V. 

Que  si  l'homme,  destitué  des  biens  périssables, trouve  dans 
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le  Tiers-Ordre  un  tel  secours  contre  la  grande  tentation  de 
l'heure  présente,  qui  est  la  convoitise  des  richesses,  que  dire 
du  secours  mille  fois  plus  nécessaire  qu'il  réserve  à  l'homme 
investi  des  dons  si  dangereux  du  bien-être  et  de  la  fortune? 
"  Heureux, dit  la  sainte  Écriture, le  riche  qui  a  traversé  sans 
«  souillure  l'épreuve  de  la  richesse.  Heureux  celui  qui  n'a 
«  point  été  l'esclave  de  son  or,  et  qui  a  placé  son  espérance 
«  plus  haut  que  les  trésors  périssables. Quel  est-il  cet  homme, 
"  pour  qu'on  le  loue;  car  il  a  fait  chose  admirable,  et  rare 
«  dans  la  vie.  H  a  été  éprouvé  par  l'or,  et  trouvé  parfait  : 
"  ce  lui  sera  le  sujet  d'une  gloire  éternelle. H  a  pu  transgres- 
«  ser,  il  ne  l'a  pas  voulu;  il  a  eu  les  facilités  du  mal,  et  il 
«  n'y  a  pas  consenti;?.  (Eccl.  XXXI).  A  voir  les  dangers  qui 
entourent  le  cœur  du  riche,  c'est  à  faire  trembler  pour  son 
salut  éternel,  et  l'on  comprend  la  parole  formidable,  tant 
de  fois  répétée  par  N.-S.  Jésus-Christ  :  "  A  vous  riches, 
malheur  !  vous  avez  eu  votre  bonheur  en  ce  monde  !  » 
Et  pourquoi  donc  le  riche  est-il  si  malheureux  ?  Ne  semble- 
t-il  pas  au  contraire  que  son  sort  soit  très  enviable,  puis- 
qu'il est  si  universellement  envié  ? 

La  condition  du  riche  au  point  de  vue  du  salut  éternel 
est  désastreuse,  car  tout  semble  concourir  à  l'en  éloigner. 
Son  éducation  amollie,  qui  ne  Ta  pas  préparé  à  d'éner- 
giques résistances  ;  son  existence  oisive  privée  des  salu- 
taires nécessités  du  travail  ;  l'atmosphère  sensuelle  qui 
l'entoure  ;  sa  vie  de  plaisirs,  de  relations  mondaines,  de 
futilités,  de  joies  coupables;  le  scandale  toujours  côtoyé, 
parfois  donné  et  reçu  ;  la  secrète  connivence  du  milieu 
qui  l'entoure  à  excuser  de  coupables  erreurs  ;  l'affaissement 
des  consciences  dans  les  milieux  qu'il  fréquente  ;la  dissipa- 
tion habituelle  de  sa  vie  ;  le  secret  orgueil  qui  se  dégage 
de  la  possession  d'avantages  refusés  au  vulgaire,  et  qui  lui 
fait  mépriser  la  correction  ;  ses  passions,  délicatement 
nourries,  sans  cesse  en  contact  avec  des  objets  séducteurs  ; 
la  difficulté  des  A^ertus  qu'il  lui  iaut  pratiquer  à  l'égal  du 
pauvre,  mais  dans  des  conditions  bien  autrement  difficiles; 
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la  difficulté  du  repentir  et  de  l'expiation  au  milieu  des  mê- 
mes occasions  dangereuses  ;  le  peu  de  suite  de  ses  impres- 
sions religieuses; le  peu  de  persévérance  dans  ses  conversions 
ébauchées  ;  en  vérité,  tout  fait  trembler  pour  le  salut  éternel 
de  cette  âme  ;  et  Ton  se  rappelle  involontairement  la  parole 
du  Christ  :  "  Pensez-vous  qu'un  riche  puisse  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux?  «(Math.  XIX,  23.) 

Au  chrétien  placé  dans  ces  conditions  difficilles  il  importe 
d'être  incessamment  rappelé  à  l'évangile  et  protégé  contre 
lui-même    par    la     contrainte  salutaire    d'une    Règle   em- 
brassée avec     générosité,    suivie   avec    persévérance.    Le 
Tiers-Ordre  lui  assure  cet  appui  libérateur:  car  il  combat 
directement  dans  la  vie  la  tyrannie  des  trois  concupiscences, 
dont  l'épanouissement  libre  et  sans  contrainte  constitue,  le 
monde,  maudit  par  Jésus-Christ.  Orgueil  et  vanités,  plaisir 
et  sensualités,  poursuite  ardente  de  l'or  et  des  biens  périssa- 
bles: trois  formes  de  cette  vie  mondaine  dont  St.  Jean  nous 
exhorte  à  dégager  nos  cœurs.  Qui  ne  comprend,  surtout  par 
les  luttes  incessantes  qu'il  lui  faut  soutenir  dans  un  tel  milieu 
pour  rester  fidèle  aux  lois  de  la  vie  chrétienne,  qui  ne  com- 
prend combien  l'exemple  de  N.  S.  Jésus-Christ,  sans  cesse 
rappelé  par  l'héroïque  imitation  du  Pauvre  d'Assise, combien 
la  simplicité,  Thumilité,  l'austérité   franciscaines  peuvent 
aider  une  âme  généreuse  à  s'élever  au-dessus  des  frivolités 
mondaines,  à  se  dépêtrer  du  luxe  et  des  plaisirs,  à  fuir  les 
théâtres  corrupteurs  et  les  fêtes  licencieuses,  à  diminuer  de 
plus  en  plus  les  occasions,  les  attraits,  les  pompes  et  les 
œuvres  du  péché,  à  faire  régner  dans  sa  personne  et  dans  sa 
demeure  les  lois  de  la  modestie,  à  établir  son  âme  dans  la 
simplicité,  à  vivre  de  la  vie  de  l'esprit  ?  Qui  ne  voit  combien 
Tobligation  quotidienne  de  la  prière,  l'habitude  régulière 
des  sacrements  réparateurs,  l'édification  des  bons  exemples, 
les  amitiés  sincères  basées  sur  la  fraternité  congréganiste 
prêtent  un  puissant  secours  à  la  fragilité  humaine?  Or,  tout 
cela,  c'est  le  Tiers-Ordre.   N'est-il  pas  vrai  de  dire  qu'une 
telle  institution  renferme  à  souhait  l'antidote  de  la  vie  mon- 
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daine,. le  secours  providentiel  qui  permet  à  l'iiomme  de  tra- 
verser l'épreuve  de  la  richesse  sans  j  perdre  les  biens 
éternels? 

Dans  les  sphères  élevées  de  la  société,  le  chrétien  pénétré 
de  l'esprit  du  Tiers-Ordre  non  seulement  dominera  l'influen- 
ce délétère  du  bien-être  et  l'orgueil  de  la  vie,  mais  il  saura 
réaliser  pour  le  bien  de  ses  frères  les  conditions  de  la  supé- 
riorité chrétienne,  laquelle,  n'a  de  raison  d'être  que  pour  se 
dévouer;  «  qui  pe^est  inter  vos  erit  vester  minister.  „ 
(Marc,  X,  43.) 

Dans  l'idée  chrétienne,  les  rois  sont  pour  les  peuples; 
les  patrons  pour  les  ouvriers;  le  chef  est  au  service  de  tous. 
Nul  n'est  haut  placé  que  pour  s'y  rendre  utile,  ni  déposi- 
taire des  biens  de  ce  monde  que  pour  devenir  le  dispensa- 
teur de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Écriture  achève  l'éloge  de 
l'homme  qui  a  triomphé  des  séductions  de  l'opulence  en 
exaltant  sa  charité:  «eleemosynas  illius  eî^arrabit  eccle- 
siA  SANCTORUM.  „  (EccH.  XXXI).  Lcs  dons  de  la  fortune  et  la 
supériorité  de  l'intelligence  lui  seront  l'occasion  de  se  si- 
gnaler par  ses  bonnes    œuvres  "  toute    l'assemblée  des 

SAINTS  PUBLIERA  SES  AUMONES  » 

Que  si  la  fraternité  franciscaine  le  met  en  contact  avec 
l'ouvrier,  qui  ne  voit  que  ce  maître  et  ces  inférieurs, animés 
du  même  esprit,  formés  par  la  même  Règle,  n'auront  nulle 
peine  à  réaliser  dans  leurs  rapports  mutuels  la  justice  et  la 
charité?  C'est  d'eux  qu'il  sera  vrai  de  dire  avec  la  S.  Écriture 

LE  RICHE    ET  LE  PAUVRE  SONT  ALLÉS  l'uN  VERS  l'aUTRE,  CAR 

Dieu  les  a  faits  l'un  pour  l'autre,  dives  et  pauper  obvi- 

AVERUNT  SIBI ,  UTRIUSQUE  OPERATOR  EST  DOMINUS.  «  (PrOV.  22.) 

Au  riche  le  Tiers-Ordre  prescrira  l'humilité,  l'affabilité, 
la  sollicitude,  la  charité;  au  pauvre,  le  dévouement,  la  gra- 
titude et  la  patience;  à  tous  deux  la  droiture  et  la  justice. 
Grand  Dieu  !  Que  la  question  sociale  serait  vite  et  bien  réso- 
lue si  tous  les  ateliers  ne  renfermaient  que  des  Tertiaires  ! 
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VI. 

Cette  espérance  est  fort  lointaine,  je  le  sais.  Mais  à  Dieu 
seul  appartient   l'avenir.   Essayons  toujours.   Formons  au 
milieu  de  nous  quelques  uns  de  ces  centres  de  vie  évangéli- 
que  et  de  restauration  chrétienne.  Donnons  au  monde  cette 
leçon    de   fait.    L'expérience  apprend  à   quiconque    s'est 
occupé  du  salut  des  âmes  dans  nos  cités  industrielles,  que 
ceux-là  seuls  parmi  les  jeunes  gens  gardent  le  trésor  des 
mœurs  et  des  convictions  religieuses  qui  ont  été  protégés 
par  quelque   patronage.    C'est    âme  par    âme   qu'il    nous 
faut  sauvegarder  ce  qu'il  reste   de  bons  éléments  dans  la 
société  contemporaine, et  reconquérir  le  reste.  Dieu  sera  de 
moitié  dans  nos  efforts.  Il  ne  demande  de  nous  que  le  con- 
cours persévérant  de  notre  bonne  volonté.  A  l'œuvre  donc! 
Et  propageons  autour  de  nous  la  fraternité  du  Tiers-Ordre. 
Où  la  voix  du  prêtre  n'est  plus  écoutée,  la  franche  parole,  le 
bon  exemple, le  prosélytisme  fraternel  du  travailleur  tertiaire 
trouvera  le  chemin  des  cœurs   ulcérés.    Et  pour  créer  ces 
ouvriers    de    la     première   heure,    donnons    nous-mêmes, 
l'exemple  dans  notre  vie  des  courageuses  vertus  chrétiennes. 
Soyons  des  Tertiaires   effectifs,   et  non   pas   seulement   en 
paroles.  Si  la  grâce  de  Dieu  a  touché  nos  cœurs  ;  si  quelque 
désir  de  réaliser  le  bien  nous  inspire;  si  nous  avons  souci  de 
réparer  tant  d'années  perdues  et  peut-être  tant  de   scandale 
donné  ;  à  l'œuvre  !    Employons   généreusement   le   peu   de 
forces  qui  nous  restent  à  nous  sanctifier  pour  sanctifier  les 
autres:  et  ne  craignons  rien.  C'est  par  les  infiniment  petits 
que  se  forment  dans  l'univers  toutes  les  grandes  choses  ; 
et  Dieu  se  plaît  toujours  à  se  servir  d'instruments  humbles, 
mais    fidèles,  pour  faire  éclater  sa   gloire  et   pour  sauver 
l'humanité. 
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EPILOGUE. 


AUDIENCE    PONTIFICALE. 


Le  6  Octobre  dernier,  le  R™**  Père  Louis-Antoine,  Défini- 
teur  Général  des  FF.  Min.  Capucins,  portait  au  Vatican  une 
supplique,  chaudement  appuyée  par  S.  E.  le  Cardinal  Vives, 
et  sollicitant  la  faveur  d'une  audience  du  Souverain  Pontife, 
à  l'effet  de  Lui  offrir  la  vie  de  S^  Pascal  Baylon,  dont  Sa 
Sainteté  avait  daigné  accepter  la  dédicace.  A  cette  occasion, 
il  voulut  l'entretenir  de  ce  qui  s'était  passé  aux  deux  Con- 
grès de  Bruxelles  et  de  Toulouse,  qu'il  avait  présidés  au  nom 
du  R"^e  Père  Général  des  FF.  Min.  Capucins.  Il  demandait 
également  de  pouvoir  être  accompagné  dans  cette  audience 
par  le  Rév.  Père  Marie-Bernard,  Commissaire  Général  du 
Tiers-Ordre  pour  le  Congrès  de  Toulouse. 

J'attendais,  avec  l'impatience  que  l'on  peut  concevoir,  la 
réponse  à  cette  supplique,  et  matin  et  soir  je  demandais  au 
£me  Père  si  rien  n'était  venu  du  Vatican,  et  matin  et  soir  le 
Kme  Père  me  répondait  :  patience,  n  oubliez  pas  que  vous 
êtes  dans  la  Ville  Éternelle.... 

Enfin  ce  matin,  vendredi  5  octobre,  à  la  première  heure, 
le  R™e  Père  frappa  à  notre  cellule, tenant  un  papier  en  main, 
et  me  disant  :  «  bonnes  nouvelles,  tenez-vous  prêt,  c'est  pour 
onze  heures,  voici  la  lettre-  d "introduction  du  maître  de 
chambre  de  Sa  Sainteté.  « 

A  onze  heures,  nous  étions  au  Vatican, seuls, d'abord, dans 
la  salle  du  Trône,  et  attendant,  en  priant  notre  chapelet, 
que  l'on  vint  nous  dire  que  le  moment  était  venu.  Entre- 
temps était  entré  un  Évêque  suivi  de  son  Grand- Vicaire.  A 
son  rabat,  nous  connûmes  que  c'était  un  Évêque  Français, et 
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le  Ri"«  Père  se  détacha  pour  aller  lui  iDrésenter  ses  devoirs. 
Il  nous  dit  être  l'Évêque  de  Laval,  et  en  apprenant  le  double 
objet  de  notre  audience,  il  voulut  bien   nous  répondre  : 
«  oh!  je  ne  suis  pas  étonné  que  vous  l'ayez  obtenue,  le  Sou- 
rain  Pontife  vous  aime  tant,  et  porte  un  si  grand  intérêt  au 
Tiers-Ordre.  «  —  Sur  quoi  nous  prîmes  congé  de  Sa  Gran- 
deur, la  laissant  à  ses  réflexions,  et  retournant  aux  nôtres. 
Quelques  instants  après,  le  Camérier  de  service  vint  nous 
avertir  que  le  moment  était  venu.  Nous  le  suivîmes  aussitôt, 
le  R«^«  Père  portant,  sur  un  plateau  d'argent  qui  lui  avait 
été  remis  dans  l'antichambre,  le  volume  imprimé  sur  papier 
de  Hollande,  richement  relié  aux  Armes  Pontificales,  et  fai- 
sant le  plus  bel  eftet  dans  son  étui  doublé  de  satin  blanc. 

Après  les  trois  génuflexions,   nous  nous  trouvions  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté.  Le  Saint-Père,  qui  jouit  d'une  santé 
parfaite,  accueillit,  avec  une  bonté  extrême,  l'hommage  de 
la  vie  de  St.  Pascal  que  lui  présentait  le  R"^«  Père,  et  il  enga- 
gea aussitôt  avec  lui  une  conversation  très  animée  au  sujet 
de  son  œuvre,  lui  demandant, avec  le  plus  bienveillant  inté- 
rêt, quelles  étaient  les  sources  nouvelles  auxquelles  il  avait 
puisé,  s'informant  des  découvertes  qu'il  avait  faites,  et  des 
points  de  la  vie  du  saint  Patron  des  Œuvres  Eucharistiques, 
restés  dans  l'ombre  jusqu'à  présent,  et  qu'il  avait  pu  mettre 
en  lumière  dans  son  travail.  —  Pendant  cet  entretien,  ]e  ne 
pouvais  détacher  mes  regards  de  cet  Auguste  Vieillard, dont 
j'admirais  l'entrain  plein  de  jeunesse,  la  lucidité  et  la  liberté 
d'esprit,  et  la  science  profonde  qui  pénétrait  les  détails  les 
plus  intimes  de  la  vie  du  saint.  "  Je  vous  félicite  et  vous  re- 
mercie de  votre  travail,  dit  le  Saint-Pêre,  et  je  bénis  de  tout 
cœur  les  nouvelles  œuvres  que  vous  avez  en  vue,  souhaitant 
que  vous  les  meniez  à  bonne  fin.  « 

Par  une  heureuse  transition,  le  R"^*'  Père  amena  alors  la 
conversation  sur  les  deux  Congrès  Franciscains  de  BruxeUes 
et  deToulouse,et  raconta  auSaint-Père  comment  cà  Bruxelles 
le  Congrès  avait  été  ouvert  par  son  Éminence  le  Cardinal 
de  Malines,  présidé  à  deux  reprises  par  son  Excellence 
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le  Nonce  Apostolique,  honoré  de  la  présence  de  Nosseigneurs 
Mgr.  Van  den  Bosch,  archevêque  titulaire  de  Parios,  de 
Mgr.  Stillemans,  Évêque  de  Gand,  des  délégués  de  tous  les 
Évêques  de  Belgique,  d'un  nombreux  Clergé,  de  plu- 
sieurs Sénateurs  et  Députés,  tertiaires  fervents,  et  de 
tout  le  peuple  de  tertiaires  qui,  chaque  soir,  remj^lissaient 
les  vastes  nefs  de  Sainte  Gudule.  —  "  Oui,  lui  répondit  le 
Souverain  Pontife,  Nous  avons  été  informé  de  tout  cela  au 
jour  le  jour,  et  Nous  Nous  sommes  grandement  réjoui  du 
succès  que  le  Seigneur  a  donné  à  ce  Congrès.  »  —  «  Très- 
Saint- Père,  le  Congrès  de  Toulouse  a,  lui  aussi,  été  des  plus 
brillants.  Pendant  quatre  jours,  les  travaux  se  sont  poursui- 
vis dans  l'entente  la  plus  parfaite  et  la  plus  fraternelle  cor- 
dialité, et  l'on  a  cherché  avec  ardeur  les  moyens  les  plus 
pratiques  pour  arriver  à  la  réalisation  prompte  et  sûre  des 
vues  de  Votre  Sainteté  sur  le  Tiers-Ordre.  Pendant  ces  qua- 
tre jours,  l'entrain  de  nos  tertiaires,  venus  par  centaines'  de 
tous  les  points  de  la  France,  a  été  des  plus  généreux,  et  les 
principales  églises,  mises  à  notre  disposition  par  un  Clergé 
tertiaire  des  plus  sympathiques,  étaient  insuffisantes  pour 
contenir  les  foules  sans  cesse  grandissantes.  »  —  Nous 
savons,  dit  alors  le  Saint-Père,  combien  les  tertiaires  de 
France  sont  ardents,  nous  les  félicitons  et  nous  comptons 
sur  eux.  «  —  "  Il  y  a  trois  ans.  Votre  Sainteté  nous  adressa, 
à  notre  retour  du  Congrès  de  Reims,  un  paternel  reproche, 
en  nous  disant  qu'on  avait  été  lent  en  France  à  se  mettre  à 
l'œuvre.  Nous  avons  aujourd'hui  la  joie  de  dire  à  Votre 
Sainteté  que,  si  autrefois  on  a  fait  la  sourde  oreille,  aujour- 
d'hui il  n'en  est  plus  ainsi,  l'élan  est  donné,  partout  nos 
fraternités  s'organisent,  et  déjà  nous  commençons  à  former 
une  véritable  armée,  bientôt  prête  à  faire  front  à  l'ennemi.  » 
—  "  Oui,  Nous  le  savons,  mais  il  faut  beaucoup  travailler 
et  ne  pas  perdre  de  temps, car  les  francs-maçons  et  les  enne- 
mis de  l'Eglise  sont  fortement  organisés  et  travaillent  de 
toutes  leurs  forces  à  la  perte  des  âmes.  » 

A  ce  moment, le  R'"*^  Père,  daignant  attirer  d'une  manière 
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toute  spéciale  l'attention  du  Souverain-Pontife  sur  son  com- 
pagnon, lui  dit:  "  Très  Saint-Père  le  Père  Marie-Bernard, 
qui  esta  vos  pieds,  était  le  commissaire  général  organisa- 
teur du  Congrès  de  Toulouse  ;  il  est  un  peu  notre  Jules  du  Sa- 
cré-Cœur en  France,  j?  — Le  Saint-Père, souriant  alors, répon- 
dit :  «  Eh  bien,  nous  les  appellerons,  tous  ces  Jules,  l'an 
prochain,  car,  pour  réveiller  nos  Tertiaires  Italiens,  un  peu 
endormis  et  ayant  besoin  d'être  stimulés,  comme  aussi  pour 
leur  montrer  la  belle  organisation  des  tertiaires  de  France  et 
de  Belgique,  Nous  Nous  proposons,  à  l'occasion  de  l'année 
sainte,  de  réunir  à  Rome  un  Congrès  international.  « 

En  terminant  cette  encourageante  et  si  paternelle  audien- 
ce, le  Saint-Père  daigna  bénir  avec  effusion  tous  ceux,  qui 
à  un  titre  ou  à  un  autre,  avaient  contribué  à  la  réussite  de 
nos  deux  Congrès  ïYanciscains,  ainsi  que  toutes  nos  frater- 
nités et  leurs  œuvres;  et  c'est  le  cœur  débordant  de  conso- 
lation que  nous  nous  sommes  retirés,  faisant,  comme  au 
début  de  l'audience,  les  trois  génuflexions  marquées  par  le 
Cérémonial. 
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ADDENDA. 


DE 

MONSIEUR   HELLEPUTTE, 

représentant. 

Mes  chers  Frères, 

Dans  le  long  et  fécond  pontificat  de  Léon  XIII, l'historien 
catholique  glorifiera  surtout  deux  actes,  qui  portent,  l'un 
et  l'autre,  la  marque  du  génie:  la  restauration  des  études 
philosophiques  et  la  restauration  du  Tiers-Ordre. 

Léon  XIII  ne  s'est  pas  arrêté,  dans  son  action  rénovatrice 
aux  signes  extérieurs  du  mal  dont  nous  souff"rons.  Son 
regard  perçant  en  a  découvert  les  causes.  Il  a  constaté 
que  les  intelligences  manquaient  de  lumière  et  que  les  cœurs 
inclinaient  trop  souvent  les  volontés  vers  le  mal. 

Et  il  s'est  dit  :  éclairons  les  intelligences,  réformons  les 
cœurs. 

Éclairer  l'intelligence,  c'est  lui  donner  la  Vérité.  Ce  sera 
le  but  des  études  philosophiques  et  la  mission  des  écoles. 

La  mission  du  Tiers-Ordre  sera  de  réformer  les  cœurs. 

Toute  l'action  de  Léon  XIII  tient  dans  cette  synthèse,  et 
même  l'immortelle  encyclique  "  Rerum  Novarum  „ ,  sur  la 
condition  des  ouvriers,  vient  s'y  placer  comme  dans  son 
cadre  naturel. 

Kévérendissime  Père,  quand  vous  aurez  l'honneur  de 
voir  le  Pape,  dites-lui  qu'en  Belgique  ses  enseignements 
ont  été  compris. 
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Dites-lui  que  nous  considérons  que  la  plus  grande  grâce, 
que  Dieu  nous  ait  faite  au  déclin  de  ce  siècle,  a  été  de  nous 
donner  de  pareils  enseignements.  Vous  ajouterez  que  nous 
avons  la  ferme  volonté  d'y  être  fidèles. 

Messeigneurs  et  mes  Frères,  c'était  vers  la  fin  de  la  vie 
de  Windthorst.  L'illustre  chef  du  Centre  présidait  une  de 
ces  grandes  assemblées  où  les  catholiques  allemands  courent 
tous  les  ans  se  retremper  dans  la  communion  des  mêmes 
idées  et  s'échauffer  du  même  zèle. 

Windthorst,  ayant  parlé  quelques  instants,  s'arrêta  tout  à 
coup  et  il  dit  à  ses  Frères  dans  la  conviction  catholique  : 
«  Messieurs,  j'aurais  dû  commencer  par  le  salut  des  chré- 
«  tiens:  Loué  soit  Jésus-Christ. 

"  Je  tiens  à  commencer  par  ce  salut,  d'abord  pour 
«  remettre  en  honneur  un  usage  et  une  expression  des 
«  anciens  chrétiens,  mais  surtout  pour  que  nous, qui  sommes 
"  venus  ici  de  tous  les  coins  du  pays,  nous  rendions  témoi- 
"  ë^^o^  ^^  Christ  Notre  Seigneur. 

"  Il  est  des  gens  qui,  secrètement  ou  publiquement,  ne 
«  reconnaissent  pas  la  Sainteté, dont  seul  le  christianisme  est 
^  revêtu,  et  qui  renient  le  Christ  Notre  Seigneur.  Nous  ne 
«  voulons  rien  avoir  de  commun  avec  ceux-là.  C'est  pour- 
"  quoi  j'ai  tenu,  au  début  de  mon  discours,  à  prononcer  ce 
«  vieux  salut  chrétien:  que  le  Seigneur  soit  miséricordieux. 
"  Nous  voulons  combattre  pour  Lui,  aujourd'hui  et  tou- 
«  jours.  » 

Je  fais  miennes  ces  paroles  que  vous  admirerez,  comme 
moi.  Elles  me  donnent  l'assurance  qu'il  me  faut, en  ce  mo- 
ment, pour  parler  dans  ce  milieu.  Car  un  homme  politique, 
Messieurs,  en  abordant  cette  tribune,  ne  peut  pas  être  tout 
à  fait  rassuré.  C'est  le  lot  des  politiques  de  courir  les  mee- 
tings, de  combattre  dans  la  tempête  des  assemblées  contra- 
dictoires, de  faire  le  coup  de  feu,  de  défendre  notre  foi  dans 
des  parlements,  parfois  très  bruyants  et  très  agités.  (Rires.) 
Que  vient  faire  un  homme  politique,  dites-le  moi,  dans  une 
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assemblée  paisible  et  parfaitement  chrétienne,  où  toutes  les 
âmes  sont  unies  dans  la  même  Foi  et  dans  le  même  amour? 

Ils  valent  moins  que  ceux  qui  les  écoutent,  si  Ton  se  place 
au  point  de  vue  de  l'observance  de  la  Règle  du  Tiers-Ordre. 
Et  il  est  certain  que  tous  ceux  qui  sont  ici,  pourraient  leur 
donner  d'excellentes  et  bien  méritées  leçons. 

Pour  moi ,  après  avoir  accepté  de  prendre  la  parole  dans 
cette  assemblée,  je  n'ai  pu  me  défendre  d'une  certaine 
inquiétude.  Etonné  qu'on  eût  songé  à  me  faire  cet  honneur, 
tremblant  de  ne  le  mériter  point,  peut-être  me  serais-je  dé- 
robé,s'il  ne  m'avait  fallu  céder  aux  instances  d'un  des  vôtres. 
C'est  le  Père  Placide  que  je  veux  dire.  Vous  le  connaissez 
bien.  Le  voilà.  (Rires  et  applaudissements.)  Il  a  vécu  de 
longues  années  en  Egypte,  portant  jusqu'aux  confins  du 
désert, le  renom  de  notre  foi,  combattant  les  hérétiques,  con- 
vertissant les  schismatiques,  faisant  respecter  la  Croix  par 
les  sectateurs  du  Croissant. Même  il  se  faisait  craindre,  je  le 
sais,  des  brigands  (rires)  de  tous  les  pays,  et  de  toutes  les 
croyances,  rassemblés  dans  ce  Capharnaûm,  qu'on  nomme 
Alexandrie.  Comment  aurais-je  pu  résister  à  un  homme 
aussi  redoutable?  (Nouveaux  rires.) 

Voilà  comment  je  suis  ici.  D'ailleurs,  après  avoir  un  peu 
réfléchi,  je  me  suis  dit  qu'après  tout,  il  n'était  pas  mauvais 
pour  un  homme  politique  de  prendre  la  parole  dans  une 
assemblée  de  Tertiaires.  A  bien  considérer  les  choses,  il  y  a 
entre  la  politique  et  le  Tiers-Ordre  des  liens  plus  étroits  qu'il 
ne  le  paraît  à  première  vue.  Pour  faire  de  bonne  politique, 
il  faut  de  bons  citoyens;  c'est  la  condition  essentielle.  Pour 
être  bon  citoyen,  il  faut  être  bon  chrétien. Or,  où  trouver  des 
chrétiens  excellents,  je  vous-  le  demande,  sinon  dans  une 
assemblée  de  Tertiaires  ? 

J'ai  relu  certains  passages  de  l'Encyclique  «  Auspicato  n 
du  17  septembre  1882  et  j'y  ai  trouvé  ceci:  «  Au  milieu  des 
«  périls  que  nous  traversons,  vous  comprenez  sans  doute, 
«  Vénérables  Frères,  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  beaucoup  des 
«  institutions  franciscaines  ramenées  à  leur  état  primitif.  Si 
"  elles  fleurissaient,  la  foi,  la  piété  et  l'honnêteté  des  mœurs 


DU  TIERS-ORDRE  FRANCISCAIN.  493 

«  chrétiennes  fleuriraient  aussi  ;  cet  appétit  désordonné  des 
«  choses  périssables  serait  réprimé  ;  et  il  n'en  coûterait  pas 
"  de  dompter  ses  passions  par  la  vertu,  sacrifice  que  la  plu- 
«  part  des  hommes  considèrent  aujourd'hui  comme  le  plus 
«  grand  et  le  plus  insupportable  des  jougs.  Les  chrétiens, 
«  unis  par  les  liens  de  la  fraternité,  s'aimeraient  entre  eux 
«  et  ils  auraient  pour  les  pauvres  et  les  indigents,  qui  sont 
"  l'image  de  Jésus-Christ,  le  respect  convenable.  En  outre, 
"  ceux  qui  sont  vraiment  pénétrés  de  la  religion  chrétienne, 
"  savent,  de  source  certaine,  que  c'est  un  devoir  de  cons- 
«  science  d'obéir  aux  autorités  légitimes  et  de  ne  léser  qui 
"  que  ce  soit  en  aucune  chose.  Rien  n'est  plus  efficace  que 
«  cette  disposition  d'esprit  pour  extirper  tout  genre  de  vice 
«  à  sa  racine,  pour  arrêter  la  violence,  l'injustice,  l'esprit  de 
«  révolution  et  l'envie  entre  les  diverses  classes  de  la  société, 
«  toutes  choses  qui  constituent  les  principes  et  les  éléments 
«  du  socialisme.  « 

Dans  ce  court  passage,  que  vous  connaissiez  certainement 
tous,  que  vous  avez  tous  médité,  se  trouve  tout  un  program- 
me de  politique  catholique,  car  la  politique  n'est  pas  autre 
chose  que  l'art  de  conduire  les  sociétés  à  leurs  fins. 

Ce  que  le  Pape  recommande,  l'objectif  quïl  assigne  au 
Tiers-Ordre,  c'est,  d'abord, la  vie  chrétienne  dont  la  prière  est 
la  source  et  l'aliment.  C'est, ensuite, la  soumission  aux  auto- 
rités légitimes,  qui  est  la  base  de  l'ordre.  C'est, enfin,  le  re- 
noncement chrétien.  Or,  chez  l'individu,  le  renoncement 
chrétien  est  le  fondement  du  caractère  ;  et,  dans  la  société, 
le  renoncement  chrétien  seul,  sous  la  forme  de  la  charité, 
peut  suppléer  à  l'insuffisance  des  lois,  lorsqu'elles  ne  procu- 
rent pas  la  justice. 

Messieurs,  ce  programme  est  complet  et, si  nous  pouvons 
en  assurer  l'observance,  toutes  les  difficultés  du  temps 
présent  seront  résolues. 

Nous  autres,  condamnés  aux  agitations  de  la  politique, 
nous  avons  grandement  besoin  que  l'on  nous  rappelle  ces 
vérités  profondes.  Je  me  flatte  de  les  avoir  méditées  souvent. 
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Et,  si  Ton  me  demande  quels  sont,  de  tons  les  citoyens 
du  pays,  ceux  qui  ont  le  j)lus  besoin  du  Tiers-Ordre,  je  ré- 
pondrai: ce  sont  les  hommes  politiques. 

Le  Tiers-Ordre  nous  rendrait  un  immense  service, en  nous 
mettant  ces  vérités  dans  l'esprit,  avec,  dans  le  cœur,  la 
volonté  de  mettre  toujours  nos  actes  d'accord  avec  elles. 

Si  nous  entr'ouvrons  seulement  l'histoire  de  la  politique 
catholique,  nous  constatons  tout  de  suite  que  parmi  nos  chefs, 
je  parle  des  grands,  de  ceux  qui  ont  laissé  une  trace  dans 
l'histoire,  de  ceux  dont  la  vie  a  été  marquée  par  des  actions 
d'éclat, de  ceux  qui  ont  mérité  la  reconnaissance  des  catho- 
liques pour  avoir  vaillamment  défendu  la  Foi  et  l'avoir  fait 
triompher,  nous  constatons  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui 
n'ait  fondé  son  action  sur  l'efficacité  de  la  prière  et  sur  une 
absolue  confiance  en  Dieu. 

Je  ne  veux  vous  parler  que  des  contemporains  et  je  ne 
vous  citerai  que  des  morts.  Songez  donc  à  Garcia  Moreno, 
un  Tertiaire!  à  Windthorst,à  Mallinckrodt, songez  à  O'Con- 
nell. 

Garcia  Moreno,  ce  vrai  chevalier  de  Dieu,  ce  héros  sans 
peur  et  sans  reproche, qui  délivra  sa  patrie  de  la  tyrannie  des 
loges  maçonniques  et  qui  paya  de  sa  vie  cette  victoire. Enten- 
dez le  défi  qu'il  lance  à  ses  meurtriers  :  «Dieu  ne  meurt  pas  ,,  ! 
Sa  patrie,  retombée  sous  le  joug, peut  bien  traverser  encore 
des  crises  douloureuses.  Ce  cri  sublime  a  laissé,  à  tous  ceux 
qui  veulent  rendre  à  l'Equateur  la  foi  et  la  vraie  liberté, 
l'espoir  que  la  puissance  de  Dieu,un  jour, les  délivrera  pour 
jamais. 

Voyez  Windthorst.  Dans  les  assemblées  catholiques,  il 
disait  à  ses  amis  :  On  m'a  demandé  au  Reichstag  sur  quoi 
nous  basions  notre  force.  Voici  ce  que  j'ai  répondu.  Tout  à 
l'heure  en  passant  par  l'Église,  j'ai  vu  sur  le  seuil,  une 
femme  qui  disait  son  chapelet.  Voilà  notre  force! 

Un  autre  jour, traduisant  en  d'autres  termes  cette  pensée, 
etcomme  il  s'adressait  au  Chancelier  defer,il  dit  :  "Vous  avez 
«  le  pouvoir  de  nous  tourmenter,  de  blesser  nos  cœurs;  vous 
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«  n'avez  pas  le  pouvoir  de  nous  arracher  notre  Foi.  Quand 
«  vous  aurez  fermé  toutes  nos  églises,  nous  nous  réunirons 
«  dans  les  forêts  !  (Applaudissements)  Si  tous  les  pouvoirs 
«  temporels  nous  abandonnent,  nous  avons  confiance  en 
«  Celui  qui  est  plus  fore  que  les  rois  et  que  les  majorités  ;nous 
«  avons  confiance  en  Dieu  qui  ne  nous  abandonnera  pas. 
«  Peut-être  ne  vivrai-je  plus  longtemps  et  ne  verrai-je  pas  le 
«  triomphe  de  notre  cause,  mais, après  ma  mort, elle  vaincra 
«  sûrement,  car  je  crois  que  Dieu  gouverne  le  monde.  Vous 
"  souriez,  et  ce  que  je  vous  dis,  vous  semble  vieilli  et 
"  démodé,  mais  je  me  suis  toujours  bien  trouvé  de  cette 
«  Foi,  elle  seule  m'a  soutenu  et  consolé,  n 

C'était  une  prophétie.  Windthorst  est  mort  avant  d'avoir 
vu  son  triomphe.  Son  redoutable  adversaire,  le  Chancelier 
de  fer  a  survécu  à  sa  défaite,  et  ce  fut  sa  punition.  (Ap- 
plaudissements ,  ) 

Avant  Windthorst, le  premier  chef  du  Centre  fut  Mallinc- 
krodt.  Il  allait  tous  les  jours  à  la  messe;  il  disait  tous  les 
jours  son  chapelet, il  s'approchait  plusieurs  fois  par  semaine 
de  la  sainte  Table.  «  C'est  un  fait  étrange,  disait-il,  que  la 
«  souffrance  engendre  le  désir  de  souffrir.  Ah!  vous  avez 
"  cru  peut-être  que  nos  évêques  reculeraient  devant  la  pri^ 
«  son,  devant  l'amende,  devant  l'exil.  Mais  voyez  avec  quel 
«  joyeux  empressement  ils  courent  au-devant  des  persécu- 
«  tions.  Les  prêtres  suivront  cet  exemple  et, si  c'est  néces- 
«  saire,   les  laïcs  marcheront  sur  leurs  pas. 

«  Toutes  vos  armes  sont  émoussées,  il  faudra  en  fabriquer 
"  de  plus  tranchantes.  Songez-y  et  en  attendant,  nous 
«  méditons,nous, l'immortelle  devise:  Per  crucem  ad  lucem! 
"  Par  la  croix  a  la  lumière  ! 

«  On  peut  nous  écraser,  mais  nous  ne  courberons  pas  le 
«  front.  » 

Ainsi  parlait  ce  grand  chrétien.  Sur  son  lit  de  mort, 
dans  un  accès  de  fièvre,  il  disait  encore  ces  fières  paroles  : 
«  J'ai  voulu  la  paix  avec  tout  le  monde,  mais  il  faut  que  la 
justice  triomphe  !  » 
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Et  le  plus  grand  d'entre  ces  combattants  de  Jésus-Christ, 
l'immortel  O'Connell,  le  libérateur,  le  roi  sans  couronne  de 
l'Irlande,  lui  aussi  assistait  tous  les  jours  à  la  messe;  lui  aussi 
recevait  plusieurs  fois  la  semaine  la  communion.  Tous  les 
jours,  il  disait  son  chapelet  et  dans  l'enceinte  du  parlement 
anglais,  dont  l'obstination  des  catholiques  Irlandais  avait 
forcé  la  porte,  pendant  que  ses  adversaires  s'efforçaient  de 
combattre  l'effet  de  ses  discours,  retiré  dans  un  coin  de  la 
salle,  il  récitait  dévotement  le  Rosaire. 

O'Connell  mettait  sa  confiance  surtout  dans  la  force  du 
sentiment  catholique  et  dans  la  prière.  Écoutez  cette  san- 
glante réponse  à  un  anglican  qui  l'avait  traité  de  papiste  : 
"  Misérable,  en  m 'appelant  ainsi,  tu  crois  me  faire  injure, 
"  mais  tu  m'honores.  Oui,  je  suis  papiste,  et  je  m'en  glorifie. 
*^  Je  suis  papiste,  c'est-à-dire  que  ma  foi,  par  une  succession 
«  non  interrompue  de  papes,  remonte  jusqu'à  Jésus-Christ, 
"  tandis  que  la  tienne  ne  remonte  pas  au-delà  de  Luther, 
*  Calvin,  Henri  VIII  et  Elisabeth. 

"  Oui,  je  suis  papiste  et  si  tu  avais  seulement  une  étincelle 
«  de  bons  sens,  insensé,  ne  comprendrais-tu  pas  qu'en  ma- 
«  tière  de  religion  il  vaut  mieux  dépendre  d'un  pape  que 
"  d'un  roi,  d'une  tiare  que  d'une  couronne,  de  la  croix  que 
"  de  l'épée,  de  la  soutane  que  du  jupon,  du  concile  que  du 
"  parlement  ? 

"  Rougis  donc  toi-même  de  n'avoir  ni  foi,  ni  intelligence 
«  et  tais-toi.  «  (Vifs  applaudissements.) 

En  1844,  le  gouvernement  Britannique  effrayé  de  son 
influence,  le  fit  emprisonner.  O'Connell'  demande  à  ses  Irlan- 
dais de  commencer  une  neuvaine  pour  obtenir  du  Ciel  sa 
délivrance,  et  le  neuvième  jour  la  Chambre  des  Lords  pro- 
nonçait son  acquittement.  Le  peuple  d'Irlande, vous  le  savez, 
vint  le  recevoir  au  seuil  même  de  la  prison,  pour  l'acclamer 
et  le  porter  en  triomphe. 

Après  son  élection,  c'est  à  Dieu  qu'il  rapporte  le  succès 
remporté.  «  Les  hommes  de  Clare  savent  que  la  seule 
«  base  de  la  liberté  est  la  religion. Ils  ont  triomphé  parce  que 
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)î  la  voix  qui  s'élève  pour  la  patrie  avait  d'abord  exhalé  sa 
»  prière  au  Seigneur.  Maintenant,  des  chants  de  liberté  se 
«  font  entendre  dans  nos  vertes  campagnes.  Ces  sons  ont 
«  parcouru  les  collines,  ils  ont  rempli  les  vallées,  ils  mur- 
n  murent  dans  les  ondes  de  nos  fleuves,  et  nos  torrents, 
«  avec  leur  voix  de  tonnerre,  crient  aux  montagnes  :  l'Ir- 
n  lande  est  libre.  «  (Applaudissements.) 

Lorsque  frappé  par  la  maladie  sur  la  route  de  Rome,  il  fut 
forcé  de  s'arrêter,  ses  derniers  mots  furent  ceux-ci:  «  Je  lègue 
mon  âme  à  Dieu,moncœur  auPape  etmon corps  à  l'Irlande.» 
•  Testament  sublime  d'un  homme  politique  qui  avait  con- 
sacré sa  vie  à  la  défense  de  sa  patrie  et  de  sa  foi. 

Après  la  prière,  l'obéissance  aux  autorités  légitimes. 
L'obéissance  aux  regards  de  plusieurs,  semble  n'être  qu'une 
charge  imposée  aux  petits  et  aux  humbles.  Il  est  si  facile 
quand  on  commande  de  conseiller  l'obéissance  aux  autres. 
Mais  l'obéissance  est  en  réalité  un  devoir  pour  tous,  surtout 
pour  les  hommes  politiques.  Ils  doivent  une  obéissance  com- 
plète, eux,  et  une  fidélité  absolue  à  la  Vérité. 

L'un  des  plus  illustres  tertiaires  de  ces  temps,  le  Cardinal 
Pie, exposait  en  ces  termes  remarquables  ledevoirde  l'homme 
politique:  «  L'objectif,  disait-il,  de  l'homme  d'état  chrétien, 
«  doit  être  de  respecter  l'intégrité  des  principes,  là  même 
«  où  ils  ont  cessé  momentanément  d'être  appliqués,  et  à 
"  travers  les  compromissions  ou  les  moyens  termes  rendus 
«  parfois  nécessaires  de  ne  jamais  livrer  le  plus  petit  atome 
«  de  la  vérité  catholique.  )? 

Voilà,  Messieurs,  comment  l'obéissance  nous  est  imposée 
et  pourquoi  nous  trouvons  dans  le  Tiers-Ordre, de  grandes  et 
salutaires  leçons. 

Quant  au  renoncement  chrétien,  la  troisième  des  obliga- 
tions principales  imposée  aux  tertiaires,  il  apparaît  sous  des 
formes  multiples. Le  renoncement, que  j'appellerai  matériel, 
est  une  de  ces  formes  là.  Ici  encore,  comme  à  propos  de  l'o- 
béissance, on  veut  trop  souvent  faire  de  ce  renoncement 
matériel  le  privilège,  peu  apprécié  parfois,  de  ceux  qui  ne 
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possèdent  pas  grand'chose.  Or  le  renoncement  matériel  s'im- 
pose à  tous. Et  si  vous  voulez'  examiner  quelle  est  au  fond  la 
source  de  nos  dissentiments  sociaux, vous  reconnaîtrez  qu'ils 
sont  dûs  à  une  seule  et  même  cause  :  l'égoïsme  de  ceux  qui 
possèdent  beaucoup  et  qui  veulent  trop  peu  céder,  l'égoïsme 
de  ceux  qui  possèdent  peu  et  qui  veulent  trop  avoir. 

C'est  entre  ces  deux  égoïsmes  que  le  monde  est  ballotté. 
Le  renoncement  chrétien,  chez  les  uns  comme  chez  les 
autres,  est  la  solution  de  ces  difficultés.  Il  n'y  en  a  pas 
d'autre. 

Sans  doute,  on  a  raison  de  prêcher  la  patience  à  ceux  qui 
ne  possèdent  rien  et  qui  doivent  demander  au  travail  de 
chaque  jour  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  vivre.  Mais  ceux 
qui  possèdent  n'ont  pas  le  droit  d'oublier  que,  dans  laconcep- 
tion  chrétienne  de  la  richesse,  la  fortune  est  un  salaire 
payé  d'avance  pour  un  travail  qui  doit  être  accompli. 

Le  vrai  renoncement  va  d'ailleurs  bien  plus  loin  que  la 
matérialité  des  choses.  Le  renoncement  à  toutes  les  jouis- 
sances de  la  vie,  aux  plaisirs,  aux  honneurs  et  jusqu'à  la 
vie  elle-même,  voilà  la  forme  définitive  et  parfaite  du  re- 
noncement chrétien.  C'est  le  fondement  du  caractère,  et 
sans  caractère  vous  le  savez,  rien  de  grand  ne  se  fait  dans  le 
monde. 

«  Il  n'y  a  pas  d'homme,  disait  encore  le  Cardinal  Pie,  là 
n  OÙ  il  n'y  a  pas  de  caractère.  » 

Une  seule  chose  fait  l'homme  grand  :  c'est  l'obéissance  à 
Dieu,  la  noblesse  du  caractère,  le  renoncement  à  soi-même. 
La  grandeur  est  indépendante  du  rang  qu'on  occupe,  du 
talent  qu'on  possède,  de  la  fortune  dont  on  dispose,  quelle 
que  soit  la  façon  dont  elle  est  acquise.  La  grandeur  est  d'or- 
dre moral,  elle  est  dans  la  reconnaissance  de  la  Vérité  et 
la  ferme  volonté  d'en  accomplir  tous  les  devoirs. 

Il  était  grand,  cet  homme  obscur,  chrétien  des  premiers 
temps  dont  de  Gerlache  évoque  le  souvenir.  Le  proconsul 
lui  demandait  :  Es-tu  chrétien  ?  —  Oui  !  — Veux-tu  sacrifier 
aux  idoles?  —  Non.  —  Préfères-tu  mourir  ?  —  Oui  ! 
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Son  nom  n'est  pas  connu,  mais  il  a  vaincu  le  bourreau. 

Ils  étaient  grands,  ces  pauvres  paysans  de  l'Ardenne,  de 
la  Campine  et  de  la  Plandre,  qui  levés  il  y  a  cent  ans,  pour 
la  défense  des  tabernacles  violés,  marchaient  au  combat, 
pour  faire  leur  devoir,  et  couraient  avec  joie  au-devant  du 
martyre.  Ils  n'espéraient  pas  que  les  journaux  du  temps 
afficheraient  leurs  noms  ;  ils  n'emmenaient  pas  d'historiens 
dans  leurs  marches  héroïques,  pour  faire  publier  leur  éloge 
ou  chanter  leurs  louanges.  Ils  étaient  grands.  Dans  la  sim- 
plicité de  leur  cœur, dans  l'ardeur  de  leur  foi, ils  se  disaient  : 
«  On  attaque  Dieu,  nous  le  défendrons,  v  Et  ils  mou- 
raient !  (Applaudissements.) 

Ils  étaient  grands  ces  humbles  instituteurs  qui, à  1  v'^.'oque 
des  grandes  luttes  d'il  y  a  vingt  ans,  plutôt  que  de  trahir 
leur  conscience,  obéissaient  à  la  voix  de  leurs  Évoques, 
quittaient  une  position  qui  leur  assurait,  sinon  la  fortune, 
au  moins  l'aisance,  passaient  leur  vie  dans  la  pauvreté  afin 
de  conserver  à  l'Église  1  "âme  de  l'enfant. 

Et  cette  pauvre  servante,  qui,  après  le  sermon  de  son 
curé,  clamant  la  détresse  pour  les  enfants  du  village, 
menacés  d'être  livrés  à  un  enseignement  sans  Dieu,  courait 
chercher  sa  th'elire  pour  la  vider  dans  les  mains  de  son 
pasteur  ! 

Saluons  ces  héros.  Je  ne  sais  pas  ce  que  l'avenir  réser- 
ve à  notre  pays  ;  je  crains  que  les  jours  mauvais  ne  se 
lèvent  bientôt  sur  nous.  Au  moins  avons-nous  l'espoir 
qu'après  les  secousses  et  les  agitations,  lorsqu'il  s'agira 
de  reconstruire  nos  édifices  ébranlés,  la  Providence,  en 
mémoire  de  ces  justes  aura  pitié  de  nous.  Elle  consi- 
dérera ce  que  ces  petits,  ce  que  ces  humbles,  qui  sont 
l'honneur  de  notre  nation,  ont  fait  pour  notre  foi,  et  elle 
nous  permettra  de  refaire  une  Belgique  plus  grande,  plus 
riche,  plus  prospère,  plus  chrétienne  surtout,  que  jamais  ! 

Mes  chers  Frères,  c'est  le  Tiers-Ordre  qui  nous  enseigne 
le  secret  de  cette  force  et  de  cette  grandeur.  On  le  con- 
sidère  trop    souvent,   mon  ami,  Monseigneur  le  Sénateur 
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Keeseiijvous  Ta  dit,il  y  a  deux  ans,  comme  une  confrérie 
pieuse.  C'est  une  erreur.  Le  Tiers-Ordre,  c'est  l'élite  de 
l'armée  chrétienne.  Or  une  armée  est  faite  pour  combattre. 

«  Certes,  disait  Monseigneur  Keesen,  la  piété  doit  être  le 
«  pivot  de  la  vie  chrétienne  et  sans  elle  on  ne  peut  rien  édi- 
"  fier  de  solide  et  de  durable.  Mais  la  vie  pieuse  ne  com- 
«  prend  pas  toute  l'essence  du  Tiers-Ordre,  elle  est  œuvre 
«  de  lutte  et  d'action.  Après  avoir  agi  sur  nous-mêmes, 
"  nous  devons  agir  sur  les  autres  pour  le  service  de  l'Église. 
«  Nous  faisons  partie  de  ce  corps  d'armée  composé  des 
«  soldats  les  plus  braves  et  qui  a  été  spécialement  désigné 
«  pour  combattre  les  ennemis  les  plus  redoutables  :  la  franc- 
"  maçonnerie  et  le  socialisme. 

«  Proclamons-le  ouvertement,  v 

Avec  une  pareille  armée,  on  peut  remporter  de  grandes 
victoires.  Il  suffit  de  le  vouloir,  car  la  volonté,  au  service 
de  la  Vérité,  est  une  force  à  laquelle  rien  ne  résiste.  Mais 
il  faut  le  vouloir  à  chaque  instant  de  la  vie,  comme  des 
hommes  doivent  savoir  vouloir.  Dans  tous  les  grands  évé- 
nements de  ce  monde,  on  rencontre  un  homme  qui  n'a  pas 
eu  peur  de  mourir.  L'homme  qui  a  peur  de  mourir,  n'est 
pas  digne  de  vivre.  Il  faut  donc  vouloir  le  triomphe  de  la 
vérité,  fût-ce  au  prix  de  la  vie. 

Ne  nous  effrayons  pas  si, au  début  de  nos  fraternités  nous 
sommes  parfois  réduits  à  un  très  petit  nombre.  Ce  n'est  pas 
le  nombre  qui  fait  la  force, ce  n'est  pas  le  nombre  qui  donne 
la  victoire.  C'est  la  volonté  qui  crée  la  force  et  arrache  le 
triomphe.  Parcourez  donc  l'histoire;  vous  verrez,  à  la  source 
des  grandes  actions  qui  illustrent  ses  annales,  l'effort  de 
quelques  hommes  de  volonté.' 

Saint  François  n'était-il  pas  seul  lorsqu'il  commença  la 
guerre  contre  les  erreurs  de  son  temps  ? 

Il  n'avait  d'autre  arme  que  sa  volonté,  mise  au  ser- 
vice de  la  Vérité. Il  fut  vainqueur.  Dans  les  Ordres  religieux, 
dans  le  Tiers-Ordre,  on  réalise  pleinement  cette  union  fé- 
conde. Nous  possédons  la  Vérité,  et  nous  ne  sommes  enga- 
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gés  dans  l'Ordre  que  pour  marquer  notre  volonté  de  la 
défendre.  Voilà  pourquoi,  si  l'Ordre  a  remporté  naguère  la 
victoire,  il  n'existe  aucune  raison  pour  qu'il  n'en  remporte 
pas  de  plus  éclatante  aujourd'hui. 

Sans  doute,  son  Fondateur  n'est  plus,  mais  son  esprit  vit 
encore  dans  l'âme  de  ses  disciples. 

On  raconte  en  Espagne  que  le  Cid, atteint  par  la  vieillesse 
et  se  sentant  mourir,  reçut  avis  que  son  adversaire,  Bucar, 
le  roi  des  Mores,  marchait  sur  sa  cité  de  Valence.  Le  héros, 
dit  alors  à  son  fidèle  serviteur  Gil  Diaz  :  «Dès  que  j'aurai 
rendu  l'âme  tu  attacheras  mon  corps  entre  deux  planches 
sur  mon  cheval  Babiéca,  tu  lieras  mon  épéeà  ma  main  droite 
et  tu  lanceras  le  cheval  au  milieu  des  ennemis. 

Ainsi  fut-il  fait.  Le  cadavre  fut  précipité  dans  la  mêlée. 
L'épée  du  Cid  se  tenait  dressée  d'une  façon  merveilleuse  ; 
l'épouvante  gagna  l'armée  des  Sarrazins  et  leur  défaite  fut 
complète. 

Mes  Frères,  plus  haut  que  le  Cid, de  toute  la  distance  qui 
sépare  la  sainteté  de  l'héroïsme  humain,  François  brille  dans 
l'histoire.  Vous  possédez  mieux  que  son  cadavre,  vous  avez 
son  esprit,  sa  foi,  son  zèle,  son  dévouement,  sa  volonté. 
Marchez  donc  contre  les  Sarrazins  modernes  qui  veulent 
détruire  la  cité  de  Dieu.  Et  mieux  que  le  Cid,  l'armée  de 
Saint-François  remportera  la  victoire.  (Longue  ovation) 
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